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RUE JACOB, N
Cer ouvrage, comme on a pu sen convaincre par notre premier volume, n'est ni celui d’un antiquaire ni celui d'un savant; cest la narration exacte et consciencieuse
d'un voyage entrepris par des artistes, dans la patrie des beaux-arts, dans cette
contrée célèbre où les restes de tant de beaux monuments subsistent encore aujourd'hui, malgré les ravages des temps et plus encore malgré l'invasion des barbares. Ce fut pour constater l’état de ces ruines précieuses, ce fut pour les ranimer en quelque sorte, pour
en retr:
cer une image fidèle et durable, que le gouvernement français nous envoya dans le Péloponèse, à la suite de l'expédition militaire destinée, elle aussi, à rendre
Hellènes.
la vie avec la liberté aux généreux descendants d
Dès que nous eûmes mis le pied sur ce sol classique des arts et des lettres, notre unique soin fut de rechercher les monuments d'architecture et de sculpture qui pouvaient encore s’y trouver. Tous ceux qui se sont offerts à nous, ou que des fouilles bien dirigées nous ont fait découvrir, ont été examinés, mesurés et copiés avec la plus scrupuleuse exactitude. Lorsque nous avons cru qu'une restauration entière ou partielle de certains édifices pourrait en donner une idée plus juste, nous l'avons entreprise,
en indiquant toujours à lappui de ces tentatives , quelquefois hasardeuses , les
documents qui leur servaient de base, soit que l'édifice même nous les eût fournis,
soit que nous les eussions empruntés à d’autres monuments analogues. C'est aux
architectes surtout qu'il appartient de se prononcer sur les résultats de nos travaux à cet égard. Nos matériaux sont sous leurs yeux; ils pourront les étudier, et, sils le jugent convenable, proposer à leur tour d’autres conjectures.
Plusieurs villes antiques, dépouillées de leurs monuments, et ne possédant plus
itées et fouil
que quelques faibles traces de leur ancienne splendeur, ont été vis Ses par
nous. La forme de leur enceinte, celle que présente le sol sur lequel elles étaient
situées, tout a été relevé et mesuré avec le plus grand soin. Enfin, les routes, les sentiers,
même les moins praticables que nous avons suivis, ont été scrupuleusement indiqués, et,
si notre travail peut être utile à l'artiste comme au voyageur, le géographe, nous aimons à le croire, en retirera également quelque profit.
Depuis la renaissance des lettres et surtout depuis le commencement de ce siècle, la Grèce attire les regards du monde civilisé; les curieux, les amateurs des arts y affluent.
ile de le concevoir, ces
La science doit beaucoup à leurs investigations; mais, il est fe
tentatives isolées manquent parfois de l'exactitude que les circonstances favorables dans
lesquelles a été conçue l'idée de la Desenption de la Morée nous ont mis en état d'apporter
à son exécution.
l'outefois, si, dans certaines circonstances, nous wavons pas entièrement partagé
l'opinion des voyageurs modernes qui nous ont précédés, nous nous faisons un devoir de
rendre ici justice à leurs importants travaux, et de les associer au tribut d'éloges que nous devons payer aux auteurs anciens qui, ainsi qu'à nous, ont servi de guides à nos devanciers.
Qui
les poëtes, les philosophes, les historiens et les voyageurs qui par leurs écrits ont
nque fait de la Grèce l'objet de recherches savantes, doit consulter avant tout
illustré cette terre célèbre : quant à ceux qui veulent faire une étude spéciale de ses monuments, il leur suffira de lire Pausanias, pour trouver dans son ouvrage la plupart
des renseignements qu'ils pourraient désirer obtenir. Il n’est pas, en effet, de voyageur
plus exact que cet auteur : il n’en est pas non plus de plus riche en détails intéressants. Ainsi est-ce à lui que nous devons d’avoir pu reconnaître le fameux temple de Jupiter, dans les fouilles que nous avons exécutées à Olympie; cest même à l'aide de sa description que nous avons pu tenter une restauration de ce beau monument”.
En terminant cette courte Introduction, nous rappellerons encore à nos lecteurs que nous devions nous occuper exclusivement des monuments; que cette tâche sévère et positive nous imposait l'obligation d'écarter de notre travail tout ce qui peut prêter du charme à un voyage ordinaire. C’est comme architectes et comme peintres que nous avons reçu notre mission : c'est donc comme architectes et comme peintres que nous avons dû en rendre compte. Du reste, M. Philippe Le Bas en se chargeant d'interpréter les inscriptions et les monuments de sculpture recueillis et rapportés par nous, a donné à notre ouvrage un intérêt archéologique qu'apprécieront les érudits, et nous nous plaisons à remercier ici ce savant helléniste de lutile collaboration qu'il a bien voulu
nous prêter.
L Voyez & I, pl. 61
ROUTE D'OLYMPIE À NEROVITZA (ALIPHERA).
Pendant que les fouilles se continuaient au temple d'Olympie, nous résolümes, M. Poirot et moi, d'aller faire une excursion dans l'Arcadie, afin de visiter les ruines du temple d'Apollon, à Bassæ. Le 25 mai, aprèsavoir, toutefois, laissé M. Ravoisié pour surveiller le travail pendant notre absence, nous nous mimes en chemin. La route que nous suivimes va, en remont: l'E.S.E
conserve le mème aspect qu'à Olympie. À peu de distance, au-dessus de la petite rivière de
it le cours de l'Alphée, à
à travers une vallée qui se rétrécit de plus en plus, et qui, pendant quelque temps encore ,
Miraca , la vallée de l'Alphée, ombragée de platanes, de myrtes, de lentisques et d'oliviers, forme, avec les montagnes couvertes de pins qui la bordent de chaque côté et le beau fond qui la termine,
un
sage des plus riants et des plus majestueux. Après avoir tourné la pointe élevée de Paleo
Phanaro, sur laquelle, suivant M. Gell, se trouve un village et une acropole antique, la route
prend la direction du S.E., et conduit aux bords de la Dogana, l'ancienne
ymanthe, laquelle, près de là, perd son nom, en mélant ses eaux à celles de l'Alphée. Le cours de cette rivière , que nous passämes à gué, ne laisse pas d'être rapide : le lit en a été beaucoup agrändi par les débordements. Elle coule entre deux chaines de montagnes, dont les cimes n'offrent que des roches caver-
neuses
à son embouchure, près de l'Alphée, on trouve un grand tumulus tronqué.
Après avoir traversé l'Érymanthe, en continuant à
remonter le cours de l'Alphée, on arrive, en trois quarts d'heure, aux bords d'une autre rivière appelée Landona, corruption bien évidente de
Ladon son ancien nom. Ainsi que l'Éryn
ithe, cette rivière, qui sort des montagnes dé l'Arcadie,
va se jeter dans l’Alphée, pr
de l'endroit où nous la passämes. Nous y trouvämes assez d'eau pour
être obligés de nous servir de la barque que des paysans entretiennent pour l'usage des voyageurs.
Peu loin de là, au-dessus du Ladon, nous traversämes l'Alphée, et nous longeimes l'autre rive
en remontant encore. Ce ne sont pas des montagnes couronn de pins qui bordent, comme plus
bas, ce fleuve, mais des buissons de chênes, de lenti
sques et autres arbustes, qui divisent des prairies,
en partie cultivée
C'est en sortant de Bargi, village situé sur un coteau, qu'on quitte les bords de l'Alphée, et qu'on
àmes
entre dans les montagnes, en se dirigeant au S., vers Rongogio, autre village, où nous arri
ap avoir monté long-temps. La position de celui-ci, à l'extrémité d'une vallée, est admirable. Derrière est un plateau où l'on aperçoit quelques débris de constructions. Cet ensemble est dominé par
un plateau très-élevé, sur lequel sont les restes de l'antique Aliphera, aujourd'hui Nerovitza,
ROUTE D'OLYMPIE A NEROVITZA ( ALIPHERA
En partant de la petite rivière de Miraca, et en se dirigeant à l'ES.E., après avoir traversé trois ruisseaux, on arrive, en 58 minutes,
vis-à-vis Paleo Phanaro. Après six autres ruisseaux ou petites riviè
ss, à à h. 10 m. on en traverse un septième sur un petit pont
en maçonnerie. À 17 m. la Dogana (l'Érymanthe ); près de son embouchure, un
nd tumulus. A 36 m. une petite rivière.
À 10 m. la rivière Landona (Ladon). À 22 m. on traverse l'Alphée. En remontant sur A 5 m. une petite rivière. À 18m. Bargi, vill
à rive opposée, à 24 m. un petit village
nes. À 55 m. débris de constructions formant
. À 13 m. on entre dans les monta
tumulus. À 27 m. un ruisseau et une fontaine. À
m. Rongogio, village. À 13 m. quantité de débris de constructions modernes
À 14 m. on se trouve au-dessous de l'acropole
atique d’Aliphera.
Total de la route, 8 heures 47 minutes.
NEROVITZA ( ALIPHERA ).
Cette ville, située sur le point le plus élevé des montagnes environnantes, a conservé les murs de son acropole, à l’extrémité de laquelle se trouve l'enceinte sacrée où devait étre le monument principal. La construction des murailles d'Aliphera est semblable à celle des murailles de Samicum; c'est-à-dire
qu’elle est en partie
gulière et en partie polygonale. Plusieurs des tours dont les murs sont flanqués
sont encore les tours de l'anc
nne acropole. On découvre de cette hauteur toute la allée de l'Alphée
et une grande partie des montagnes de l’Arcadie.
eee
ROUTE DE NEROVITZA A PAULITZA ( PHIGALIE }).
ë ï ure, à Phanari, ville turque considé- En suivant toujours la même route, on arrive, en une heure, à Phanari, ville turqu
iè étrui restai s > es habitants. Dans rable, que nous trouvâmes presque entièrement détruite : il n'y restait plus que quelques habit
le milieu, est un torrent que l'on traverse sur un pont en pierre, près duquel est se fontaine abondante; à l'autre extrémité est un autre torrent. Cette ville, qui forme un amphithéâtre, est située sur le penchant d'une montagne, en très-belle vue. Elle devait _ fort remarquable, avant que les Grecs et les Turcs alternativement l'eussent réduite à l'état de décombres dans lequel nous
la vimes.
re ; ; Assez
De Phanari pour se rendre à Andritzena, après avoir traversé un torrent, on trouve une côte as GE restes? de ; niape Fet à
difficile à monter, et des vallons presque tous cultivés, quelques restes de route du moyen äge,
ble, mais, comméles autres,
quelques minutes , au-delà d’une fontaine, Andritzena, ville assez considé
é :nC > ci >; au-de s, est une vallée très-bien rayagée par la guerre. Elle est située sur le penchant d'une colline; au-dessous, est à
cultivée: Presque toutes les maisons ont des jardins plantés de müriers et de cyprès; ce qui donné
à la ville un aspect riant et très-pittoresque. La vue, au NE., est d'une immense étendue, et n'est bornée, de ce côté, que par les hautes montagnes de l'Arcadie. Après une courte pause que nous fimes à la porte d'Andritzena, sans y entrer, nous repartimes,
en montant et en nous dirigeant vers le S. Après avoir traversé plusieurs ravins, on arrive à une descente
gé à
difficile, au bas de laquelle il faut passer un torrent ombr. plates. À droite ethà gauche,
sont de hautes montagnes, entre, lesquelles on rencontre encore d'autres torrents et quelques fontaines. Au milieu d'une forêt de chênes qui s'étend sur toute cette haute contrée, lorsqu'on est
arrivé au sommet de la route, on découvre Phigalie. De ce point il faut alors redescendre et laisser à
gauche le village de Tragogé ; après quoi on entre dans l'enceinte de l'antique Phigalie, au milieu de
laquelle est le village appelé Paulitza.
ROUTE DE NEROVITZA A PAULITZA ( PHIGALIE
En partant de Nerovita, on trouve, à 30 minutes, une plane couverte de ruines d'habitations. À 20 m. une fontaine. À 10 m Phanari, ville en ruine. À 20 m. sortie de la ville, À 10 m. une source. À 11 m. un torrent. À ra m. un rüisseau. À 10 m
quelques maisons ; au haut de la montagne on est près de Macala, village. À
14 m. une fontaine qu'on laisse à gauche. A
25 m. Andritzena, petite ville 31 m. un torrent, À 25 m. une fontaine; con traverse le
A fontaine et un torrent après plusieurs ruisseaux. À 55 m. une fontaine. À 57 m
A 3 m. dans la ville. Paulitza, village
m. une fontaine torrent. À 28 m. une
un ruisseau, une source, les murs antiques de Phigalie
Total de la route, 6 heures 18 minutes,
PHIGALIE.
Phigalie est située à l'angle S.O. de la province d'Arcadia. Suivant P4
salus, fils de Lycaon et petit-fils de Pelasgus Phigalie fut appelée Phialia, de Phialus, souverain d'Arcadie, qui essaya en | ancêtre de donner son nom à la vil Sous l'archontat de Miltiade,
ausanias, elle fut d'abord
bâtie par Phi , fondateur de là nation
grecque
vain de priver son
à Athènes, dans la seconde
année de la trentième olympiade, les Lacédémoniens, après avoir vaineu les
ns du pays, assiégèrent leur permirent de s'en aller. Les Phigaliens, de l'oracle de la Pythie de Oresthasium ; que ces
les Phigaliens dans leurs murs, les firent capituler, et
qui avaient abandonné leur ville, y rentrèrent, et exécutèrent l'ordr Delphes , qui leur avait dit de prendre cent hommes d'élite d 10mmes perdraient tous la vie dans le combat; mais que les Phigaliens rentreraient tous dans leur patrie par leur secours, garnison lacédémonienne , l'oracle S'accomplit, et les Phi
endroit très-élevé
Étant donc allés attaquer la gar
galiens recouvrère) UT D: » hi. ie e itué, :
rent,leur patrie. Phigalie est située dans un et très-escarpé; ses murs sont, en grande partie, bâtis sur des rochers; on y voit, dit encore I
ausanias, un temple de Diane Soteira, un temple de Bacchus Acratophore, et
un gymnase Ë Fa : diverses statues ?.
Pausan., liv. VIII, chap. 11 et xxxix.
? Paus., liv. VII, chap. xxxx
Les anciens murs d'enceinte de Phigalie, bâtis sur le roc, existent encore. La ville, qui est d'une grande étendue, ses constructions, ainsi que celles de Messène, dont nous avons parlé, sont un des Au NE
la mieux conservée de ces murs, on voit plusieurs tours rondes, à côté les unes des autres,
restes les plus considérables de l'architecture militaire des anciens Grec , où est la partie et quelques-unes carrées; on y retrouve aussi une porte principale et quelques poternes. Dans la portion de mur à l'O., on ne voit que deux tours, près d'une porte qui existe de ce côté. Les rochers très-élevés, et à pic, qui dominent la Néda, défendent la ville du côté du S. A l'intérieur et dans le village de Paulitza, qui occupe la partie basse de l'antique Phigalie, sont trois petites
Au N.I
ville, et où était probablement l’acropole, se trouvent les ruines d’une forteresse moderne, et deux
chapelles, où l'on remarque encore divers fragments d'antiquités ., à l'endroit le plus élevé de la
chapelles, dont l'une est dédiée à saint Élie, et l'autre à la Vierge. Paulitza, qui est presque tout
entier renfermé dans l'ancienne ville, est traversé par deux cours d'eau qui y prennent leur source.
La moins grande partie du village, qui est en dehors des murs, est bâtie sur les rochers escarpés qui bordent la Néda, et forment, de ce côté, une gorge boisée d'une immense profondeur, et de l'e
dans un ravin étroit, avec un bruit effroyable; ce qui ajoute encore à l'impression profonde que
fet le plus pittoresque qu'il soit possible de voir. Au-dessous de Paulitza, la rivière se précipite
produit ce sévère pay
EXPLICATION DES PLANCHES
PLancuE 1°
Plan général de Phigalie.
Paulitza, village. J.. Porte antique
A. B. C. Chapelles où se trouvent des fragments antiques: K. Tour carrée. ( Voyez le détail, pl Dans la dernière, qui est ornée de peintures, sont L. Citadelle moderne; probablement l'acropole antique. des colonnes encastrées dans la muraille On remarque deux petites chapelles, et la base d'une
D. Murs antiques de la ville. tour circulaire.
E. Fontaines. M. Emplacement d'une porte
F. Rochers boisés; au bas est une grotte N. Porte antique.
G. Partie de muraille où se trouve une colonne renversée. O. Constructions antiques. Route du temple d'Apollon P. Rochers escarpés; point d'où est prise la vue
H. Tour ronde près de laquelle est une petite porte: il Q. Néda, rivière.
s'en trouve plusieurs semblables. (Voy. le détail, pl.
PLrancue 2 Vue et détails de Phigalie Fig. T. — Vue de l'emplacement de la ville de Phigalie prise du point P du plan général; au second plan est le
village de Paulitza, et, dans le fond, les lignes des murs antiques : le point culminant du milieu est l'acropole. IL — Plan et façade d’une tour ronde indiquée sur le plan par la lettre H.
Fig. IL. — Plan et façade de la tour carrée K.
Fragments antiques à Phigalie.
Fig. I et I. Fragments trouvés dans la chapelle indiquée sur le plan par la lettre A.
Fig. I et IV. — Détails des mêmes fragments
Fig. V et VI. — Chapiteaux trouvés dans la chapelle B.
Fig. NU, VII et IX. — Façade, coupe et détails d'un tombeau trouvé dans la même chapelle.
Suivent les planches 1, 2 et 3.
ROUTE DE PHIGALIE AU TEMPLE D'APOLLON ÉPICURIUS
En se dirigeant vers l'est de Paulitza pour se rendre à Bassæ, où se trouve le temple d'Apollon , la route que l'on suit est très-difficile à cause des ravins et des montées rapides qu'on y rencontre. Des pierres formant soubassement, et posées comme celles des temples d'Olympie et de Bassæ,
an fragment d'architrave qui n'est plus en place, et d'autres débris de constructions antiques qui se
trouvent avant le village de Tragogé, nous ont fait reconnaitre que là avait existé un temple, et que par conséquent ces ruines n'étaient pas celles d'un réservoir, comme le prétendent les habitants, ni des
bains, comme le croit M. Gell. A peu de distance de là est Tragogé, dans une situation très-pittoresque.
Ce village, dont les habitations sont dispersées, est traversé par un torrent que l'on passe sur un petit pont ombragé par des platanes, et près duquel sont une cascade et des rochers d'un bel aspect. Après le village, en continuant à monter par un chemin rocailleux, on rencontre une fontaine, puis plus
loin, dans une petite vallée riante et ombragée de chènes, une autre fontaine, qui est probablement
celle du mont Cotylius indiquée par Pausanias, puisque, comme il le dit, les eaux qui en sortent se perdent sous terre à peu de distance. Au fond de la vallée est une montée assez rapide, sur le haut de laquelle se voit le temple d'Apollon Épicurius.
Au nord-ouest du temple, à environ 10 minutes, sur un plateau plus élevé, et qui forme presque la
cime du mont, l'on trouve des débris de constructions auxquelles on ne peut assigner d'époque; mais
à l'entrée de la plate-forme sont plusieurs grandes pierres taillées, lesquelles doivent avoir appartenu à un monument antique, peut-être au temple de Vénus dont parle Pausanias, et qui, de son temps, n'était
pas couvert”.
ROUTE PAR DISTANCE DE PHIGALIE AU TEMPLE D'APOLLON. En partant de Paulitza, à G minutes, la muraille antique et une source. À 4 m. ruine d’une chapelle. À 20 m. une monté
A e. À 31 m. fontaine. À 39 m. autre fontaine
m. construction antiqu 5 m. village de Tragogé. À 8 m. un torrent, pont et cascade. À 12 m. chapelle et autre partie du village:
À 8 m. montée escarpé ans une vallée. A 6 m. montée difficile. A 4 m. le temple.
de la route, 2 heures 38 minutes
Les restes du temple de Vénus sont à 10 minutes au nord-ouest du temple. On peut éviter la montée de Tragogé en laissant à droite le village, pour tourner sur la crête de la montagne qui conduit au temple; mais ce chemin est presque aussi mauvais et est beaucoup plus long.
* Pausan., liv. VIIT, chap. xui.
TEMPLE D'APOLLON ÉPICURIUS A BASS
Bien que la distance de Phigalie au temple ne s accorde pas parfaitement avec celle de 40 stades indiquée par Pausanias, et que ce monument ne soit pas tout en marbre, comme il le dit encore, il est ce-
pendant bien incontestable que ce temple est celui qu'il désigne sous le nom d'Apollon Epicurius : situé
à 2 heures et demie de marche, à l'est de la ville, presque sur le sommet boisé du mont Cotylius, et audessus d'une petite vallée dans laquelle se trouve la fontaine dont parle le voyageur grec, il domine par
position élevée pr
sque toute la partie méridionale du Péloponèse. Au-dessous est la Néda, au bord de laquelle se trouvent les ruines d'Ira, la première Messène ; plus loin le mont Ithome, la Messène d'Épaminondas, et dans le fond, le golfe de Coron (Colonides), bordé à droite par les côtes de la Messénie, et à gauche par les hautes montagnes du Taygète, qui forment de ce côté les limites de la Laconie
Pausanias nous apprend que ce temple que l'on admirait le plus, après celui de Tégée, pour la beauté du marbre et l'harmonie des proportions, a été construit par Ictinus, l'architecte du Parthénon d'A-
LE
NS
thènes, qui florissait du temps de Périclès. Il fut élevé à Apollon surnommé Epicurius (secourable), parce qu'il secourut les Phigaliens attaqués d’une maladie épidémique, à l'époque de la guerre contre les Athéniens et les peuples du Péloponèse. Il est tout en marbre, même le toit. La statue en bronze d'Apollon, haute de 12 pieds, qui était dans le temple, est maintenant sur la place publique de Mégalopolis'. C'est donc à l'époque la plus brillante des arts dans la Grèce, et sous la direction du plus célèbre ussi est-ce avec quelque vraisemblance
architecte de Périclès, que le temple d'Apollon à été construit; que M. le baron de Stackelberg suppose, pour qu'il ÿ ait harmonie parfaite, qu'Alcamène fut d'en faire les sculptures. Construit dans la 86° olympiade, dit ce voyageur, il fut détruit
on en détacha les pierres, afin d'enlever les bronzes qui les liaient ensemble.
charg dans le moyen âge On peut aussi attribuer la chute d'une grande par! d'après les hors d'aplomb qu'on remarque dans presque toutes les colonnes restées debout, et
ie de ce monument à des tremblements de terre,
Iliblement droites sur leurs bases si de violentes secousses ne les eussent ébranlées.
qui seraient inf.
Parmi les auteurs modernes qui ont écrit sur ce monument, nous citerons Chandler, qui en donne la description d'aprés celle de l'architecte français Bocher. Ce fut en 1818 que le baron C: Haller, anglais C. R. Cokerell et J. Foster entreprirent les fouilles, dans
I. Bronsted, et les artiste
M. Linkh, trouvèrent la fameuse frise de marbre qui ornait l'entablement du naos, et qui représen-
lesquelles ils tait le combat des Centaures et des Lapythes et celui des Grecs contre les Amazones ( voy. planches XX,
XXIet XXII ). IS trouvèrent aussi au fond du naos des débris d'une statue colossale, et en avant du temple des fragments de métopes du devant du pronaos, aussi en marbre (voy. planche XXIIT). Toutes par M. le baron de Stackelberg, sont maintenant au Musée de
ces sculptures, savamment expliqué Londres. Les mêmes fouilles ont fait connaitre aussi quantité de fragments d'architecture qui existent
parties d'ornements qui ont été enlevés, tels qu'un chapiteau corinthien,
encore sur place, et quelques des petits ornements en bronze, et des fragments de tuile de terre cuite et de marbre provenant du oit du temple.
L'ouvrage de M. le baron de Stackelberg, que nous avons cité plus haut, nous a foûrni une partie des
renscignements que nous donnons. Cet ouvrage remarquable et enrichi de belles planches contient des recherches archéologiques sur le monument, et de savantes descriptions des bas-reliefs qu'ila pu y voir.
Après lui, M. Donaldson publia en 1830 l'architecture du temple; dans l'un et l’autre de ces deux ou-
vrages se trouvent quelques fragments qui n'existent plus sur les lieux, et dont cependant nous avons
profité pour compléter notre travail.
Les autres voyageurs modernes que nous avons aussi consultés sont MM. Daudwell, Poucqueville Gell et Leake.
Les ruines du temple de Phigalie se trouvent encore aujourd'hui à peu près dans l'état où elles furent
itiquités du Péloponèse il n'en est
laissées après les fouilles de 1818. On peut dire que de toutes les
pas qui offrent autant de parties intactes et autant de fragments renversé que cet édifice.
Presque toutes les colonnes du portique extérieur sont debout et couronnées de leur architrave: on
Îla, et, comme documents très
retrouve aussi en place la partie inférieure du mur de la « précieux
toutes les bases des colonnes ioniques engagées de la décoration intérieure du naos : une de ces colonnes
est presque entière. Parmi les fragments renversés se trouvent des chapiteaux, des soffites, des cais-
sons en pierre et en marbre, des corniches, des antéfixes, toutes les parties de la couverture, et quantité d'autres débris qui nous ont été très-utiles pour la restauration du temple, telle que nous la donnons
Deux choses particulières à ce temple, et dignes de remarque, c'est d'abord sa disposition qui est presque au nord, tandis que tous les autres, dans l'antiquité, étaient tournés vers l'est. La colonne co-
rinthienne unique de l'intérieur, que nous rétablissons d’après l'opinion incontestable de MM. de Stackel-
berg et Donaldson, cette colonne, disons-nous, qui se trouve préc
‘ment devant la statue du dieu, a donné lieu à diverses explications archéol
ques que nous laissons à d'autres à examiner. Elle est suivant M. de Stackelberg, le plus ancien exemple de l'ordre corinthien.
fé ; 5 à ection des diférentes parties dans nos dessins, on ajoute que tous les soins, même les recherches les plus minutieuses
Si, à la description de cet édifice, dont nous nous sommes attachés à reproduire la per
ont été apportés dans sa construction, qu'on n'y à employé que la pierre calcaire la plus dure et la plus
* Pausan, liv. VIII, chap. xxx et xur.
(178) fine, et le marbre de Paros, il faudra conclure que le temple de Phigalie était un des plus parfaits que l'antiquité eût élevés à ses dieux.
La belle qualité et la dureté de la pierre qui l'ont fait résister au temps plus que le marbre, le poli et l'état de conservation de tout ce que nous avons vu, rien enfin ne nous permet de croire qu'un parement aussi soigné ait pu avoir été recouvert de stuc. S'il y à eu des couleurs, comme le pensent MM. de Stackelberg et Donaldson, elles ne devaient pas être sur des faces générales, mais seulement sur
des moulures, comme il en existe beaucoup d'exemples dans les monuments non recouverts de s tuc
Dans tous les cas, si ce genre de décoration avait été employé, l'état de conservation parfaite dans le-
sur lesquelles on voit encore le travail de l'outil, ne laisse pas
quel se trouvent beaucoup de partie et nous n’en avons vu aucune
douter qu'on n'en retrouvât encore quelques traces
inalité
La colonne corinthienne isolée, que M. Donaldson regarde comme une singularité, et l'orig des détails de l'ordre ionique, lui font supposer que l'intérieur du temple peut être d'une autre époque que l'extérieur. La manière dont cet intérieur est lié comme construction avec l'extérieur nous empêche
d'adopter cette opinion, et nous pensons que cette décoration intérieure n'est pas plus singulière que
quelques autres qu'on retrouve, el qui, suivant nous, devraient au contraire faire croire que les Grecs
hitecture qu’on ne pourrait le supposer, en examinant seule-
étaient beaucoup plus variés dans leur a ment les extérieurs de leurs temples qu'on trouve plus géné: ralement conservés, et dans lesquels on
econnait en effet beaucoup plus d'uniformité que dans le peu d'intérieurs qui nous soient restés.
XPLICATION DES PLANCHES
Vue du temple, prise au nord-est. On voit à gauche dans le fond le mont Taygète, au milieu le mont Ithome et le golfe
de Coron. Les premiers plans sont formés parla base d'un monticule qui enveloppe et qui domine le monument de ce côté
PLAnGHE 5.
Plan du temple.
Renvois.
A. Portique. statue en marbre trouvée dans cet endroit (voir ces B. Pronaos. fragments, pl. 23).
C. Naos découvert. H. Colonne corinthienne replacée d'après l'opinion du D. Partie couverte où devait être la statue du dieu. mème et celle de M. Donal
E. Opisthodome. J. Parties restaurées d'après les mêmes voyageurs.
F. Posticum. K. Fouille dans laquelle ont été découverts les fondations G. Statue. M. de Stackelberg a donné des fragments d'une du temple et les trois socles.
Nota. Les parties teintées en noir indiquent celles qui existent en place; celles qui sont teintées en gris indiquent les
parties restaurées par le relèvement des pierres qui se trouvent auprès, et seulement déplacées, même à la partie L, là où les auteurs dont nous avons parlé veulent qu'il y ait eu une porte qui, selon nous, n'a pu exister M. C. Lenormant
a visité avant nous le temple d’Apollon, et il est de notre avis relativement à cette porte.
PLancnE 6.
État actuel.
Fig. 1. — Façade principale.
Fig. IL. — Coupe transversale sous le portique. III. — Coupe idem sur le naos.
(8) } NCHE 7.
pli | État actuel.
pli! façade latérale | IL. — Coupe longitudinale PLANCHE 8.
Vue intérieure du monument tel qu'il existait en 1829, PLANCHE 9 Fig. 1. — Détails de l'ordre dorique avec les trois socles qui forment la base du temple Fig. IL. — Coupe de l'entablement.
Fig. IL. — Plan du dessous du larmier.
ils des joints des socles inférieurs Nota. La cimaise de couronnement est en marbre, la tête de lion seulement est de restauration; il n'en existe rien PLANCHE 10.
Hg. L.— Détail de l'ordre dorique du pronaos et de l'opisthodome avec les métopes en marbre données par M. de Stackelbere Fig. IL. — Coupe du même détail.
Fig. UL. — Détails plus grands du haut des canaux des triglyphes, Fig: IV. — Détails des gouttes du dessous des triglyphes. | Fig. V.— Plan des diamètres inférieur et supérieur de la colonne. Fig. VI. — Détail d'une cannelure.
3. VII. — Plan et élévation des triglyphes en pierre du pronaos, avec les évidements, dans lesquels étaient encastrées les métopes en marbre indiquées par la figure. Fig. VIT. — Plan et profil des antes du pronaos et de l'opisthodome, Fig. IX. — Détail plus grand du profil des antes, PLANCHE 11.
Fig. 1. — Profil du chapiteau de l'ordre dor ique extérieur, et détails, grandeur d'exécution, des filets inférieurs. Fig. Il. — Profil du chapiteau de l'ordre dorique du pronaos Fig. IL. — Fût des colonnes du portique extérieur. | Fig. IV. — Profil d'une partie de la corniche de l'ordre extérieur, avec l'indication de la manière dont les gouttes en marbre étaient ajustées dans les mutules en pierre. : V.— Détails des gouttes du dessous des tiglyphes de l'ordre extérieur. : VL— Détail du haut des canaux des mêmes triglyphes. : VI. — Plan de l'appareil des triglyphes VIIL. — Profil d'une petite corniche que nous croyons être celle de l’entablement de l’ordre ionique du naos. Al f] PLANCHE Pig. I, I et III. — Plan, profil et face d'une des bases de l'ordre ionique du naos. | Fig. IV.— Chapiteau de l'ordre ionique du naos. Comme il n'existe plus sur place de chapiteaux entiers, nous donnons celui-ci d'après M. Donaldson.
Fig. V.— Dessus du tailloir du chapiteau ionique d'après M. Donaldson Fig. VI. — Mème chapiteau ionique d'après l'ouvrage de M, de Stackelberg VIL.—Plan et coupe d’une des entailles dans le quelles étaient des crampons en métal pour lier les pierres entreelles PranchE 13.
Fig. L — Profil en grand d’une de de l'ordre ionique du naos. || Fig: IL. — Fragment du chapiteau ionique.
— Coupe et face d'un autre fragment des mêmes chapiteaux.
Fig. WI ét IV Fig. V et VI. — Coupe sur les axes d
volutes des chapiteaux ioniques (les yeux À sont en marbre et rapportés par
incrustement).
Fig. NII. — Plan des cannelures des diamètres inférieur et supérieur des colonnes ioniques.
Fig. NUL. — Plan et profil des retraites qui existent à
à base du mur entre les colonnes ioniques.
Fig. Let I. — Profil et ensemble d'une base, non en place, trouvée dans le temple et supposée être celle de la colonne corinthienne.
Fig. WI. — Plan et face d'un fragment de fût de colonne cannelée, appartenant à la même colonne
Fig. IV.— Détail d’une cannelure.
Fig. V.— Chapiteau de la même colonne, lequel n'existe plus dans le monument et que nous donnons d’après
M. Donaldson.
Mème chapiteau tel qu
1 se trouve dans l'ouvrage de M. de Stackelberg. Le trait le plus léger indique
des ornements peints sur un fond de couleur
orceau de larmier du sommet du fronton , avec les entailles dans les joints pour la pose
Fig. NIIL. — Angle de fronton.
Fig. IX.— Profil de la corniche du fronton.
Fig. X. — Morceau du tympan, avec les entailles pour les crampons en métal qui liaient les pierres entre elles.
Fig. I.— Caisson en pierre qui devait être placé dans l'angle diagonal formé par le pied-droit qui lie la dernière colonne ionique au mur de la cela.
Fig. I. — Coupe diagonale du même caisson.
Fig. NL. — Fragments de caissons en marbre du fond du naos où devait être la statue.
Fig. IV. — Coupe des mêmes caissons.
Fig. V.— Caissons en pierre des portiques latéraux.
Fig. VI. — Coupe sur les mêmes caiss
ns.
VII. — Fragments d'antes
Nota. Aux caissons que nous avons donnés (Voyez fig. V, pl. 15, et fig. IVe, VI® et VIII, pl. 16), M. Donaldson indique des perles peintes sur les baguettes qui divisent ces caissons. Comme nous n'avons vu aucune trace de ces peintures,
nous nous sommes abstenus de les indiquer.
PLancHE 16.
Fig. I. — Caissons en marbre qui formaient les plafonds des renfoncements entre les colonnes ioniques du naos. Fig. I. — Coupe sur la perpendiculaire de l'encadrement des caissons.
Fig. I. — Coupe sur la diagonale des mêmes caisson:
Fig, IV. — Caissons en marbre de l'opisthodome.
Fig. V.— Coupe des mêmes caissons.
Fig. VI. — Caissons en pierre des portiques antérieur et postérieur.
Fig. VIL. — Coupe desdits caissons.
Fig. VIII. — Caissons en marbre du pronaos.
aissons.
Fig. IX et X. — Coupe desdits
Nota. Nous n'avons déterminé la place des
ïissons représentés dans les planches 15 et 16 qu'après nous être bien assurés
que toutes les dimensions des morceaux trouvés sur les lieux pouvaient s accorder en tout point avec celles que nous
leur donnons, ayant eu soin toutefois de mettre les caissons en pierre aux portiques extérieurs, et ceux en marbre
autour du naos, dans le pronaos et dans l’opisthodome.
Fig. 1. — Détail d’une des poutres en pierre qui formaient les grands compartiments des plafonds; ce fragment est un de ceux qui pourtournaient le long des murs dans la hauteur de la corniche extérieure.
Fi thienne du fond du naos.
I. — Architrave de l'ordre ionique intérieur; ce fragment est un de ceux qui passaient sur la colonne corin-
Fig. I, IV, V et VI. — Détail des plates-bandes qui supportaient les bouts des poutres en pierre ci-dessus indiquées, dans la largeur des portiques latéraux, entre l'ante d’an Fig. VII. — Fr
le de la cella et l'intérieur de la corniche du portique extérieur
ment d'une des a:
ses qui recevaient les compartiments des plafonds.
Fig. VIII. — Détail du morceau d'angle de la corniche extérieure, avec les évidements ménagés dans les joints pour passer les cordages qui servaient à la pose des pierres. , Fig. IX. — Autre fragment d'une plate-bande semblable à celles des fig. II, LV et V Fig. X. — Fragment de l'architrave intérieure du portique. Fig. XI. — Fragment du chambranle de la porte du naos. PLANG fig. Let IL. — Plan et coupe d'une tuile faitière. ras g. IL et IV. — Plan et coupe d'une tuile du milieu de la pente avec les recouvrements des deux extrémités V et VI. — Plan et coupe de l'extrémité basse d'une tuile avec l'antéfixe. Fig. NIL. — Coupe en travers indiquant le recouvrement des tuiles. : VIIL — Coupe idem d'un autre fragment
arrangement de aise n IX. — Perspective du sommet de la couverture indiquant l’arrangement de la cimaise du fronto;
X. — Profil de l'extrémité de la corniche. (La tête de lion seulement est de restauration Fig. XI. — Détail de l'antéfixe.
XII. — Détail de la cimaise rampante du fronton avec les entailles pour les recouvrements
Nota. Toutes les parties de cette couverture sont en marbre
Fig. Let IL. — Fac Fig. IL et IV
et profil d'un fragment d’antéfixe en marbre, moitié d'exécution
Face et profil d'un fragment de cimaise en marbre, moitié d'exécution.
1. — Dessus de la porte de la frise en marbre du naos, représentant le combat des Grecs contre les Amazones, et première partie du côté gauche, même sujet.
IT. — Suite du côté gauche, même sujet.
PraNGHE 21.
Îg: 1. — Suite du côté gauche et commencement de la partie du fond du naos, au-dessus de la statue Pig: 11.— Suite du fond du naos, commencement du sujet représentant le combat des Centaures et des Lapythes, et
première partie du côté droit en retour, même sujet
Suite du côté droit, même sujet
Fig: I. — Suite du côté droit et fin de la frise, même sujet.
Nota. Les dessins des planches 20, 21 et 22, représentant la frise intérie de M. de Stackelberg *.
ure du temple, ont été faits d'après l'ouvrage
PLancnE 23.
> I, IE, TI et IV. — Fragments de métopes en marbre trouvés dans
es fouilles en avant du temple.
s: V.— Fragments de statue colossale en marbre, trouvés au fond du temple derrière la colonne isolée
Nota. C'est encore l'ouvrage de M. de Stackelberg qui nous a fourni les de:
ssins de cette planet
Fig. I. — Plan restauré de la moitié du temple, avec l'indic.
ation des plafonds comme ils pouvaient être, d' caractère et leur dimension.
après leur Dans les planches 15 et 16 nous avons donné les détails en grand de
Ê tous les caissons qui entrent dans ce plan. N'ayant pas trouvé d'indication précise de la pl È
ace de chacun, nous avons pensé que ceux qui sont el gré de richesse
n marbre devaient être dans plus ou moins près du lieu principal qui est le sanctuaire de 1 qu'il ne s'est rencontré d'obstacle ni d 1gments trouvés sur les lieux.
, Suivant leur di
l'intérieur, et plac
a divinité:
ans la dimension des caissons ni
toutefois nous n'avons observé cet ordre que parc dans celle d'aucun des fra
Fier. — P] re: e é > » à cl'indi Lg. I. — Plan restauré de la moitié du temple, avec l'indication de la couverture en marbre comme elle pouvait être d’après les constructions existantes.
* Voir l'explication donnée par M. Le Bas, page 12
Ne voulant pas entre
au sujet de cette couverture, dans des conjectures trop hypothétiques sur la partie hypèthre
des temples des anciens, nous nous sommes bornés à couvri
les constructions existantes de celui-ci d’un toit le plus
; ainsi cette combinaison
simple possible, en laissant le naos découvert, comme l'a indiqué M. le baron de Stackelber doit être considérée plutôt comme la couverture d'une ruine que comme une restauration, que nous n'avons pas voulu hasarder, n'ayant pas sur ce sujet assez de matériaux positifs. Bien que nous admettions avec MM. de Stackelberg, Gell et autres, que ce temple était découvert au milieu, nous croyons cependant devoir faire observer que le pavement de cette partie qui existe en entier pourrait faire croire le contraire, par la raison qu'il n’y a dans ce pavement aucune
pente ni canal pour l'écoulement des eaux de la pluie, qui devaient y séjourner comme dans un bassin; surtout l'hiver,
et pendant la saison des pluies, qui sont très-abondantes sur les hautes montagnes de l’Arcadie.
Après ce que nous venons de dire on pourrait encore supposer que cette partie était couverte par des suffites en marbre, en juger par le peu d'espace qui se trouve entre les colonnes ioniques, lequel n'est pas plus grand que celui du pronaos,
qui très-certainement était couvert.
Dans ce cas, la couverture de cette partie aurait été plus élevée que la toiture du temple, afin qu'on pût y trouver des
ours latéraux pour éclairer l'intérieur entre le plafond du milieu et le toit du temple, ou bien encore par un jour du J P F haut comme l'indique un bas-relief antique trouvé à Délos.
Façade principale du temple, restaurée.
Par ce que nous avons donné dans les planches précédentes comme existant, on peut reconnaître que cette fa
n'offre aucun point d'incertitude; le hors d'à-plomb qu'on remarque à presque toutes les colonnes
, et que l’on attribue à
l'effet d’un tremblement de terre, a empêché de reconnaître si les colonnes d'angle du péristyle étaient inelinées comme dans quelques temples antiques.
M. de Stackelberg pense qu'il y avait des figures dans le fronton, et des ornements et des griffons sur les acrotères:
mais comme aucun fragment de ces sculptures n’a été trouvé, nous nous s
ommes abstenus de les indiquer
PLANGHE 26.
Façade latérale du temple, restaurée.
Tous les éléments de cette façade existent encore, tant dans ce qui en reste debout que dans ce qui est renversé. Elle offre douteux sont les têtes de lion des angles, et l'arrangement du comble pour la partie hypèthre.
ainsi que celle que nous avons donnée dans la planche précédente, tous les degrés d'authenticité; les seuls points
PL
NGHE 27.
Coupe transversale sur le portique au-devant du pronaos
Ce qui compose cette partie du monument, étant restauré avec des
léments existants, elle peut être considerée comme aussi certaine que les deux façades. Les fragments des métopes qui ornaient la frise du dessus des colonnes étant tous
presque détruits aujourd'hui, nous avons profité de ce qui existe, doptant pour le reste l'opinion de M. de Stackelberg ;
et sans trop nous appe:
petits sujets représentant Apollon introduisant le culte de Bacchus.
antir sur cette question qui est toute d'archéologie, nous avons indiqué, d'après lui, divers
Coupe transversale sur le naos
Ainsi que nous l'avons dit dans la description de la planche 24, figure 11, le système de couverture que nous indiquons
pour la partie hypèthre du temple, doit être moins considéré comme une restauration de ce qui devait être, que comme un toit placé sur les ruines existantes. Pour le reste, il n'y a de douteux que la cimaise qui couronne la corniche de
l'ordre ionique, et que nous avons supposé être la même que la cim:
e rampante du fronton, dans laquelle nous
avons ajouté des têtes de lion pour l'écoulement des eaux, et la statue d’ Apollon, dont il n'existe que quelques débris en marbre, trouvés dans le même endroit et que nous avons donnés planche 23.
Coupe longitudinale.
Cette coupe étant la conséquence des façades et des coupes précédentes, elle n'offre d'incertitude que pour les parties
a indiquées dans l'explication de ces diverses planches, et pour le couronnement de la porte du naos dont il n'existe rien,
Prancne 30.
Vue générale de la position du temple
Dans le fond se voit à droite le mont Ithome et le cap Colonides; à gauche, le mont Taygète et le cap Ténare, et entre ces deux caps le golfe de Messénie.
EXPLICATION DES BAS
MAÎTRE DE CONFÉRENCES À L'ÉCOLE NORMALE
À quarante stades de l'ancienne Phigalie, entre deux hautes chaînes
agnes d'où coule la Néda, s'élève, sur le revers du Cotylius,
de mont:
s séculaires, le temple d'Apollon Ë
ombragé par des arb
secourable, protecteur, ainsi surnommé, au témoignage de Pansanias',
parce qu'il avait secouru les Phigaliens contre les ravages d'une maladie pestilentielle >.
L'emplacement qu'oceupe cetemple s'appelait dans l'antiquité Bäcezs le ravir, nom qui, rapproché de celui que porte la montagne elle-
mêmes, caractérise parfaitement la contrée. Rien de plus imposant et de
plus enchanteur à la fois que le spectacle dont on jouit de ce lieu.
Au nord, ét comme un vaste mur servant de rempart au temple,
les eri les
es les plus hautes du Cotylius, où s'élevait un temple
d'Aphrodite, déja en ruine du temps de Pausanias5, et que M. Blouet
croit avoir retrouvé cadie, le berceau de Jupiter, et dans le lointain, au-dessus des som-
6; à l'est, les monts Lycée, l'Olympe de l'A
mets de cette chaîne presque toujours couverte de neige, le pic
‘abaissent
ad, les chaïnes de montagnes
orgucilleux du Taygète; au ét laissent apercevoir un admirable lointain, la Messénie, le mont
tihome, le golfe de Messénie, et la Méditerranée. qui. termine. ce
vaste horizon; enfin, à l'ouest, se déroule la belle vallée du Cotylius:
la Néda l'arrose; et après de nombreux
détours, comparés par les
anciens? à ceux de Méandre, elle va se jeter dans la mer Jonienne
que l'on aperçoit au-delà des montagnes
vages du d
le de Bassæ, aujourd'hui en ruine, soit par suite des ra-
temp
aps, soit par suite des tremblement
s de terre, est appelé
aus®, les Colonnes; et en effet
par les habitants du pays 670)
presque toutes les colonnes, au mois celles de l'enceinte extérieure, restent encore debout *°. De tous les temples du Péloponèse c'était,
après le temple de Minerve Aléa, à Tégée, celui qu'on admirait le
plus dans l'antiquité, tant pour la beauté des matériaux que pour l'harmonie des proportions *. Pausanias nous apprend que ce temple fut bâti par letinus, l'architecte du Parthénon d'Athènes 1?, à la suite de la grande peste qui désola la Grèce, pendant la guerre du
OL
Péloponèse, 430 ans avant J A ce témoignage si
positif M. Ch. O. Muller'* oppose des arguments que l'on regarde
avec raison comme peu plausibles ‘5, et d'après lesquels le temple de Phigalie aurait été bâti par Ictinus immédiatement après le du Péloponèse, de l'OL. 85, 3 à l'OI.
Les objections faites à ce système par M.
né à Apollon ne peut
Parthénon et avant la guer
r Ch. Lenormant
paraissent sans réplique, et le surnom: doi
laisser aucun doute sur l'assertion de Pausanias.
Nous ne ferons pas ici la description de ce temple; ce soin appar-
tenait à M. Blouet, dont le travail ne laisse ri
n à désirer. Nous n'en-
trerons également dans aucun détail sur les singularités architecto-
niques que présente ce monument, l'un des mieux conservés de la
VII
is
588, cf. XIX, 435. Il joint à ce mot les épithètes de en et de
prets dans l'hymne
Apollon, v.284. On tronve aussi dans ce poète le pluriel 210. Dans Pindare et déserte, lochi inabitati, ermi e se F1, 33
pour le singulier, Od
ao dési
une contrée inhabitée
5 suivant l'expression de l'Arioste, Or
4 Kodhn, creux, cavité
Loe. cit, 6.
égovso à Néz. Paus. VIIL, 41, 3
Der
Voy. Der Apollo Tempel au Bassae in Areadien und di daselbat ausgegr benen Bilawerke, dargestell und erläutert durch O. M. Baron von Stacteliere . rs
1826, in-f°, pl. Let IL.; et 4 description of the Collection of anciens marble.
plus belle époque de l'art: elles ont été indiquées avec trop de talent
par le savant éditeur du Trésor de numismatique et de glyptique,
pour que nous eroyions devoir rien ajouter après lui. Nous signalerons
seulement l'orienta!
on extraordinaire de ce temple, dont la porte
principale n'est pas, comme celle de tous les sanctuaires antique
ouverl e inclinaison vers l'est
l'est, mais au nord'6, avec une légà
M. Lenormant a cherché à expliquer cette disposition de l'axe du
alier
monument.
uivant lui®7, «les Phi , obligés par l'invasion
de la peste d'abandonner leur ville, s'étaient réfugiés sur les montagnes du voisinage, et là l'influence du venc du nord, par conséquent l'intervention directe de lApollon Hyperboréen ; avait tout d'un coup arrêté le fléau. Thucydide put done affir-
mer qu'en comparaison de J'Attique la peste m'avait rien été en
Arcadie?8, Les Phigaliens, dans la ferveur de leur reconnaissance
envers le dieu qui venait de le
délivrer si promptement, résolurent
d'élever un temple magnifique à Apollon Epicurius. Ils chois
irent
done pour site du nouveau temple Le lieu où ils s'étaient réfugiés dans leur terreur, et ils dirigèrent l'entrée de l'édifice vers la partie
du ciel d'où le vent salubre avait soufflé, d'où le dieu leur avait
apparu.» Cette explication, il faut en convenir, paraît trèsséduisante
au premier abord; cependant je ne pense pas qu'on doive l'admettre en tout point. Ce que M. Lenormant dit des raisons qui déterminèrent les Phigaliens à bâtir leur temple sur le Cotylius, me semble toutà-fait incontestable 19; mais je suis porté à croire, et c’est aussi l'opinion de M. Stackelberg (p. 36), que l'orientation du temple fut due moins à des motifs religieux qu'à des considérations purement topographiques. En examinant bien les vues données par M. Combe et par M. Stack
pour que l
elberg, il est facile de se convaincre que la place manquait
axe reçt la direction ordinaire, et c'est peut-être là seulement ce qui a déterminé l'infraction aux 1
s établies. Ce qui fortifie cette opinion, cest que le temple est orienté non pas au N., mais
au N.E,, c'est-à-dire dans la direction du plus grand diamètre du
plateau de la montagne
Nous ne reproduirons pas ici les ing
iieuses conjectures de M. L
normant sur les expédients auxquels durent recourir les Phigaliens ; peuple
ans commerce et sans mines, afin de pourvoir aux dépenses
de la construction et de la décoration du monument, sur l'emploi qu’
fivent d'artistes athéniens, et sur les motifs qui les décidèrent à donner place dans la frise à deux scènes qui intéressaient particulièrement les Athéniens, leurs ennemis, et où le héros de l'Attique, Thésée,
jouait le principal rôle. Nous croyons devoir renvoyer nos lecteurs à
l'intéressante dissertation où ces conjectures sont développées
Le temple de Bassæ avait €
, dès l'année 1765, signalé au doc-
teur Chandler par l'architecte fran
ais Bocher 2". Mais ce qui a sur-
tout contribué à lui rendre son ancienne célébrité , ce sont les fouilles
in the British Museurn (par M, Combe), part. IV, Lond.1821, 4° pl.XXVLetXXVII Pour “ Voy. pl. 4 et8.
Paus. VU, 41 # Ibid ® Ibid.
# Dans sa dissertation sur la vie de Phidias, p. 14, 15: % Voy. M. Ch. Lenormant, Trésor de reliefs du Parthénon et du temple de Phige # Stackelbe Jo, pe AT, 5%
Bas
yptique
; p- 31, 33 et 36.
“ Peut-être ce lieu avait-il déja servi de retraite
aux Phigaliens dans des temps plu : AU
reculés, alors qu'ils furent chassés de leur ville par les Spartiates, OL 30, 2. Paus., XIIT, 39, 2. Cette conjecture pourrait trouver s:
justification dans Les ruines remarquées par M. Blouet, sur le plateau où il a eru
retrouver le temple de Vénus, Voy. t 2, p. 5 * Op.cit,
> Chandler Travels,
659 av. J.-C
entreprises en 1812 par une société de savants et d'artistes anglais et allemands qui avait déja signalé ses travaux par la découverte des statues du temple de Jupiter Panhellénien à Égine #?. A ce premier service déja siimportant, elle en a ajouté un second plus important encore, en retirant des décombres où elle était enfouie, la frise intérieure de la cella du temple de Phigalie. Cette frise consistait en 23 plaques
de marbre 2? de a pieds 1 pouce et demi de haut *, mais d'une
longueur très-inégale : la plus courte (la 19°) est de à pieds 7 pouces
3/4, la plus long moyenne du plus grand nômbre est de 4 pieds 5 pouces, etla longueur
ue (la 8°) est de 5 pieds ro pouces; la longueur
était de 100 pieds 10 pouce
de toute la fris Ces différentes plaques
ont été, dans leur chute, brisées en un grand nombre de fragments
mais la patience et ln persévérance de ceux qui les découvrirent sont
parvenus à retrouver tous ces précieux débris; et quand ils ont été
rapportés et rapprochés, le bas-relief s'est trouvé si complet qu'il n'a
été besoin d'aucune restauration pour le rendre intélligible. Un
fragment perdu 25, ou plutôt dérobé pendant le trajet ; a été retrouve
en 1816 et offert au musée britannique par John Spencer Stanhope;
deux autres fragments ont été, en 1824, ajoutés à la collection par
le chevalier Brôndsted,
M. Stackelberg raconte avec de grands détails 25 par combien de
découverte, A
cieux
fatigues et de travaux fut achetée cette pr défaut de son récit, si plein d'intérêt, nous donnerons ici un extrait
d’une lettre de M. C. R. Cockerell ?7, l'un des membres de la société ,
parce que cette lettre peut être considérée comme l'analyse de la narration du savant allemand
«Combien je regrette, dit-il, de n'avoir pas été de cette délicieuse
partie de-Phigalie®, qui se composait de plus de vingt personnes! Ce fat sur le sommet du Cotylius, d'où la vue s'étend sur toute l'Arcadie, qu'ils s'établirent pour trois mois entiers. Ils construisirent autour du temple dés huttes couvertes de branches d'arbres, et finirent par former une sorte de village qu'ils appelèrent Francopolis. Là, souvent 50 et même 80 hommes étaient à l'ouvrage dans le temple, et un orchestre composé de musiciens areadiens se faisait continuellement entendre pour charmer et encourager les travailleurs. La nuit
venait-elle mettre fin aux travaux, alors commençaient les danses
et les chants29. Sur de longues broches en bois on faisait rôtir des agneaux entiers 3%, Comment se faire une idée d’une semblable
scène, au milieu de cet admirable paysage et de circonstances si
intéressantes, alors que chaque jour rendait à la lumière quelque nouveau chef-d'œuvre des plus beaux temps de la sculpture? Apollon
a dû s'étonner de ces fêles qui venaient interrompre son long repos.
» Stackelberg, p. 12. Nous aurons occasion de revenir sur ce monument
* L'opinion énoncée en Angleterre, qu'une 24° plaquen’a pasété retrouvée, ne
saurait être admise si l'on compare la longueur des 23 plaques à l'espace qu'elles ont oceupé.
# Les mesures indiquées ici sont des mesures anglaises.
Stackelberg, op. cit.
ans le Poyage en GI
Publiée ta, p.194 (1830, * M. Cockerell était alors en Sicile
M. Stackelberg, p.113 et suiv., nous a conservé quelques chants arcadiens
qui respirent la naïve simplicité des temps antiques. Nous donnons ici une tra
duction littérale de
première de toutes, qui est peut-être la plus populaire,
et qui avait déja été publiée par M. Fauriel, mais avec de nombreuses différe
danse texte, quand l'ouvr
ge de M. Stackelberg a paru. Voyez Chants populaires
de la Grèce moderne, Paris, 1825, 2 vol. in-8°; t. a, p. 196 et 197.
Ze voulus une fois, je voulus deux, je voulus trois e
cing fois, je voulus faire un
voyage bien loin, dans les pays étra s mont
gers; et je dis à toute gnes que je
devais passer : « Montagnes, ne vous couvrez pas de neige ; campagnes, ne vous
couvres point de frimas ; belles et frafches fontaines, ne geles pas tant que je vais
et viens, jusqu'à ce que je revienne. » Et je trouvai les montagnes couvertes de
neige, les champs couverts de frimas, les belles et fratches fontaines gelées. Et ependant) je retournai bien loin dans les pays étrangers, et je pris des étrangères pour sœurs, des étrangères pour mêres-nourrices. Des étrangères lavèrent mon
linge, des étrangères lavrent mes vétements. Elles les lavèrent une fois, elles les
lavèrent deux, elles les lavèrent trois et cinq fois; et au bout de cing fois elles me Les jetérent enfin devant la porte : « Prends, étranger, ton linge, et retourne auprès de ta mère.
«M. Stackelberg se croyait revenu aux temps homériques, p. 16: Ganse
Iladû croire que les jours de son ancienne gloire étaient enfin revenus
«Le succès de notre entreprise étonna tout le monde, et, il faut le dire, la fortune nous seconda dans toutes les circonstances qui s'y rattachaient, Précisément à cette époque Ali-Pacha fut déposé. Nous eussions été fort embarrassés par le traité que nous avions fait avec lui, et d'après lequel il devait être maître de la moitié des sfait
de nous vendre sa part; et à peine notre trésor était-il embarqué, que
marbres découverts. Mais dans cette occasion il se trouva très-sati
nous vimes les officiers du nouveau pacha arriver dans le port
vec
l'intention de s'emparer de tous les marbr heureusement ils
étaient déja en sûreté.»
Les marbres de Phigalie furent achetés à Zante, en 1814,
l'ordre du prince régent d'Angleterre, moyennant la somme de
15,000 livres sterling (375,000 fr.), portée par'un change désavan-
tageux à la somme de 19,000 livres sterling (475,000 fr.).. Cette dépense fat prélevée sur les droits de l'amirauté, et il fat ordonné que les marbres seraient déposés au Musée britannique. Les pro- M. John Foster, M. Charles Haller, M. Stackelberg, M. Jacques Linck, et M. Gropius, vice-consul
priétaires étaient : M. C. R. Cockerell
anglais en Morée, qui stipulèrent en outre qu'un exemplaire
des moules de la fri
e serait remis à chacun d'eux lorsque les dif-
férentes
parties auraient été réunies. Les marbres arrivèrent en
re dans l'automne de 181
te
Ang]
Ces marbres furent réparés # et placés au Musée britannique,
non dans leur ancienne position, mé
is dans une position purement
arbitraire. Long-témps on :
ait pensé, avec les premiers éditeurs
M. Wagner, et M. Combe, l'un des conservateurs du Musée bri
sion nécessair
annique, que ces plaques n'offraient entre elles aucune cohé-
3 mais M. Stackelberg s’est depuis livré à de longues études sur Je monnment, et est parvenu à proposer une restitution complète qui ne peut donner lieu à aucune objection sérieuse %5. Deux sujets distinets forment l’ensemble dé la frise de Phigalie des vingt-trois plaques qui la composent, douze sont consacrées à la victoire de Thésée sur les Amazones ; onze à la défaite des Centaures,
par ce même héros. Il résulte de l'ordre proposé par M. Stackelbe
et que l'on a cru devoir adopter dans cet ouvrage, que le premier
sujet, le combat des Amazones, commençait à l'angle N.O de la
cella, et occupait le petit côté N., le grand côté E. et un tiers du petit côté S.; et que le second sujet, le combat des Centaures et des Lapithes, suivait immédiatement et, remplissant les deux autres tiers
du petit côté S., et tout le grand côté O., venait se terminer à l'angle
N. O, là où la suite des Amazones avait commencé #6. Ainsi, en entrant
Schaafe und Ziegen drehten sich täglich an hôlsernen Spiessen, nach véllig
Homerischen Brauche zubereitet. enlèvement des marbres de Bassæ n'est pas
présenté sous des couleurs aussi favorables et aussi riantes par un voyageur
allemand , Christian Muller, qui passa sur les lieux en 1821. Voyez M. Pouque
ville, Foyage de la Grèce, t.5, p: 507, 2° éd * Al est à regretter que notre Musée ne possède pas un exemplaire de ces
moules. La frise de Phigalie est un monument trop important, pour que le gou-
vernement français ne réclame pas de l'Angleterre les moyens d'offrir à nos ar-
ude aussi intéressant. IL serait également à dés
tistes un sujet d' er que l'on pât trouver un moyen d'utiliser, pour le public et pour les artistes, les copies que possède l'atelier de moulure du Musée royal. N'est-il donc à Paris aucun emplacement disponible, où l'on puisse exposer, dans un ordre soit historique,
soit géographique, les chefs-d'œuvre des musées de l'Italie, de Londres, de
Dresde, de Munich, ete. ? Ce serait une consolation de nos pertes de 1815.
er les monuments an.
On ne saurait trop s'élever contre la manie de rép ciens. Encore si ces restaurations étaient confiées à des artistes d'un grand talent ; mais il n'en est pas ainsi. Qui ne préférerait la vue du monument le plus fruste aux ridicules contrastés de certaines restaurations ?
Bassorilievi antichi della Grecia, ossia fregio del tempio di Apollo Epicuri in Arcadia, disegnato dagli originali da Gio. Maria Wagner ed inciso da Ferdi-
nando Ruschweyh. Roma, 1814, in-f°, obl
4 description of the collection of anciens marbles in the British Museum, part. IV, London, 1821, 4°.
L'ordre adopté par M. Stackelberg est justifié par les dimensions du temple,
souvent même il est rigoureusement indiqué par certains détails artistiques
% Ordre des 23 plaques suivant M. Stackelberg Petit côté N. 1—3.
Grand côté E. 211 Petit côté S. 12—14
Grand côté O. 15—23
RAR
gauche les Amazones, à sa droite
dans le temple, le spectateur avait à s4
$ le centre de chacun des grands côtés, et comme
les Centaures. Ve
devant particulièrement fixer l'attention, figuraient deux scènes im-
auche, la victoire de Thésée sur la reine des Amazones ;
antes
por
us d'énormes rochers.
à droite, Cénée que les Gentaures écrasent s
de la porte d'entrée, et
Enfin, au milieu du petit côté S., vis-à-v
au-dessus de la colonne corinthienne qui séparait l'hypètre de l'opisthodome #7, on voyait Apollon et Diane accourant au secours
un char traîné par des cerfs. L'artiste avait à
des Lapithes dan
dessein placé ce groupe dans l'endroit le plus apparent, afin de
ion du temple et de justifier, par l'inter-
mieux indiquer la destine vention du dieu auquel le temple était consacré, le choix des sujets adoptés pour la décoration du monument 38
Si notre musée eût possédé un exemplaire des plâtres de la frisc de Phigalie, nous aurions, tout en suivant l'ordre adopté par M. Stackelt ses mutilations et ses lacunes. Dans l'impossibilité d'exécuter un
atoù il a été trouvé,
reproduit ce monument dans l'
ave
pareil travail avec toute l'exactitude désirable, nous nous sommes
ée de la restauration
cantentés d'offrir à nos lecteurs une copie soig
proposée par le savant allemand. Cette copie fera mieux apprécier le
style et la manière de la sculpture, attribuée à Alcamène ou à ses dis-
ciples%s, que la réduction anglaise, dont les principaux inconvénients sont, d'une part, le désordre inconcevable des différentes plaques 4, et,
par dessus tout, le caractère tout britannique donné aux acteurs des
deux scènes retracées dans ce précieux monument de l'art grec
Nous aurons d'ailleurs le soin d'indiquer, dans les notes jointes à
notre explication, les parties qui, manquant dans l'original, ont
été restaurées dans la copie. Nous prendrons pour base de ces indi-
cations la copie aussi élégante que fidèle que M. Stackelberg a donnée
de chacune des plaques
Il ne peut entrer dans notre plan d'exposer ici dans tous ses «
3 Nous aurons occasion de revenir (note 297) sur cette colonne qui a beau
coup embarrassé les artistes et les archéolog Stackelberg, op. cit, p. 53, Lenormant, p. 16 3 Stackelberg, op. cit., pa 84-85. Lenormant , op. cit., p. 15. Tableau comparatif de l'ordre des plaques : 1° dans M. Stackelberg; 2° dans M. Wagner; 3° dans la description du Musée britannique, faisant partie de la collection publiée sous le titre de che library of entertaining Anowledse. London,
1833, & 2, p. 176-arx; 4° d'après la réduction ang
dans le Trésor de
numismatique et de glyptique.
Stack Wagner Mus. brit
gl ï 15 16 1 5 19 21 20 6 enr Etes 18 7 22 13.
9. 19 10 20 22. Fe ir 18 20 19 13 5 un ESS A LE “ess 10 3 m 16 : u 1. Fe 27. 9 3 10 5 9 ï 19 5 ° 3 6
CH
Op. cit., pl. VIL—XXIX Voyezsurce mythe : Goropius Becanus, Origines antwerpianæ, sive Cimme.
rioram Becceselana novem lébris complera, Ataticu, Gigantomachia
pium, Cronia, Indo-Scythice, Saxsonie, Goto-Danica
Nitosco- Amasonica, Fenetica et se (Jean van Gorp, l'auteur de ce livre singulie sue flamande ou teutonique était celle d
onique était celle d'Adam Petiti de Amazonibus Dissertatio, Amst,, 1687, 8 -
Hyperborea. Antwerpiæ, 1569, °
prétendait que la 1
Guyon, Ait. des Amaz. an
et mod. Paris, 1740, in-ta; Taylor, Lectiones Lysiacæ, c. 3; M. Boetticer, Fasen
veloppements le mythe si intéressant des Amazones #?, ni de chercher
à dégager ce qu'il peut y avoir d'historique dans les traditions fabuleuses que les auteurs anciens nous ont transmises sur ces héroïnes #. Contentons-nous de rappeler ici que, de tous les exploits
de Thésée, c'était, avec la défaite des Centaures, celui auquel les
Athéniens paraissaient attacher le plus d'importance : ces deux sujets
étaient d'ailleurs, comme le remarque Millin #i, très-propres à orner
particuliers d'un
les frises et les frontons des temples; et les grouÿ Grec à pied et d'une Amazone à cheval pouvaient, ainsi que les
oupes d'un Centaure et d'un Lapithe, servir à la décoration des
métopes. 11 faut dire aussi qu'indépendamment des motifs religieux et des considérations de gloire nationale qui déterminaient la préférence des Athéniens pour ces deux scènes des temps héroïques, les artistes devaient avoir une prédilection toute particulière pour des sujets qui offraient tant de ressources à leur talent. Quoi de
plis favorable à la sculpture que cette opposition des sexes, des
âges, des costumes; que la représentation de cet être idéal chez
qui les deux matures les plus belles se confondent; que cette variété infinie de mouvements , de caractères et de passions? Il ne faut pas d'ailleurs oublier que pour l'un et l'autre sujet les artistes trouvaient de fécondes inspirations dans les Atthides et dans les Théséïdes, où les exploits de l'Hereule athénien étaient chantés f5, et que d'ailleurs l'un et l'autre événement avait été célébré isolément par plus d'un
mi les nombreuses épopées relatives aux Amazones, on
poète. P cite une Amazonia d'Homère, qui ne nous est pas parvenue
Nous ne parlons pas iei de la prétendue histoire où un prétendu : d'Arrien (de Eaped. Alexan-
Cimon aurait, suivant le témoignag dri, NUIT, 13, 10), décrit le combat des Athéniens et des Amazones avec non moins de soin que celui des Athéniens et des Perses. Depuis long-temps Kühn, Doettiger et Visconti f?, ont prouvé qu'au lieu
de Kéyoyos il fallait lire Méxovos, et que, par conséquent, il s’agit dans
ce passage, non d'une histoire qui n'a jamais existé, mais des sujets
Gemälie ; Millin, Mon. inéd., & 1, p. 337-345, et Galerie mythol, 1.2, p.190 et suiv.; Visconti, Museo Pio-Clementino, t. 5, pl. XXI; la Symbolique de Creuzer, ta, 1° partie, p. 85-91 de la traduction française donnée par M. Gui
gninut; et enfin, M. Stackelberg, op. cit., p. 3-59.
? Voyez sur cette question, Fréret, Acad. des Inser., 21, Mém., p. 108
Larcher sur Hérodote, 1, 3, p. 521; Millin, Mon. inéd.
note; Coray
ad Hippocr. de aere et loe., t. 2,p. 267 et suiv. de la trad. franç.; Miot, sur Hérod.
3 Dugas-Montbel Obss., sur LIliade d'Homère, &. 1,p. 161 (1l.x' 189
Ce qu'il y a de plus vraisemblable sur cet événement, c'est qu'une invasion des
Cimmériens eut lieu en Grèce, vers l'époque que l'on assigne à Thésée ; que ce
peuplades, comme on en retrouve la preuve dans l'expédition des Cimbres et
des Teutons, emmenaient avec elles leurs femmes, qui prenaient part au combat
Cette opinion est justifiée par tous les auteurs athéniens qui parlent de eette
ssocient les Scythes aux Amazones, Voy. Iso
re, et qui r. Panég., 19.
Millin ( Peint.
vases, 11, 75) donne aux Amazones des Seythes pour auxiliaires
Panath., 783 Lysas, Épitaph. 3, ete. Un monument publié
Mon. inéd., &. +, P. 347 Voy: sur les Atthides, Schell., H de lalitt. gr, t.2, 185; 3, 243 IV, 124
Aristote, de Poeti
2, 6. 8, jette quelque lumière sur la
orme des Théséides et des poètes cycliques du même genre. Parmi les auteurs de Théséides, on ne cite guère que Pythostrate, ou mieux Nicostrate, postérieur à Épaminondas ( Dio,
Laërt. II, 5g), et auquel il faut peut
€ attribuer la Théséide citée par Plui
que (Thésée, 28) et celle dont parle le Scholiaste de Pindare, OL. III, 52. On pourrait y ajouter Zopyre, dont Stobée, tit. LXIV, 38, nous a conservé un frag ment fort semblable au e. 34 des Parallèles de Plutarque. Ce fragment, qui manque dans les anciennes éditions de Stobée, a été publié pour la première fois par Waleken:
xp. 4 de son édition de l'Hippolyte d'Euripide; Lugd. Bat., 1760, 4 On ne connaît chez les Romains que la Théséide du rauque Codrus, illustré par
Juvénal (Sat. x, 2). 1 est probable que son poëme était un reflet de poëmes plus
anciens. Nous ne parlons pas de la prêt
ndue Théséide de Diphilus, citée par L Scholiaste de Pindare, O1X , 83; on a prouvé jusqu'à l'évidence que ce n'ét
autre chose qu'un drame du poète comique de ce nom. Cf. Fr, Hülner de Cycln
cpico ; comment. philol. Monasteris, 1825, p. 55. C. Guil. Müller de Cyeto
cpie. et poet. cycl. Lips. 189, p. 64, et sur la question relative à Diphilus, Rud. JE. Henrichsen de carminibus Cyprits, Havaiae, 1828,
; pe 23. Dans aucune de ces trois dissertations il n’est mention de la Théséide de Zopyre
% Suidas, in v. “Oymgss. On cite encore l'Amazonide d'Onasus (Sch
Rh, I, 1209 et1236) et celle de Possis de Magnésie (Athénés. VIT, 12, p-296, D.
Cf: Wülner, op. cit., p. 5
et Müller, op.
Voyez Visconti, Dissertation sur un vase grec publiée au commencement du
musée Pourtalès, p. 15, not
que Micon avait peints, ëyexbe, dans le Pæcile et dans le Théséion. Ajoutons seulement que les orateurs d'Athènes, qui avaient, soit à célébrer les louanges de la patrie #8, soit à prononcer l'éloge des guerriers morts en combattant pour ellef9, ne manquaient jamais,
en énumérant les exploits des ancêtres, d'insister sur las défaite des
Amazones. Quant aux Centaures, ne suffisait-il pas qu'ils eussent
été chantés par Homère 5e ? (
Qui pourrait nier l'influence d'Homère
sur l’art grec 51? Mais déja avant Homère, s’il faut en croire Élien *?,
Mélisandre de Milet avait chanté le combat des Centaures et des
Lapithes ; Hésiode, ensuite, décrivit la Centauromachie représentée sur
le bouclier d'Hercule 53, et depuis ce sujet dut figurer dans les Argonau-
hodes, Valerius Flaceus nous offrent sans
tides dont Apollonius de
doute une imitation **
Ainsi, nous le répétons, il ne faut pas s'étonner si l'on trouve souvent, comme dans le temple de Phigalie, les deux sujets
réunis sur un même monument. A Athènes, les métopes de la frise
dorique extérieure du Parthénon représentaient, au S. et à l'E
le combat des Centaures; au N. et à l'O, celui des Amazones 5 Dans le temple de Thésée était également représenté l'un et l'autre combat peint par Micon 5, qui, suivant toute vraisemblance, avait été secondé par Polygnote 5. Ge sont encore ces deux exploits du héros athénien que reproduisaient les bas-reliefs de la frise de ce même temple, dont le Musée britannique possède des frag-
ments importants 58, Phidias avait retracé le premier de ces sujets
sur le bouclier et le second sur les sandales de sa célèbre Minerve enfin, à Olympie, ce même Phidias avait représenté le combat des Amazones sur le trône de Jupiter; Alcamène, le combat des Cen-
taures sur le fronton du temple 5.
Il ne s'ensuit pas de ce qui précède que ces deux épisodes se trouvent toujours réunis, il faut même convenir qu’on les rencontre
plus fréquemment isolés, soit sur les vases, soit sur d'autres monu-
ments d'antiquité figurée, tels que frontons, frises, sarcophages,
casques, armures, mosaïques, pierres gravées, médaillés, etc.; et
d'abord mentionnons la frise du temple d'Agure, regardé par
d'autres comme le temple de la Victoire, éxrepos 6°; puis, parmi les
Isocr. Paneg., 19. Panath., 78.
Lysias, Epitaph. 3. Plat, Menex., g. Demosth., Epitaph. p. 1391.
1, 1,268; IL, v. 740 et suiv.; Od., XXI, 295-304. Une tragédie d'Eschyle, Les Perrhèbes, dont nous ne possédons plus que trois fragments de quelques vers, avait, suivant toute vraisemblance, pour sujet, le combat des Centaures et des Lapithes. CE Fr. G. Weleker : die Aeschylische Trilogie. Darmstadt, 1824,
Voy. Heeren, Zdeen über die Politik , u. sw. HL. Th
Abth.; p Est-il nécessaire de rappeler ici que ce furent quelques vers d'Homère (Il. I,
529 sqq) qui inspirèrent à Phidias l'idée de son Jupiter Olympien? Strab., VIN, p 534, À. Val. Max, IUT, 7. ext. 4
Var. Hist. XI, »
Vers 180 et suiv.
On sait que le XII chant des Méta
machie, et il est probable qu'Ovide avait emprunté des détails à des ouvrages
rorphoses est consacré à la Centauro.
beaucoup plus anciens 5 Stackelberg, op. cit., p. 52. British Museum, L 1, p.139 et suiv. M. Brondstedÿ
Foy. et Rech. dans la Grèce, 2° livrais
on, p 189 et suiv. Plusieurs des scènes
retracées sur ces métopes ont été évidemment imitées par les sculpteurs de la
se de Phigalie, et c'est l'un des arguments que fait valoir M. Stackelberg pour prouver que cette frise doit être l'ouvrage d'Alcamène Pausan., 1, 17, 2
Sillig, Catalogus artifieum. Dresdae et Lips. , 1827
in-8°, — Ces peintures
étaient-elles exécutées sur la muraille, ou sur bois? telle est la question qui par
tage aujourd'hui les antiquaires. M. Raoul-Rochette est d'avis que la peinture sur mur n'était pas celle que pratiquaient généralement les grands artistes de la Grèce. Son opinion est exposée avee beaueoup d'érudition et de convenance dans une savante etingénieuse dissertation publiée en 1833 (Journal des Savants, juin, juillet et août). M. Hermann vient de publier sur cette question des conjectures qui tendraient à généraliser un peu davantage l'opinion du savant français. (De veterum Græcorum pictura parietum Coñjeeturæ. Lips 1834) M. Raoul-Rochette, op. cit., p. 17, a prouvé que Dodwell avait eu tort de confondre ces bas-reliefs avec les peintures dont parle Pausanias. Les peintures étaient dans l'intérieur du temple, 2 =ÿ lei, et décoraient les trois muraille de la cela; les bas-reliefs, au contraire, ornent extérieurement la partie su périeure du mur du pronaos et du posticum entre les antes. — Les différentes cènes de ces bas-reliefs ont inspiré les sculpteurs de Phigalie, plus immédia
tombeaux , citons le
arcophage du Capitole6t et surtout celui de
Vienne 6, si remarquable par l'énergie et la vérité des poses, par la
pureté et l'élégance des formes; puis, passant aux vases, mentionnons
seulement les plus importants, ear les indiquer tous serait impossible
Millin, dans ses Peintures de vases®®, en a publié trois d'autant
plus précieux pour nous que plusieurs scènes analogues à celles du
bas-relief de Phigalie y sont reproduites; ce qui confirmerait l'opinion émise par l'éditeur, que l’une de ces scènes en particulier était une imitation du combat représenté par Phidias sur le bouclier de
Minerve, si toutefois l'on adopte l'opinion très-vraisemblable, mer
tionnée plus haut, et d'après laquelle la frise du temple de Bassæ
serait l'ouvrage d'Alcamène où d'artistes de son école. Un vase de
l'ancienne collection de M. Durand, appartenant aujourd’hui au Musée
Pourtalès, également expliqué parMillin6f et plus tard par Viscontif5,
nte le combat de’Thésée contre Hippolyte. Enfin Millin, dans
représ
ation sur ce monument, indique un grand nombre de Nous
sa disse
es était retracéi
vases où la lutte des Amazones contre les
et nous nous contentons d'ajouter à la
y renvoyons nos lecteurs, ente, le vase de Vienne gravé dans
longue nomenclature qu'il prés borde 55
le Voyage en Autriche de M. del
s Amä
Nous avons dit que le combat dl zones figurait aussi sur des armures. Nous donnerons comme exemple de celte assertion les
deux reliefs en brouze, provenant d’une ancienne cuirasse, que
possède aujourd'hui M. Brondsted57. On y voit deux groupes d'Ama-
zones que M. Stackelbe
g regarde comme une imitation de notre
monument. Quant aux pierres gravées, citons, d'après Visconti
ant Thésée au
zravée du musée de Florence 69, représer
une pierre g;
moment où il venge la mort d'Antiope sur Molpadie; et pour n'oulier aucun des genres de monuments qui nous sont connus, indiquons encore une lampe en terre cuite, citée par Petit et par Guyon d'après Liceti’, et qui me paraît avoir été fort mal expliquée par
ses trois éditeurs. J'aurai occasion d'y revenir.
Quelques mots maintenant sur les monuments particulièrement relatifs aux Centaures 7. Nous avons déja dit que leur lutte contre
les Lapithes était retracée sur la semelle des sandales de la statue
tement encore que les métopes du Parthénon. Voyez, entre autres, la plaque qui représente la mort de Cénée.
Les deux scènes se trouvent réunies sur un vase peint de la collection du général Koller, maintenant au musée de Berlin. On pourrait encore citer la frise en terre cuite dorée du tombeau d'Armento, où figurent la Centauro-
machie et l'Amazonomachie avec beaucoup d'autres scènes mythologiques.
Voyez M. Raoul-Rochette, Mon. inéd. , & 1, pe 106:
Brit, Mus., t. 2, p. 60 ct suiv Mus. Capit., t 4, pl XXUL C., Fayage du comte de Laborde en Autriche, t. a, p. 49 sqq, pl. XIV. 1 en existe un plâtre au Musée de Paris, On sait que ce sarcophage vient de Lacédémone, Nous ne parlons pas ici du beau sarcophage de la Villa Borghèse, qui a pour sujet les Amazones venant au sceours de Troie (Winckelmann, Mon. inéd., 137,38), non plus que de celui du Vatican, représentant la mort de
Penthésilée (V. Visconti, Museo Pio Clem., t 5, pl. XXL Winckelmann , Mon
inéd., 139), parce que nous ne nous occupons que de l'expédition des Amazones
p:136, indique un grand nombre de monu:
contre Athènes. Visconti, op. cit. t
re. M Stackelberg, 0e, p. 56 et 83, en cite également plusieurs.
ments de ce 1, 66 et 61; 11, 7 Mon. inéd., ta, p. 335, pl. XXXV et XXXVI Dans une dissertation très-remarquable et trop lo ion du Musée Pourtalès, par M Panofka
temps inédite, pu
bliée au commencement de la descript
Paris, 1834 ; in-folio.
T. 2, pl. XIV. On pourrait citer encore de Laborde, Fases du comte Lam bert, à, pe SVIT; Millingen, Fases grecs, pl. XXXVIL; O- Gerhard, Rapport olcnte, p. 152 (dans les Annales de l'Institut archéologique, 1831); Mon. énéd
; p.249); et t. 2, pl. XII.
jgique, ta, pl. LV (CF. Annales 15 ase appartenant à M. Revil, Thésée, indiqué par
de l'Institut archéo
Sur un beau fragment de v
à dernières lettres de son nom …Y3, combat Anthiope à cheval ..1OTIA; près de lui est un antre guerrier OAAË.0Z (@dpx, ou dr ?). Je dois l'indication de ce dernier monnment à l'obligeance de M. J. de Witte
Stackelberg, op. cite, pe 83
Mis. Pio Clem., & 2, pe 230, pl. XXXVIIL
Mus. Fior. Gemme, +. 2, pl. XXXU
De Lucernis antiquorum reconditis. Uüni,2653; in-fol., LVL, 6. 55, p. 886.
aures, et sur les différentes manières deles représenter,
Gal. Myth
! Surle mythe des Ce s voyez Millin, Mon. énéd., L 2, p.272. Millin, Op. cit, P: 273;
ut ï
de Minerve par Phidias, sur les métopes du Parthénon , sur le fronton postérieur du temple d'Olympie, dans les peintures et sur la frise du temple de Thésée ; et que sur tous ces monuments on leur avait
associé le combat des Amazones. Nous devons ajouter que Mys les
nture de Parrhasius sur le
avait aussi représentés d'après une pl bouclier de la seconde grande Minerve de bronze qui était dans la
citadelle d'Athènes 72, et que Dinocrate les avait sculptés sur l'une des faces du bûcher d'Héphestion 73
Des monuments indiqués plus haut il ne nous reste que les métopes
du côté $. du Parthénon *#, quelques fragments de la frise du temple
de Thésée. La Centauromachie forme encore le sujet d'un trè bas-relief tiré des ruines du palais de Dioclétien à Spalatro 75, et
d'un sarcophage du Vatican, qui paraît être la reproduction d'un
monument plus ancien %6 : peut-être même, à en juger d'après la
-ce la copie des métopes de quelque
succession des groupes, 6
temple 77. On la trouve encore reproduite par une peinture d’Her-
nd nombre
eulanum #8, par plusieurs pierres gravées 79, et par un
de vases, dont l'un des plus curieux est celui qu'a expliqué Millin dans ses monuments inédits#e. Nous pouvons encore indiquer la
grande mosaïque d'Ostie conservée au Vatican #1, et sur laquelle
huit compartiments différents présentent des scènes. très - variées
du combat des Centaures et des Lapithes, qui n'ont peut‘être pas assez
fixé l'attention de Visconti
casque du buste de Ménélas appartenant
alement au Vatican $2 et où l'on peut voir une scène de la grande
Centauromachie tout aussi bien que le combat d'Hereule contre les Centaures, ainsi que l'expliquait Visconti *?; et enfin une terre cuit du Musée britannique qui représente un Centaure terrassé par un
Lapithe, qui lui rompt la clavicule 86.
représentation des
C'est surtout à l'époque de Phidias$ que 1
Amazones et des Centaures obtint son plus haut degré de perfection; c'est alors que fat arrêtée la forme que depuis on leur a donnés constamment; cest à Phidias qu'il faut attribuer le type idéal de
ces deux êtres fabuleux. L'Amazone d'airain de Phidias fut, s'il
faut en croire Pline®6, déposée, ainsi que celles de Polycès, son disciple, et de-trois autres artistes, dans le temple de Diane à Ép
rang fut accordé à Polyclès, le
hèse; on les y consacra comme antant de chefs-d'œuvre. Le premier
euxième à Phidias ; Ctésilaüs , qui avait
représenté son Amazone blessée, eut le troisième, Cydon le quatrième, et Phradmon le dernier. Visconti voyait une copie de la statue de Polyclès dans l'Amazone du Vatican Ÿ? que nous avons possédée quelque temps à Paris 8. L'Amazone blessée du Musée royal 89 passe
ntaure du Vatican 9°
pour une imitation de celle de Ctésilaüs. Le et les deux Gentaures en marbre noir du Capitole’, quoique d'un
travail remarquable, sont évidemment d'une époque postérieure à
Phidias, et c'est au temple de Thésée, aux métopes du Parthénon, et peut-être de préférence à la frise de Phigalie qu'il faut demander
le type de cette belle création
ta, pe 191. Visconti, Mus. Pio Clem., 1.5, pl. XI et XL. Stackelberg, op. cit., p. 66 — 70.
7 Pausan,, I, 28 Diod. Sic., L'XVIL, p. 58x, ed. Rhodom Voy: Brondsted, op. cit., 2° livraison.
Voy. Cassas, Foyage de Dalmatie, pl. XXXVIU, p. 1
Mus. Pio Clem., &. 5, pl. XIL
Stackelberg, op. cit., p. 83, note* pit Voy- Millin, Mon. inéd., t. 2, p. 281
d'Ercolano, I, g
# T2, p. a72 — 290. Voyez encore de Laborde, Fases du comte Lambert, t.1, pl XXV, XXVI; Millingen, Peintures antiques de la collection de sir John Coghill, pl. XXXV. — Nous ne parlons pas ici des Centaures, figurant dans le
corté
ge de Bacchus, dont le Musée du Vatican offre de si nombreux exemples. Ces représentations sont étrangères à notre sujet.
Mus. Pio Clem, +, 7, pl XLVI
Op. cit, t. 6, pl, XVII
Op. cit, t. 6, p. 227.
Engravings from the gallerie of Antiquities in the British Museum. Terre eotte, pl. XXX,
# Stackelberg, op. cit, p. 82 sqq
HN. XXXIV, 19. CL. Lucian. imag “7 Mus, Pio Clem., 2, pl. XXXVIIL.
# Musée Napoléon, t, 4, part. LIT
Passons maintenant à la description de la frise du temple de Bassæ.
Ce montment a déja été publié plusieurs fois. La première publi cation, et celle peut-être qui reproduit avec le plus d'énergie ce chef-
d'œuvre de la sculpture antique, est due à M. Wagner 9? : mais
heureusement les mutilations et les lacunes n'y sont p
s assez
pmpagnées
fidèlement indiquées, et de plus les gravures ne sont :
es de texte seulement. Après lui M. Combe publia
que de quatre F
les bas-reliefs de Phigalie dans sa description du Musée britannique %*,
et accompagna les gravures d'un texte qui a été souvent mis à
profit par les savants qui ont eu depuis à parler de ce monument. Ensuite parut l'important ouvrage de M. Stackelberg 9, modèle d'érudition et de goût, qui sémblerait ne plus rien laisser à dire sur ce sujet, si de pareilles questions pouvaient jamais être épuisées. Lk travail de M. Combe paraît avoir servi de base à la nouvelle descrip-
1833 et dont nous avons
tion du Musée britannique, publiée en
parlé plus haut 95. Enfin tout récemment M. Charles Lenormant a
fait des bas-reliefs de Phigalie l’objet d'un travail particulier, et nous
avons déja eu l'occasion de rendre justice au talent et à la sagacité
dont il a fait preuve dans cette publication 9%
Si nous osons, après des savants aussi distingués, parler encore d'un monument sur lequel ils ont jeté tant de lumière, c'est que le texte joint aux planches de M. Wagner est tout-à-fait insuffisant ;
que les explications de M. Stackelberg et de M. Combe sont données
dans des langues qui peuvent n'être pas familières À tous nos lecque M. Cha
troites , n'a
teurs
les Lenormant, obligé de se renfermer dans des
bornes trop pu entrer dans aucun détail, et qu'enfin
ce savant, par des raisons indépendantes de sa volonté, a suivi un
ordre qui ne peut donner une idée exacte de l'intention et du di
loppement dramatique de ces deux grandes
scènes. L'ordre que
aous
adoptons est celu
qu'a indiqué M. St
kelberg; et comme nos
planches me présentent que le monument restauré, nous aurons
soin d'indiquer dans des notes quel était l'état du bas-relief avant la
restauration.
L'artiste, qui se propose de prouver la salutaire intervention d'Apollon dans les malheurs des peuples, semble avoir voulu nous
dont il nous retrace
faire pressentir dès le début l'issue du comb:
le souvenir. Dans les trois premières scènes les Amazones ont le dessous.
La première Amazone qui s'offre aux regards du spectateur
vient d'être renversée par un Athénien; sa pelta, qu'elle a sans
doute été contrainte d'abandonner au vainqueur, tombe derrière ses
sa tête est nue%; elle porte le costume dorique, qui
épaules 9
laisse à découvert l'épaule et le:sein droit %. Elle résiste
son adversaire qui, sûr de sa Victoire, ne cherche plus à employer
% N° 281, Mon. du Mus, t, 2, pl. LIV > Museo Pio Clem., t 1, pl. LI * Museo Capital, &. 4, pl. XXXII et XXXIIL Voyez le titre de cet ouvrage, note 33.
Voyez le titre de cet ouvrage, note 3.
* Voyez le titre, #bëd.
P sp
M. Stackelberg pense (p. 60) que, pour fuir plus facilement, elle avait sus.
14; note 40.
pendu son bouclier sur ses épaules; mais alors pourquoi n'existe-til aucune trace de la courroie (+ékau, Hom., 11. XVI, 802) à l'aide de laquelle on suspendait le bouclier ? Était-ce d'ailleurs un moyen de fuir plus facilement ? j'en doute fort C'était surtout pour faire usage de l'are qu'on rejctait le bouclier derrière le dos;
mais ici il est impossible d'affirmer que telle ait été l'intention de l'Amazone, car
le monument n'indique point de quelle arme offensive elle faisait usage. On ne
saurait, du reste, donner pour excuse de l'absence du ready ou x (V. Ant
Gr. de Robinson, VII, 3) l'impossibilité où se trouvait le sculpteur de reproduire
tout les détails de cette
un pareil détail, puisque p: ne sont indiqués sur notre bas-relief avec une fidélité scrupuleuse Son front est ccint d'une bandelette que M. Stackelberg semble prendre
pour une bandelette sacerdotale (priesterlich umgieb eine Binde ihre Stirn, \.e.)
Cet ornement n'est point indiqué par M. W
Voy.Millin, Mon.inéd., £ 1, p. 363 et suiv. M. Stackelberg fait entendre
que si le sein droit est nu, c'est que la tunique a été déchirée pendant la lutte
ses armes contre elle et semble vouloir l'entraîner par les cheveux 1%.
Il est entièrement nu, car on ne peut considérer comme un vête-
ment la chlamyde qui, jetée négligemment sur son épaule gauche, flotte derrière sa tête et retombe en plis onduleux entre sa jambe et le vaste bouclier rond *°* qu'il porte au bras gauche (a).
ones, lune
À droïte de cette première scène sont deux Amaz vêtue du costume seythique *?, l'autre du costume dorique. L'une d'elles vient de-tomber, elle est encore menacée par l'ennemi, et aurait déja succombé si sa compagne n'était venue à son secours en
le a sans doute enlevé à un Athénien,
la couvrant d'un bouclier qu’
la tribu dont elle fait partie, car il
ou qui peut-être est propre n'a ni la forme, ni les dimensions que l'artiste donne ordinairement
à la pelta de ces guerrières (x).
à. L'ardeur de l'Athénien ne se ralentit pas à la vue du secours qui
il lève au-dessus de sa tête sa main
arrive à son ennemie renverse :
droite, armée du parazonium, pour porter le coup mortel à sa victime; mais en guerrier prudent il tient son bouclier derrière lui, afin
de prévenir une attaque imprévue
À cette scène si animée en succède une autre plus animée encore.
Une Amazone et un Athénien sont aux prises. L'Athénien est, ainsi
que son ennemie, armé d'un casque; il a de plus qu'elle un bouclier, dont il se couvre pour parer le coup de hache qu'elle va lui porter,
tandis qu'elle, de son côté, saisit le javelot du guerrier de la main
gauche et cherche à l’écarter (p). Derrière lui on voit une femme qui
vient de recevoir une blessure mortelle ; ses bras sont pendants, ses genoux fléchissent, elle va tomber à terre. À ses pieds est un objet
mais que l'on
fort mutilé et très-diversement indiquépar les copistes,
rde à prendre pour un casque". On prétend généralement
s'acei
eprésente une Amazone, mais il me paraît difficile
que cette figun de partager cette opinion. Le costume m'est point celui d'une Amazone : sa tunique, qui descend jusqu'aux pieds, est recouverte du ruche retombent.les plis de son mau-
péplum , et sur son bras
tea 1%, Il paraîtrait plus vraisemblable de voir dans ce personn
uné Athénienne qu'une Amazone vient de frapper et dont la mort
Mais alors comment expliquer le retour si fréquent de cette circonstance dans le costume des autres Amazones? Notre bas-relief n'offre qu'un seul exemple
auche découvert (PL. 5); partout ailleurs c'est le sein droit (PL. x (bis),
du sein 9510, 22 (bis
Circonstance reproduité pl. 6 et 9.
A x) Restaurations. La tête de l'Athénien et sa jambe gauche, à partir du
imvidus, Hom., Il. V, 453; révro” disn, ib., XII, agi
genou, manquent dans l'original. M. Wagner donne cette jambe comme en tière. Existait-elle lorsqu'il a copié le monument ? j'en doute. Les dessins de M. Wa de Vérité rem M. Stackelber derniers que nous indiquerons les restaurations.
r ont, j'en conviens, conservé au bas-relief de Phigalie un caractère
quable sous le rapport du mouvement , mais je crois ceux de
beaucoup plus exacts qüant aux détails, et c'est d'après ces
%% Millin, L. e. M. Stackelberg donne à ce costume le nom de phrygien qui paraît moins lui convenir que celui de soythique. L'opinion émise par Visconti (Dissertation sur un vase grec. Musée Pourtalès, p. 10 et r1}, que des deux costumes en question, l'un (le, scythique) fut d'abord employé dans les pein tures, tandis que l'autre ne le fut que plus tard dans les seulptures, est sans
doute très-judicieuse et vraie en général, mais elle ne peut être donnée comme
une règle sans exceptions. Le bas-relief de Phigalie prouve jusqu'à l'évidence
que les sculpteurs des beaux temps de l'art faisaient figurer les deux costumes dans leurs compositions, surtout lorsque, comme ici, le besoin de variété se faisait sentir
(2) Restaur. La tête, l'avant-bras gauche, les doigts de la main droite et le
bord visible du bouclier de l'Amazone portant le costume scythique ; une partie
de la main droite de celle qui est étendue à terre.
(c) Hestaur. Le genou etle pied gauche, la lame du parazonium, On a présumé
que toutes les armes qu'on ne trouve plus indiquées que par le mouvement et l'intention des figures, étaient rapportées en bronze, Ce qui semble confirmer
cette opinion, c'est l'assertion de M. Wag dit-il, chez
ner, qui à remarq
presque tous les hommes un petit trou pratiqué au-dessous de la mamelle gauche, et constamment au même endroit, sans doute pour retenir l'épée. 11 a
méme trouvé des traces de plomb dans quelques-uns de ces trous. Mais il ne
s'ensuit pas que toutes les armes fussent en bronze : notre monument offre
plusieurs fois l'exemple du contraire
5) Restaur. La hache à deux tranchauts et le javelot, la partie supérieure du
mollet gauche de l'Athénien. La restauration du javelot est justifiée par la pose
est vengée par son époux ou par un frère. Tout le mouvement de la scène semble se prêter à cette conjecture, qui d'ailleurs rattache cette dernière figure à l'ensemble, dont autrement elle serait isolée. On serait tenté de la prendre pour Antiope que Molpadie vient de tuer 75; mais pour que cette conjecture fût admissible, il faudrait que Thésée fût plus près de Ià, ear Pausanias nous apprend qu'il
vengea la mort d'Antiope sur Molpadie elle-même. Or, aucun des
gu s qui précèdent et qui suivent cette figure ne peut être pris
héroïque (4).
pour un personnage
Le groupe suivant prouve, comme le remarque M. Stackel
es combats contre nature, la nature devait reprendre
berg, que, dans
quelquefois ses droits. Un jeune Athénien “%, dont la tête
t nue,
vient d'être renversé; debout derrière lui, une Amazone, la pelta
au bras et la hache ou le glaive à la main, se prépare à l'immole:
Vainement il étend la main droite derril
re sa tête pour parer le
un prodige seul peut le sauver, et ce prodige, t, une Amazone se précipite, la hache au poing et la pelta sur
Sa pose annonce l'intérêt et la sollicitude, et ses deux bras sont
coup qui va l’atteindr
l'amour va le faire. Éprise sans doute de la beauté de l'adoles:
paule, au-devant de la mort qui menace celui qu'elle aime **
étendus dans l'attitude de la supplication (n).
Qui peut done motiver l’acharnement de l'autre Amazone à ft
per
le jeune guerrier? Il est sans armes, et si l'amour ne le secourait, il serait sans défense : oui; mais près de là est une Amazone blessée et mourante, dont les genoux ont fléchi, dont les yeux se ferment à la lumière, et que ne peut plus soutenir qu'avec peine une de ses
es 198, L'infortunée, c'est lui, sans doute, qui l'a frappée,
n'a-t-il pas mérité la mort (c
+ Mais ce n’est pas seulement l'adolescence qui succombe sous les
coups de ces héroïnes, les hommes faits eux-mêmes ont à se ressentir de leur valeur. Un Athénien, dont les formes annoncent la
vigueur de l'âge mûr, est étendu à terre, blessé et défaillant : un
es d'a
de ses ff
“mes, pour le soutenir de la main droite, a pas
son parazonitum dans la main gauche 1%, qui saisit en même temps
du gnerrier; celle
la hache est d'autant plus certaine que l'on voit encore dans la main de V'Amazone une parti
du manche de cette arme. On sait que la bi-
penne, où &bn, était une arme propre aux Amazones. Voy. Millin, Mon. inéd. , ta, p. 72 ct suiv. C'est celle qu'elles portent communément sur les médailles.
M. Stackelberg présume que c'est le casque du
serrier renversé (pl. 3).
"% Ce costume offre de grandes ressemblances avec celui des Vierges de la frise du Parthénon. Voyez Musée des Antiques , n° 82.
*%5 Plut., Thes. 27. Pausan. 1, 2 x) Restaur, La tête, le cou et les doigts de la main gauche:
“M, Stackelb:
que c'est lui qui a donné la mort à la soi-dis
suppos.
An
que précédente.
7 En adme
ttant que la dernière figure de la plaque précédente soit une
Amazone tuée
ar le jeune Grec, on pourrait donner encore au premier groupe
de la plaque 3 une explication qui ne serait pas sans quelque vraisemblance.
L'Amazone dont la tête estnue aurait vengé sa sœur d'armes en renversant son
meurtrier, et, désirant achever seule sa vengeance, elle conjurerait une de ses
compagnes qui aceourt pour la seconder, de la laisser seule punir le coupable
Mis j'ai eru devoir donner la préférence à l'opinion de M. Stackelberg, d'autant
mieux, qu'il aurait pu citer à l'appui un vase de Tischbein, £. 2, pl. 8, qui
représente une scène entièrement semblable.
(a) Restaur. Le pied gauche de l'adolescent et de l'Amazone casquée.
2% C'est un épisode de ce
re que Fortunio Liceti (De reconditis antiquorum lucernis, VX, 55, p. 886) a voulu voir sur une lampe antique , dont il donne une copie, que P. Petit et Guyon ont reproduite. Il se trompait. Cette lampe représente non une Amazone qui emporte sa compagne mourante, mais proba blement Achille soutenant Penthésilée, La différence des traits, de la chevelure
de la taille, du costume, de l'armure, tout s'oppose à l'explication de Liceti
Celle de Guyon, qui veut voir Camille dans l'héroïne mourante, est encore moins admissible, d'autant mieux que s'il n'y voit pas une Amazone, c'est
relief de
parce qu'elle n'a pas le sein droit coupé. Qu'eût-l dit en voyant le ba
Phigalie, et tant d'autres monuments? — L'Amazone qui soutient sa compagne
porte un carquois sur le eôté gauche, comme l'Amazone duVatican. C'est à cette
manière de porter le carquois que Pindare fait allusion. Ol. +, 149.
(c) Restaur, Une partie de l'avant-bras gauche de l'Amazone mourante.
ur Le sarcopt
Vienne.
où ëydvm. — Cette scène est reproduite
l'anneau‘ de son énorme bouclier dont il se couvre, lui et son compagnon (o). Il paraît attendre avec inquiétude l'issue d'une lutte qui s'est engagée entre un troisième Athénien et l'Amazone
qui sans doute a frappé le guerrier qu'il protége. Ce troisième combattant, autant qu'on peut en juger par le mouvement de ce qui reste de son bras droit, a perdu son épée, qui lui a été arrachée par cell
sa tunique qu'il a déchirée et qui laisse apercevoir la cuisse droite
son ennemie, et cherche à renvers ï en la saisissant par
de l'Amazone entièrement nue‘*!, L’Amazone cependant se rejette en arrière, et de la main droite se prépare à le frapper avec l'épée qu'elle
lui a enlevée et dont elle tient le fourreau dans la main gauche (#
. A elle seule n’est pas réservé l'honneur de lutter glorieusement contre plus d'un adversaire. Ce drame, où l'intérêt ne se ralentit pas un instant, va nous présenter une nouvelle héroïne résistant à deux ennemis bien plus redoutables encore. Une Amazone dont la tête est nue et le sein gauche découvert, vient d'être renversée par un Athénien. N'espérant plus rien que de la clémence de son vainqueur, elle étend la main droite vers le menton du guerrier : attitude propre aux suppliants #2. Celui-ci, appuyant son pied gauche sur le enou gauche de son ennemie vaincue, se prépare à la percer de son glaive, quand tout à coup il se voit à son tour attaqué par une
héroïne qui sélance sur lui la bipenne levée. 11 faut qu'elle frappe
d'une main sûre, car derrière l’Athénien qui se couvre de son boulier, se cache un guerrier, le casque au front et la lance en arrêt 113, qui lui donnera sûrement la mort si elle ne sort pas victorieuse du
combat (Fr).
6. Mais toutes ses compagnes n'ont pas son assurance et sa vigueur. L'une d'elles vient d'être vaineue : déja elle est tombée sur le genou gauche; et comme elle résiste encore, son adversaire cherche à la renverser entièrement, eu la tirant par les cheveux. Cet Athénien à la tête couverte d'un casque, et porte un bouclier (c
Dans la scène suivante, au contraire, c'est un Athénien qui a le
dessous : il est tombé sur les genoux et oppose son bouclier au coup
que l'Amazone va lui porter. Mais encore sa défaite n’est pas complète; il étend son bras droit pour la frapper plus sûrement à son tour, quand il aura écarté le coup dont elle le menace (x
7. Jusqu'ici nous n'avons eu sous les yeux que des combattants
obscurs, maintenant nous allons voir aux prises les chefs des deux
armées
Ce qui est encore une preuve que les armes pouvaient étre aussi figurées
en marbre
») Restaur. Le nez, la bouche, le dessous du bras gauche, le dessus de 'avaut-bras droit et le pied droit de l'Athénien qui est debout; la tête, la jambe droite et les deux mains de celui qui est renversé
#1 IL me paraît assez difficile de reconnaitre ici la tunique dorienne ouverte sur les côtés et laissant voir à nu la moitié du corps (Anti. gr. de Robinson,
VII, 24, t. 2. p. 360); les plaques à et 10 semblent s'opposer à cette conjecture
(2) Restaur. La face et le bras droit de l'Athénien ; le bras droit, le bas du visage, le pied gauche de l'Amazone, son épée et la partie inférieure du fourreau.
*® Voyez Hom., Il. VIL, 371; X, 454; Soph. Electr. 1208; Eur. Hec Iph. Aul., 1226 sq., ete. Le vase du musée de Vienne offre une scène semblable ;
seulement l'Amazone est débout et en fuite
#2 Cette scène rappelle le vase publié pal
m (Mon. inéd., 1.2, p. 116),
et qui représente Thésée aux prises avee Hippolyte et soutenu par un guerrier
qui se tient derrière (x) Res
La tête, le cou et le bras droit du guerrier qui porte la lance ; le pied droit de celui qui tient le bouclier; le pied et l'index gauches de l'Amazone combattante
(c) Restaur. Tout le corps de l'Amazone à partir de la tête, qui est elle-même fort mutilée; la face de l'Athénien, sa jambe droite et une partie de la gauche — L'épée et le baudrier que lui donne notre dessin n'existent pas dans l'original, mais sont justifiés par le trou qu'on remarque sur le marbre au-dessus de la hanche gauche.
x) Restaur. Le nez, la bouche, la main droite et le bouclier de l'Athénien, les
jambes et la lame du glaive de l'Amazone. L'épée et le baudrier donnés à l'Athé=
mien par la restauration sont également indiqués par deux trous au-dessous de
la mamelle gauche.
: PL. 8 etro. — Cette scène semble avoir inspiré Quintus de Smyrne quand il décrit Hippolyte luttant contre Hercule (VI, 243
autour du cou par une
Un Athénien dont la chlamyde est retenue
ersonnages éminents 14,
grafe, ce qui paraît être le costume de r, en la tirant par les cheveux, une Amazone
cherche à renvers
qu'il vient de désarmer et qu'emporte un cheval lancé au
alop.
emblance que cette
M. Stackelberg conjecture avec quelque vrai Amazone est Orythie, l'une des plus célèbres Amazones appelées à qu'Antiope eut suivi Thésée
commander l'armée avec Hippolyte, aprè Sa tunique, peut-être déchirée dans la lutte, laisse
dans la Grèce.
à découvert sa jambe droite et son sein droit. Elle paraît porter des
s (a). Sur la droite du tableau, qui forme une seule et
anaxyrié même scène avec le tableau suivant, une Amazone vient de renverser
son adversaire, e est menacée par un ennemi plus redoutable ; elle
se met sur la défensive la pelta en avant et l'épée ou la hache aun propre salut qui l'oc-
dessus de la tête. Ce n'est pas le soin de s cupe, et soit qu'elle vole au secours d'Orythie, soit qu'elle se prépare à défendre la reine elle-même, on voit qu'elle veille sur des jours qui lui sont plus chers que les siens (8)
:), s'avance montée sur un cheval
Hippolyte, reine des Amazones qui, en se cabrant, foule aux pieds un Athénien (n), renversé, suivant
toute vraisemblance, par l’Amazone à pied que nous venons de
quitter. Celui-ci, la main sur la poiguée de son épée, se prépare à la tirer du fourreau pour en frapper le cheval, ou plutôt l'héroïne
sur laquelle il fixe ses regards **5. Hippolyte lève sa hache pour le
frapper et voler ensuite au-devant d'un danger plus g
and qui la
menace. Car tandis qu'elle est ainsi occupée, Thésée (x), que l'on
connaît à sa taille plus élevée que celle des autres combattants, à la saillie de ses muscles, à la peau de lion qui lui tient lieu de bouclier 115 et à la massue*!7 qu'il tient élevée au-dessus de sa tête, se dipose à lui assener un coup de cette arme terrible, Une Amazone (x), témoin des dangers de la reine, s’est élancée entre elle et le roi d'Athènes pour détourner l'attention de ce héros et donner ainsi à Hippolyte le temps de se défaire entièrement de l'ennemi qu'elle a déja terrassé. Ainsi Thésée aura bientôt à lutter à la fois contre ces deux adversaires; mais il est facile de prévoir que cet autre Hercules
sortir
vainqueur de ce combat. Sur la droite du tableau , une autre reine des Amazones, dont le cheval vient de Sabattre, est enlevée défaillante par un jeune Athénien qui paraît jeter sur elle un regard
d'intérêt et de compassion “#9. M. Stackelberg pense avec raison
Ed xôu
a) Restaur. L'avant-bras droit et une partie des jambes du guerrier,
coude de l'Amazone et quelques parties des jambes de devant du cheval ») Restaur. La face de l'Amazone
d'Hippolyte; une partie du pied droit de devant de son cheval
€) Restau tête, le-cou, une
tie de ln poitrine, le poignet et la main
») Restaur. L'avant-bras droit, le pied gauche et la partie visible de la jambe
droite jusqu'au eoude-pied.
“# Le pileus dont ce guerrier est coiffé ne saurait indiquer l'un des Dios
religieux ne permettait pas de représenter un héros dans l'attitude d'un vaincu. Cette coiffure d'ailleurs n'était pasexelusivement con-
sacrée aux Tyndarides et à Ulysse; elle est donnée quelquefois à d'autres
princes, tels que Cadmus, Oreste, cte.Voy. Millin, Mon. inéd., t.1, 299: 2, a18. x) Hestaur. Le genou, le tibia et le coude-pied de la jambe droite
# Voy. Millin, Mon. inéd., t. 1,14; 2, 284
a massue n'était pas exclusivement l'arme d'Hereule, c'était celle des
V.Millin, ,P- 30, n
héros. Thésée estsouventreprésenté tuant le minotaure avec la mas Gal. myth,, CXXVIIL, 481; et CXXXI, 402; et Mon, inéd., L. II
F) Restaur. L'avant-br
s droit et la bipenne.
Ados cbros ‘He
Plut, Thes. 29.
6) Restaur. La dernière phalange de l'index droit d'Antiope, l'avantbras
droit de l'Athénien:
? Cette Amazone porte le costume scythique, et les plis de ses anaxyrides sont beaucoup plus marqués que dans le costume de l'Amazone à cheval de la plaque précédente. L'Athénien, comme le vainquenr d'Orythie, a les épaules couvertes d'une chlamyde attachée sur la poitrine à l'aide d'une fbule. Dans toute la série de nos bas-reliefs, trois guerriers seulement portent ce costume ; ce qui confirmerait l'opinion déja émise, que les guerriers portant ainsi la chla
myde sont des personnages éminents.
que cette Amazone n’est autre qu'Antiope, cause volontaire 2° ou innocente’?! de la guerre.
8. lei se présente une difficulté à résoudre. De la main de qui Antiope
at-elle reçu la mort? Les traditions sont très-différentes à cet égard
et toutes celles qui la font mourir dans le combat *** pourraient, jusqu'à un certain point, s'appliquer ici. La plus généralement reçue est celle qui la fait suecomber sous les coups de l'Amazone Molpadie en combattant près de Thésée ‘??, et qui fait tuer cette même Mol-
padie par Thésée, justement irrité de la mort d'une épouse qui se
dévoue pour lui ##£. Or, ne pourrait-on pas ici voir Molpadie dans
l'Amazone à pied qui s’est jetée entre Hippolyte et Thésée, et supposer que cest elle qui vient de frapper Antiope? Assurément cette inter-
prétation n'aurait rien de forcé. Cependant tout le mouvement de
. Ce savant
la scène doit faire préférer l'opinion de M. Stackelberg *
suppose que c'est Thésée qui vient dé renverser le cheval d'Antiope
en lui assenant sur la tête un coup de sa massue. C'est lui aussi qui a frappé Antiope pour obéir à l'oracle d’Apollon #%, qui sans doute
veut punir en elle la cause du fléau qui aceable Athènes. Mais quel
peut être le jeune guerrier qui soutient la reine dans sa chute?
end, d'après un certain Ménécrate qui avait
Plutarque 1?7 nous app écrit l'histoire de Nicée en Bithynie, que Thésée, lorsqu'il emmenait Antiope, fit quelque séjour dans cette ville; que parmi ceux qui Pavaient suivi dans son expédition étaient trois jeunes frères athé- 18;
; que ce dernier devint
niens, nommés Eunéus, Thoas et Soloon amoureux d'Antiope, et découvrit sa passion à un seul de ses com-
pagnons, qui sur-le-champ alla la déclarer à la reine; que voyant ses propositions rejetées, Soloon se donna la mort en se précipitant dans un fleuve; que Thésée, instruit de sa fin tragique, mais en ignorant la cause, se rappela un oracle de la Pythie qui lui ordonnait de fonder une ville sur une terre étrangère où il aurait éprouvé un vif
chagrin , et d'en confier le gouvernement à quelques-uns de ses com-
lieux une ville
pagnons d'armes ; qu'en conséquence il âtit sur le
qu'il nomma Pythopolis, et qu'il laissa, pour la gouverner, les deux
frères de Soloon et un autre Athénien nommé Hermus. Cet épisode
assez romanesque devait avoir été inséré dans les Théséides dont
nous avons parlé plus haut 19, et dont les artistes athéniens se sont
évidemment inspirés. On peut donc conjecturer que l'un de ces poëmes
faisaitrevenir à Athènes Eunéus et Thoas au moment de l'invasion des
Amazone, et que l'un d'eux, peut-être celui qui avait été chargé de
ion de Soloon, avait reeu les derniers soupirs d'Antiope,
la déclar et m'avait pu se défendre d'un sentiment de tristesse et de pitié en
Polontaire, jusqu'à un certain point, si l'on adopte, malgré Plutarque, les
données du poëme de la Théséïde (Plut. Thes. 28), d'après lesquelles la guerre
n'aurait eu d'autre but que de venger Antiope répudiée par Thésée; ce qui seulement qu'elle avait pu se plaindre, mais non pas qu'elle eût Millin (Mon. inéd., t. 1,
prouverait
appelé ses compa p- 367), et encore moins, comme le prétend M. Stackelberg (p. 58), qu'elle ait märché contre Thésée à la tête d'une armée d'Amazones, ét qu'elle ait été tuée par lui dans la mêlée. Millin et M, Stackelberg citent à l'appui de leur assertion
Le passage où Plutarque indique les motifs que le poète cyclique, auteur de la
Théséïde , supposait à la guerre. Or, rien dans le passage de Plutarque ne peut
faire même soupçonner une démarche directe dé la part d'Antiope auprès des Amazones, et il n'y est en aucune manière question que Thésée ait donné la
mort à Antiope devenue son ennemie. L'auteur affirmait seulement que les
Amazones avaient été tuées par Hercule, #rslvovros adche ‘Hpaéous. M. Stackel-
berg citait probablement de mémoire, et sa mémoire l'aura tr Innocente, si l'on adopte la tradition la plus aceréditée, qui veut que la
erre ait été entréprisé par suite de la captivité et de l'enlèvement d'Antiope ;
mais non pas à sou insu
jgation.
» Toutes ne la font pas mourir. Plutarque, Vie de Thésée, c. 27, en rapporte
une suivant laquelle, après la bataille, élle aurait envoyé secrètement à Chalcis les Amazones blessées dans le combat: guet rü» "Auatfvev Gr Dépu Guarepyheions,
2 plut.; Thes., 27. Hé La
par Tzetzès sur Lycophr., v.1332. Suivant Hérodore, elle fut tuée par
as de Trézène,
cité par Pausan
Hérodore de
Pont, cité
Molpadie (qu'il appelle Molpis),soîten combattant près de Thés.
;soîtau moment
où elle venait avec les dons de l'hospitalité négocier la paix avec les Amazones.
#4 Pausan., loc. cit
Op. cit., p. 62
se rappelant la mort de son ami et en voyant de quelle récompense
était payée la fidélité de l'Amazone. Quoi qu'il en soit de cette conjecture, il est certain que les combattants ne se composent pas tous d'Athéniens, et nous allons en avoir la preuve.
9: Un guerrier barbu et déja avancé en âge, portant la tunique ,
la cuirasse 13, le manteau, le casque et le bouclier, vient de ter-
asser une Amazone, Son épée, qu'on ne voit pas,.est indiquée par le baudrier. 11 est probable qu'il l'a passée dans la main gauche comme
Le guerrier de la plaque 4, car de la droite il saisit son adversaire par
les cheveux. Celle-ci résiste de
outes les forces qui lui restent, mais
elle va bientôt succomber. La pose du guerrier est remarquable : elle est beaucoup moins passionnée que celle de ses compagnons
d'armes, et annonce tout le sang-froid d’une longue expérience ;
et d'ailleurs, par son costume, il diffère en tout point des autres
combattants : il est le seul qui soit vêtu, le seul qui porte la tunique
et la cuirasse, le seul dont le menton soit garni d’une barbe touffue;
son casque enfin est d'une forme particulière et qui semble se rap-
procher du bonnet phrygien #31. Tout semble donc porter à croire que l'artiste a voulu fixer l'attention sur ce personnage, et désigner en lui quelque étranger venu au secours des Athéniens , peut-être l'Eunéus, le Thoas où l’'Hermus dont nous venons de parler (a).
À droite du tableau , et par une sorte de compensation, un Jeune
Athénien , la tête couverte d'un casque à crinière, a été renversé par une Amazone coiffée de la mitre, qui se prépare à lui donner la mort. IL est À genoux; son manteau est roulé autour de ses jambes. Du bras gauche, il se couvre de son bouclièr, tandis que de la main droite il semble vouloir saisir une pierre pour s’en faire un moyen de défense (2).
10. Cependant la scène change ainsi que la fortune. Un Athénien portant la chlamyde et Le casque, ais sans bouclier, saisit par l'une des pointes antérieures de la mitre dont elle est coiffée, une Amazone assise sur un autel, probablement celui sur lequel Thésée a sacrifié la bataille. M. S
re de prise de posses
au moment de ackelberg pense qu'elle est ainsi
on, et que le but des Amazones
était d'occuper le sanctuaire d'Apollon. Celte conjecture peut être fort ingénieuse, mais elle ne Sappuie sur aueun texte. D'ailleurs
Y'Amazone est sans armes ; elle résiste avec énergie à
anemi qui veut l'entraîner loin du lieu sacré; et il est plus vraisemblable de
voir en elle une gueri
ère désarmée qui s’est mise sous la protection
des dieux, et qui comprend bien que son adversaire ne cherche à
#6 Plut,,Thes., c. 26. Téos êà nee,
Aveiérny) cuvrider adrate. Au lieu de 66 lisez Del, que donnent deux manu-
scrits de la bibliothèque Bodléenne, et les excellents manuscrits 1672 et 1675
de la Bibliothèque royale. C'est à Henri Étienne qu'on doit l'introduction d:
de texte de la leçon 446, qui a aussi pour elle l'autorité de plusieurs manuscrits
11 se fonde sur ee que les anciens sacrifinient aux obstacles, tels que le vent, les
fleuves, ete. C'est un fait qu'on ne peut contester; mais on sait aussi par Hygin,
fab. xx, que Thésée immola Antiope, sur l'ordre d'un oracle d'Apollon, e responso Apollinés, et Macrobe, Saturn. I, 27, nous apprend en termes formels, que sous le règne de Thésée les Athéniens implorèrent le secours d'Apollon pour
repousser les Amazones.
# Loc. cit.
23 Lisez Soloïs. Les manuscrits de la Bibliothèque royale portent Xohéevra. 19 Page 14, note 45. Les Aventures d'amour de Parthénius nous prouvent
que des épisodes non moins romanesques trouvaient souvent place dans les compositions des poètes et même des historiens.
1e Cette cuirasse paraît étre une sorte de corset eu cuir, car elle dessine
toutes les formes du corps. Elle offre de l'analogie avec celle qui couvre Cénée
dans le vase publié par Milliu (Mon. inéd., t 2, p. 288); seulement les courroies qui la retiennent ne sont pas indiquées. Sur ce genre de euirasse, voyez K Ad Léhr, Ariegswesen der Griechen und der Rômer ; zsv. Auflage; in-8°. Würsburg, 1830. Vol. x, p. 82
à) Restaur. L'extrémité du pied droit du guerrier, la partie de la cuisse
droite voisine du genou.
© 11 se rapproche un peu, par la forme, des casques des Amazones représentées plaques 2, 3 et 10.
5) Restaur. Le visage du guerrier, à l'exception des yeux et du menton; son
quche; le bas du visage et la main gauche de l'Amazone
pied
l'attirer loin de l'autel que parce qu'il ne pourrait immoler une sup pliante sans se rendre coupable d'un sacrilége (c).
Près de là un Athénien et une Amazone, tous deux le casque
au front, sont engagés dans une lutte opiniâtre; mais, comme pour
sité du spectateur, l'artiste a voulu que les détails du
exciter la curi combat fussent cachés par le bouclier de l'Athénien (D).
11. Le tableau qui suit est l’un des plus mutilés, et par conséquent Pan des plus difficiles à expliquer.
en sont aux prises; tous deux sont
Une Amazone et un Ath
portent mu-
sans bouclier, et cherchent à parer les coups qu'ils s
plis de leur manteau. Ce qu'il y a de
tuellement en y opposant 1 est que le costume de l'un et de l'autre est identi-
remarquable, quement le même : tous deux portent la tunique retroussée, le sein M. Si
onjecture que ce jeune Athénien, recourant à une ruse de guerre,
ckelberg
droit découvert et le manteau roulé autour du E
s’est revêtu du costume d'une ennemie déja immolée par lui, et qu'il
a pu ainsi pénétrer facilement dans les rangs des Amazones. Déj
e à mort;
l’ane d'elles a été victime de son stratagème : elle est ble et l'une de ses compagnes la soutient, tout en jetant un regard de crainte sur le jeune audacieux qui, sorti vainqueur de la lutte où il est engagé en ce moment, peut tourner sa fureur sur elle (x).
adopter cette opinion, quelque ingénieuse
Mais je ne saura qu'elle soit. L’extrême similitude du costume est due surtout à la
a réalité
restauration du monument, et l'on ne pourrait admettre
du si ait la même chaussure.
La copie de M. Stackelberg fe
agème qu'autant que l'Athénien por
it supposer qu'il en est ainsi; mais
malheureusement celle de M. Wagner représente le pied de l'Athé-
nien entièrement nu et les doigts écartés. Qui des deux a reproduit
le monument avec le plus d'exactitude ? Je serais porté à croire que c'est M. Stackelberg; mais cependant, jusqu'à plus ample informé, je me contenterai de voir dans l'Athénien un éphèbe combattant,
s avec plus de suecès que les deux guerriers de son âge vêtus
ma
comme lui, dont nous allons avoir à parler.
(c) Restaur. La face de l'Athénien, la main et une partie de sa cuisse droite, ainsi que le genou.
D) Restaur. Le pied gauche de l'Athénien.
») Restaur. L'avant-bras droit, la main gauche, le ventre de l'Amazone combattante, une partie de sa jambe droite, toute la jambe ganche à partir du
mollet;
l'Athénien et les deux jambes à partir du bord de la tunique,
le pied gauche excepté; la jambe droite au-dessous du genou, le nez et la joue
droite de l'Amazone qui soutient sa compagne, les doigts de la main gauche et
l'avant-bras droit de cette dernière.
“On sa
morts après une bataille.
haïent à l'enlèvement des
toute l'importance que les anciens att
r) Restaur. La tête, la poitrine, la main gauche, une partie du bras et du pied droit de l'Athénien; la tête, le pied droit et la main de celui qui l'emporte ; la face et les mains de l'Amazone.
) La face, l'avant-bras droit et la jambe droîte du guerrier blessé; la face,
la main gauche et le bord supérieur du bouclier de son compagnon “2 Plut,, Thés, c. 27 4 Plut., Thés.
55 Arr Sur cette épithète d'Apollon et sur les motifs qui la
ai firent donner, voyez Harpocration et les auteurs cités par Siebelis sur
Pausan.,T, 3; 3, t. 1, p. 16; Spanheïm sur Callim., h. in Apoll. 57; Bergler sur
Alciphr., II, 4, pe 357, ed. Wagn.; Lobeck, Aglaoph., p. an
Voyez aussi
ales de l'Institut archéolog., p. 6, p. 232 et suiv. Platon dans l'Euthydème,
t. 3, p. 69, Bip., nous apprend que les Athéniens faisaient remonter leur origine
à Apollon, parce qu'en leur qualité d'Ioniens, ils se r d'Apollon et de Créuse. Voyez l'Ion d'
rdaient comme issus
uripide et le Schol. d'Aristophane sur les Oiseaux, 1526
9% Plut., Thés,, 27; cf. note 196.
Macrobe, Saturn. I, 17.
“3 Selon les maladie
y mi
tes grecs, Anéuy est ainsi appelé parce qu'il chasse »; Etym. Magn.,130, 18; Macrobe,
ivant l'Etym. Magn., L €
ou bien encore,
D'autres encore, aveë plus de raison, dérivaient ce nom
My, témoin les vers du Phaëton d'Euripide cit Macro Euripide cités par Macrobe, L l'invocation de Cassandre dans l'Ag :
c., et memnon d'Eschyle, v. 1050, sqq., Boisson.
12. Un homme dont la tunique est attachée sur l'épaule, comme celle de l'Athénien dont nous venons de nous occuper, emporte sur son dos un guerrier qui a trouvé la mort dans le combat ‘2. L'Amazone qui a frappé ce dernier, s'empare du bouclier qu'il a laissé Der se retire du combat, soutenu par un compagnon à
ur le champ de bataille, comme d'un trophée de sa victoire (r). ère elle, un jeune guerrier nu, blessé probablement au pied, dont le
costume annonce un éphèbe, et qui l'entoure de son m , et s'appuie
par la souffrance, il laisse tomber sa tête sur son épaul on bouclier (
sur la lance de son ami, qui tient encore au bras La lutte est terminée. La bataille a été suivie d'un traité de
paix 1%. Chacun se retire emportant son butin et ses morts. Ainsi Athènes est délivrée d'un fléau terrible qui la menacait
Elle doit son salut au plus illustre de ses héros, à Thésée; et ce
héros lui
nême doit sa victoire à la protection du dieu auquel il consacra sa chevelure au sortir de l'enfance 13%, du dieu que les Athéniens regardaient comme leur père ‘%, du dieu qu'il invoqua au moment où cette lutte terrible allait s'engager "36, et à. l'oracle duquel il dut la victoire "#7; du dieu enfin dont l'intervention dans
cette calamité était attestée par le surnom d'Ayaÿsve, sous lequel on
lui avait consacré un temple à Pyrrhichus en Laconie.
Mais ce n'est pas pour ces seules raisons qu'Apollon a délivré Athènes, Apollon n'est pas seulement le père des Athéniens, le protecteur de Thésée, il est aussi le dieu qui éloigne les fléaux "3%, qui
courable, le dieu sauveur, et de là
frappe et qui guérit, le dieu s
les surnoms
ous lesquels la reconnaissance des peuples l'invoqu Ua 39, j: ï
06140, Aires "#", Aoëutoc
Dans cette circonstance, comme dans beaucoup d’autres sembla-
bles, ples. Il a été secondé par sa sœur Diane, Xé
ce n'est pas Apollon lui seul qui est l'auteur du salut des peu-
82 149, qui comme lui
préside à la médecine 5%, et que les mortels associent à lui quand
ils invoquent le secours des dieux contre les fléaux qui les accablent
“% Macrob., Le
4 Ibid.
Mt Paus., IL, 19, 3; Æschyl, Sept. ad Th., 133; Soph. OEd. T., 202 Macrobe, L €
25 Strab., XIV, 1, 6, p. 635.
fé Paus., VIII, 38, 6, et 41, 5.
t le surnom que lui donne une médaille rare de la ville des Lapithes,
expliquée par Spanheim, de Prestant, num., Lx, p.417; et après lui par Berger, hes. Br., te 1, p.647. Cf. Petr, Burmann Secund. comm. ad numism. Sie,
IV, 9, dans les Siula de Dorville, p. 327. Les Romains l'appelaient Salutaris et Medicinalis, comme dans cette inscription publiée par Gori, Mus.
Fior., t. 3, part. 4 APOLLINI
SALVTARI MEDICINALI SACRUM
CE. Stef. Raffei, Riverche sopra un Apolline della villa Albani. Rom., 181; in-fol., p. 4
“5 Pausan,, I, 3,3; VII, 41,5. En latin, averruneus
7 Pausan,, VI, 24,
“# Aristoph., Plut., 359. Sur les surnoms d'Apollon médecin, voyez Millin ,
Mon. inéd., t. 2, p. 90-96.
C'est ainsi que Diane était surnommée par les Arcadiens, qui l’associnient à Esoulape et à Hygie. Pausan. VIT, 31, init, C'est ainsi qu'elle est appelée sur
plusieurs médailles de la Sicile, et sur une, entre autres, dont le revers porte
la tête d'Apollon; derrière chacune des deux divinités est un are tendu (Vu.
Sicuta, dans les Sicula de Dorville, PL, IV, 16). Burmann, p.
raison que cette médaille a été frappée à l'occasion d'une maladie pestilentielle
dont les Syracusains avaient été délivrés par l'intervention salutaire d'Apollon
et de sa sœur. Les médailles romaines relatives aux jeux séculaires portent aussi l'efligie de Diane et d'Apollon. Voyez Spanheim, de Præst. et us num, La, p. 125, sq
Bu: a À Ag:
XIV
p635. Diane est surnommée Conservatriz dans une inscription de Vérone
sad aroparous Oavérous rabrois dvérou
publiée par Maffei, Mus. Fer, p.1xxxr, 8, et reproduite par M. Orelli, /nser lat, select. Turici, 1828; à vol. gr. in-8°, n° 2378.
Aussi dans le premier chœur de l'OEdipe Roi, parmi les divinités dont les Thébgins réclament l'assistance, figurent au premier rang Apollon et Diane 151, Ce sont encore ces deux divinités qu'implorent les Thébains quand les sept chefs viennent les assiéger #2, et les Athéniens quand Thésée part pour délivrer les filles d'OEdipe ravies par Gréon #3; e'est encore à Diane et à son frère que le chœur, dans les Trachiniennes, adresse ses chants de reconnaissance ; lorsque Hercüle revient vainqueur d'Eurytus!5%. Qui ne sait que dans les chants
sééulaires de’ Catulleret d'Horace, Apollon et Diane sont souvent
étaient deux divi-
conjurés de veiller au salut de l'empire romain
nités, #
den, simam, C'estä-dire associés dans le culte que leur
rendaient les mortels #55. Ainsi Callimaque nous représente Diane prenant place près de son frère dans le palais paternel #5; Sénèque
les appelle tous deux geminum numen “57. Diane avait un fanum
dans l'enceinte consacrée à Apollon dans l’île de Délos :55, À Rome,
la statue de Diane, ouvrage de Timothée, et restaurée par Aulianus
Évandre, se trouvait dans le temple d'Apollon Palatin #9. Enfin, et ce dernier fait est peut-être le plus important pour la question qui nous occupe, à Pyrrhichus, en Laconie, on voyait rét de Diane, Às-
is le temple
lieu linva-
2, parce qu'elle avait arrêté dans ce
sion des Amazone, et celui d'Apollon, surnommé
to
doute parce qu'il s'était uni à sa sœur, dans cette bienfaisante
intervention "6.
D'après ces considérations, on ne peut se refuser à reconnaître Apollon et Diane dans les deux personnages que nous présente la plaque 13 qui, comme nous l'avons dit, faisait face à la porte du temple, et M. Stackelbeïg eût bien fait de s'en teni
à cette explieation, sans proposer à ceux qui ne consentiraient pas à l'admettre,
de voir. dans la conductrice du char une victoire à
Ce
à posé, reprenons l'explication de notre monument.
13. Apollon , qui vient de mettre un terme à la lutte des Amazones et des Athéniens , s'avancé maintenant pour protéger les Lapithes
contre les Centaures. Il est monté sur le char de D traîné pa
deux cerfs, et conduit par Diane elle-même. Nous remarquerons ici
l'étonnante conformité qui existe entre cette scène et une médaille
de Sélinonte, gravée dans les ouvrages de Dorville 2 et de Torr muzza 65, Là, comme sur notre bas-relief, Apollon , qui vient de dé-
livrer Sélinonte d’une maladie pestilentielle, est traîné dans un char
que conduit Diane’5f, revêtue du même costume que la nôtre, et
comme elle dépourvue de ses attributs les plus ordinaires, l'arc et le
Æschyl., Sept. ad Theb., 145-150 Soph., OEd. Col. 1091-1095
* Trach., 205-214
Voyez d'Arnaud , de dis r2, 3
um. 1732. in-8°
égox. Hagæ Ce 2% Hymn. in Dian., 169.
? Here. Fur., 905.
# Clém. Alex., Protr., p.13, “2 Plin., H.N., XXXVI, 5
Pausan., II, 25. C'est sans doute Diane A:
et Apollon Apaÿävs qu'il faut voir dans le vase publié par Millin, Peint. de vases, IL, 25, et Galerie myth., CXXXVI, 499
#: Op.
it. p. 67 Sicula, Tab. XUX, 12 Num. vet, Sieil., Tab. LXV, 4 et 5
“à Burmann, op. cit
p.424, ne veut pas voir une femme dans cette figure; il la prend pour celle d'Empédocle, auquel, sil faut en croire une tradition rapportée par Diogène (VII, 70), les habitants de Sélinonte €
honneurs divins pour avoir assaini la contrée, Mais un bel exemplaire de cette médaille que possède M
‘cernèrent les
Raoul-Rochette prouve que cette supposition est fait inadmissible. D'ailleurs, en admettant qu'Empédocle ait été divinisé,
tou
il l'eût été comme Aéros et non comme dieu, et par conséquent il n'aurait pu être donné comme
pxêp0s à l'un des douze grands dieux
#5 Crest l'absence du carquois et de l'âre qui paraît avoir motivé le doute de
M. Stackelberg. Mais ici, comme sur la médaille de Sélinont
; ces attribut:
étaient inutiles. Apollon combat, et laisse à Diane le rôle de fvioys.
“6 Cette observation me paraît expliquer la r
semblance vraiment surprenante qui existe entre notre monument et la frise en terre cuite dorée qui déco-
rait le tombeau
ec d'Armento (voyez note 59)
Les fragments précieux de cette frise que possède M. Raoul-Rochette, et qu'il a eu l'extrême compla
carquois 65, La seule différence, c'est que le char est Lraîné par deux chevaux et non par deux cerfs. La ressemblance frappante de ces deux monuments, jointe à d'autres circonstances de même nature, comme, par exemple, la conformité qui existe entre plusieurs scènes de notre monument et les sculptures du Parthénon et du Théséïon,
conformité que désormais nous aurons fréquemment occasion de re-
marquer, vient fortifier cette observation déja faite si souvent, que
limitation jouait un grand rôle dans l'art des
anciens, ét que du
moment que le type était trouvé et consacré par l'admiration , on se
gardait bien de lui faire subir des altérations ou même des modifi-
cations volontaires !
Apollon tient dans la main gauche son are tendu #67, et de la
droite il tire à lui la corde s:
e laquelle est posée la flèche qu'il va lancer 18, Ces détails manquent dans l'original, il est vrai; mais la
pose du dieu et la médaille de Sélinonte, où il est représenté dans la
même attitude et armé de s tion de M. Stackelberg
Nous ne quitterons pas cette scè
are, justifient pleinement la restaura-
ne sa
s parler d'une circonstance
assezrare qu'elle présente, c'est
dire des cerfs attelésau char qui porte les deux divinit
Si l'on veut voirici le char d'A pollon, notre monument
sera peut-être l'exemple unique d'un pareil attelage, bien que le cerf, qui joue un rôle assez fréquent dans les mythes relatifs à Apollon 169, puisse être considéré comme un animal symbolique de ce dieu.
Comme tel, il figure sur de nombreux vases peints, et entre autres
sur un vase d'ancien style, trouvé à Vulci et encore inédit, que possède M. Raoul-Rochette. L’Apollon Philénus de Milet, statue célèbre de Canachus 17°, portait à la main un faon de biche, et c’est
ainsi qu'il est souvent représenté sur les médailles de Mile.
Enfin le cerf forme le type des médailles autonomes de Caulonia, portant
au revers une figure d'homme nu, avec une branche de laurier,
qui est l'Apollon #xhagrie, et il a été expliqué d'après les mêmes
rapports par M. Raoul-Rochette dans un mémoire inédit, où c
type,
resté jusqu'ici l'un des problèmes de la numismatique, a été inte
prété dans tous ses détails d'après le rite de la lustration "7°.
Mais dans notre monument, c'est non pas le char d'Apollon qu'il faut voir, mais bien celui de Diane, et dès lors l'attelage de cerfs n'a rien qui puisse surprendre. Les cerfs étaient particulièrement consacrés à Diane 172, Il est inutile d'indiquer ici les monuments où cet animal figure près d'elle : ils sont trop connus; mentionnons seulement le char de Diane traîné par des biches, que Millin “75 a publié
d'après un monument du musée Capitolin 1%4, et la fête que les Pa-
sance de me communiquer, se rapportent au combat des Centaures et des
pithes anssi bien que celui des Amazones et des Athéniens, et présentent les
mêmes seènes, les mi
s costumes, les mêmes poses, lgs mêmes détails que le bas-relief de Phigalie
“ Petrus Burmannus secundus comm, ad numismata sicula, p. 327 : «une apud veteres, poetas præsertim, Apollo si placidus mütisque, eum cithara; si
infestus et morbis contagiosis noxius Pæan inducu
ur, cum arcu adparet ut noturm ex Homero, Il. 4, 45, 568 dyorriv qu augnpeglx
tatores ad üllud Horati, Wb. IL, od. 7, 18:
nv. Fide Commen-
Non, si male mune, et olim
rit, Quondam eithara tacentems Suscitat musam , neque semper areum
Teudit Apollo.
Sur les différentes manières de tirer l'arc chez les anciens, voyez Millin, Mon. inéd., t. 1, p. 362 et suiv
“2 P. ex, celu
de Cyparisse, Ovid. Met, X, rar qqs, et celui d'Argé, Hygin, Fab. 205. M. le due de Luynes possède un casque en bronze où Apollon et Hereule sont représentés, en bas-relief, se disputant une biche
"2 Plin., XXXIV, 8, 19. Pausan. IT, 10, 43 IX, 10, 2. Voy. M. Raoul- Rochette, lettre à M. Müller, Annales de lInst. arch., t. 5, 199.
MR
p- 336, note 4
ul-Rochette annonce ce mémoire dans ses Mon. inéd., Odysséide ,
“> Festus, v. Servortom : Servorum dies festus vulgo existimatur idibus
Augusti, quod eo die Servius Tullius atus serva ædem Dianæ dedicaverit in
Aventino eujus tutelæ sint ce
ja quorum celeritateservos fugitivos vocent cervos
Galerie myth., IL, 32.
aillon d'Alexandre Sévère XUL, à 3 et par Millin, Gal. myth., XXXIV, 110
ente un char portant la statue de Diane d'Éphèse
Museo Capitolino, IV, 30. Voyez encore le mé par Buonarotti , Meda
Le revers de
ce médaillon repr
et traîné
par deux biches
tréens célébraient chaque année en lhonueur de Diane, et dans
laquelle la vierge consacrée à cette déesse fermait la procession
montée sur un char trainé par des cerfs 175 (a
14. L'artiste, sans doute pour montrer combin l'intervention du dieu sauveur est devenue nécessaire, nous offre dès le début une
scène de nature à prouver limminence du danger dont la brutale
agression des Centaures menace les Lapithes Un Centaure, sur les épaules duquel flotte une peau de bête, soulève une branche d'arbre ‘76 dont il se prépare à frapper un Lapithe
au front, se fait un rempart de son bouclier, ct
nu, qui, le casqu tient dans la main droite une pierre qu'il va lancer à son ennemi ‘77, Celui-ci, non content du moyen de défense dont son bras est armé, se dresse sur ses pieds de derrière pour frapper son adversaire à l'aide de ses sabots antérieurs. Tout le groupe rappelle
ces vers d'Ovide
Zpse dolor vires animo dabat; æger in hostem
Erigitur, pedibus que virum proculcat equi
Excipit ile ictus galea chpeoque sonantes ,
Defensatq
neros, pretentaque sustinet arma.
Derrière le Centaure est uue femme portant un enfant sur son bras droit. Le mouvement du bras gauche indique la frayeur, et annonce qu'elle cherche à éviter la poursuite d'un ravisseur qui la menace (x
15. Ce n'est pas sans motif qu'elle cherche à prendre la fuite, le seul défenseur sur lequel elle pourrait compter est en ce moment désarmé, et n'a plus que son bouclier pour toute défense. A ses pieds est étendu mort un ennemi que peut-être il vient de terrasse, ou qui, suivant une conjecture de M. Stackelberg, est tombé sous les flèches d’Apollon, dont le char se voit à peu de distance. Ainsi réduit à son bouclier, il s'en fait un rempart #n l'opposant de ses deux mains à une ruade que lui lanee un autre Centaure. Mais d'où vient
are, surtout dans un mo-
que ce dernier emploie une arme de ce
ment où il est engagé dans une lutte qui lui coûtera la vie, car il vient de saisir la tête et le bras gauche d’un jeune Lapithe, et le mort violemment à l'épaule au moment où celui-ci, malgré la vive
leur qui se peint sur tous ses traits, lui enfonce de la main droite
son épée dans le poitrail?
M. Stackelberg en donne une raison assez vraisemblable, Suivant lui, c'est que le premier Lapithe lui a enlevé une partie de la queue d'un coup de son épée, En effet, dans l'original , la queue est écourtée 179, et c'est à tort que la restauration lui en donne une aussi longue qué celle des autres (a).
16,%0 Quoi qu'il en soit, la victoire reste favorable aux Lapithes
Un Centaure vient d'être vaineu et renversé par deux ennemis. L'un
d'eux tire le monstre par les cheveux, taudis que l'autre, appuyant
“5 Pausan., VIL, 18, Peut-être ici pourrait-on expliquer l'attelage du char
d'Apollon et de Diane considérés comme dieux médecins et sauveurs, en s'apt de cette opinion des anciens d'après laquelle le cerf était considéré
vité (voyez Cic,, Tusc. IL, 28; Pausan. VIII, 10, fin
comme un type de lon mais j'avoue ne pas attacher grande importance à cette explication. a) Restaur. La face dés deux divinités; l'are et la main droite d'Apollon;
la main droite de Diane et les rênes.
le est l'arme qu'on lui a supposée dans la restauration du monument,
nou sans quelque vraisemblance, Peut-être encore tenait-il un quartier de
rocher. Voyez la description de In a0° plaque, page 25.
"7 Sur l'usage des pierres comme arme défensive, voy. Millin, Mon. inéd.,
1, D 209; 2, p. 284; et M. Raoul Rochette, Mon. inéd., Achilléide, pl. IV
») Restaur, La face, les deux jambes, la main gauche de l'Athénien; la
janbe gauche de devant et Les deux jambes de derrière du Centaure ; une partie
de sa main droite et tout son avant-bras gauche ; la tête et l'épaule droite de
gauche
Ja femme qui fuit; son pied droit, et les doigts de la mai #% Metamorph. XIT, 373-376.
M. Stackelberg remarque que les Grecs n'avaient pas le goût «
les chevaux, et que l'on ne peut voir une preuve du contraire dans les deux
exemples que présente notre monument, non plus que dans le cheval en bronze
qui se trouvait à Olympie et qui passait pour l'ouvrage de Phormis. En effet,
ur nôtre monument, la mutilation est justi
€ par la bataille; et quant au cheval
dePhormis, Pausanias (V, 27) remarque que cette queue ainsi écourtée le rendait
aire, semble se pr
nou droit sur le dos de son farouche adve:
parer à le frapper de son épée. Mais un second Centaure qui survient le saisit par le bras droit, et de la main gauche s'efforce de lui at
racher son bouclier; tandis que le Centaure renversé cherche de la
ace sa tête, et de la droite
main gauche à repousser le coup qui me
à écarter le genou qui le presse (D) sons encore vu dans les Centaures que des
Jusqu'ici nous
combattants plus où moins heureux; l'artiste va nous les représenter
sous l'aspect odieux de ravisseurs justifiant le châtiment terrible
qu'un dieu vient leur infliger.
Une femme, portant un enfant sur son bras gauche, cherche à fuir un Gentaure revêtu d’une chlamyde, et qui de son bras droit
vient de la saisir par le cou. Toute son attitude annonce l'effroi et la
terreur, et dans la vivacité de la lutte sa tuniqne en se déchirant à laissé à découvert son sein droit. Cette scène, pleine d'intérêt et de
mouvement, mais qui laisse beaucoup à désirer sous le rapport de
l'exécution, rappelle la métope 10° du Parthénon, que nous possédons au Musée royal du Louvre '$f, et les 22° et 25° détruites par l'explosion de 1687, mais conservées dans les dessins de Carrey '#
Près de là, un Centaure vient de terrasser un Lapithe couvert d'une tunique, d'une cuirasse et d'une chlamyde, ce qui justifie la restauration qui lui donne un casque. Il est tombé sur ses
genoux. Son ennemi, sur les épaules duquel flotte une peau de lion
s'efforce de lui arracher son casque : déja même il lui a enlevé son
bouclier.
Ce dernier Gentaure est plus que tous les autres, et présente
illes et la
certaines singularités, telles que le front chauve, les o
crinière de cheval, qui semblent annoncer de la part du sculpteur
l'intention de faire reconnaître l'un des principaux pers s de
ce mythe, peut-être le Latreus dont parle Ovide dans ces vers 183
Provolat Emathit spoliès armatus Halesi
Quem dederai
Maximus. Huïe æœtas inter juvencmque, senemque ,
0, membris et corpore Latreus
Pis juvenilis erat ; variabant tempora cani
Qui clypeo galeaque Macedoniaque saris
Conspieuus , ete. (x
18. A ces deux scènes où le crime semble rester impuni, en succë
dent'deux autres où la ven
ace céleste va frapper les coupables.
Un Lapithe entièrement nu, et dans lequel M. Stackelberg veut
voir Pélée ou Nestor, est sur le point d'étrangler son adversaire qu'il a saisi par le cou; mais celui-ci, dont les épaules sont couvertes
d'une peau de lion, résiste de loutes ses forces, et ne paraît pas
disposé à lui abandonner la victoire. De son bras et de son pied
droits il a entouré la cuisse
auche de son ennemi auquel il cherche
à faire perdre l'équilibre; le mouvement de la partie supérieure de
sw. Homère
plus hideux : ârenér
Od. +’, 300 et suiv.) nous représente les Lapithes coupant le nez et les oreilles au Centauré Eurytion en punition de son crime. c) Kestaur. La tête, une partie du bras droit, le plat de la cuisse droite et le
genou gauche du Lapithe qui tient le bouclier; le pied droit et une partie du
tibia de celui qui est mordu par le Centaure. Les baudriers et les fourreaux qu
la restauration donne aux deux Lapithes sont justifiés par le trou que chacun
d'eux a au-dessous de la mamelle
* Cette plaque devait incontestablement suivre celle qui précède, car au milieu du bord droit de la plaque 15 est un vide pratiqué pour recevoir 1 poignet en saillie qui se trouve près du bord gauche de la plaque 16
n) Restaur. La tête et le bas de la jambe ganche du Lapithe qui tire le Cen Laure par les cheveux ; le poignet et la maîn gauche du Centaure renversé: une
faible partie du tibia
uche de l'autre Lapithe; une partie de la eroupe et du
pied gauche de derrière du Centaure qui tient le bouclier N° 128. Voy. M. Brôndsted, Voyage et Recherches dans la Grèce, 2° livr
p.203. Je partage bien sincèrement l'opinion
avant danois sur la restau
ration de ce monument > Voyez M. Brôndsted, c Métamorph. , XIL, 462-467
cit, p. 267 et 268,
(x) Restaur. Une partie des cheveux, la main droite et une partie de la jambe
droite de devant du Centaure à la gauche du spectateur
une faible partie de la jambe droite de derrière de Latreus, et sou avant-bras droit ; la main gauche
et la tête d'Halésus.
son bras gauche, la seule qui subsiste, semble annoncer que de ce bras il repoussait la tête du Lapithe, et la pose de cette tête justifie une pareille conjecture, suivie dans la restauration (a). On peut rap-
procher de cette à 184
ne la 31° métope du Parthénor
Cette lutte opiniâtre est suivie d'une scène non moins animée. Un Lapithe portant la chlamyde poursuit un Centaure nu qu'il saisit ou va saisir par les cheveux, de la main gauche, tandis que de la
droite il se dispose à le frapper de son épée. Le Centaure, qui a pr
bablement reçu une première blessure, se cabre et porte la main
gauche à son dos pour parer le coup qui le menace. Ce qui reste
du bras droit semble annoncer qu'il était, comme l'indique la restau-
ration (n), replié de manière à ce que la main pût protéger l'épaule
droite ou plutôt la face; mais c'est en vain, le coup va atteindre le monstre au visage
Adversum tu quoque ;
Terga fugæ de
Nam
quamois
Crenæe, tulisti
ave, respiciens inter duo lumina ferrum
Qua naris fronti committitur, accipis, imæ ‘*
L'intérêt dramatiq
peut un seul instant s
, dans cette admirable composition, ne
ralentir. Peu effrayé du châtiment dont un
dieu le menace %, un Centaure enlève une jeune fille qui, le bras
me direction, semble
gauche étendu et la tête tournée dans la
appeler à son secours. La tête du monstre est mutilée; mais à en
nt un regard de convoitise sur le
juger par Le mouvement
l'artiste lui a donné, on peut présumer
qu'il jetait en fu sein nu de la
jeune fille, dont la tanique s'est déchirée en résistant au ravisseur.
Cet épisode offre une assez grande ressemblance avec la 29°
du Parthénon #7; mais l'avanta
parait rester au sculpteur de Phigalie
Près de là un autre Centaure tente une pareille entreprise sur un jeune adolescent qui résiste avec plus de vigueur, mais avec aussi peu de succès, car il m'a d'autre arme que ses mains : de l'une il saisit les cheveux de son adversaire, et de l’autre il se prépare à lui assener un coup de poing. Cependant, son lubrique ennemi cherche à l'en-
trainer en le
isissant d’une main par le haut de la cuisse gauche,
tandis que de l'autre il semble lui caresser la figure comme
pour
apaiser sa juste fu
sentait Pirithous
Feu M. Combe prétendait que ce tableau repr au moment où il vole au secours d'Hippodamie qu'enlève Eurytion :
mais cette conjecture est sans vraisemblance. Rien dans le jeune Tapithe n'annonce un héros; et il est beaucoup plus probable de
penser que l'artiste n'a voulu représenter ici qu’une scène secondaire,
où il retraçait sous une double face la passion brutale à laquelle se laissèrent emporter les Centaures au milieu de l'ivresse du festin Nous savons d'ailleurs, d'après Pausanias ‘5, qu'Alcamène, sur le fronton postérieur du temple de Jupiter à Olympie, avait aussi repré-
senté le combat des Centaures et des Lapithes, et que l’on ÿ voyait,
entre autres scènes, deux de ces monstres emportant l'un une vier
arçon, 6 ÀÈ mai
éov, l'autre un beau
x opañoy (c).
l'une de celles qui caractérisent le mieux le d
me mythologiqu
tracé sur notre monument; mais il n'en est aucune qui indique d'une
a) Restaur. La tête et la jambe droite du jeune Lapithe ; la main gauche du
Centaure et s;
jambe gauche de devant
4 Bründsted,, op. ci., p. 272
») Restaur, Les jambes du Lapithe, le bas de la face du Centaure, sa eroupe, sa jambe gauche et le sabot de la jambe droite de derrière
55 Ovide, Met. XIL, 312-315
Les traces d'un pied de Centaure qui s’aperçoivent dans la partie inférieure de cette plaque à gauche, justifient pleinement la place qu'on lui a donnée dans l'ensémble, puisque dans la plaque précédente la jambe droite du Centaure
#1 Brôndsted, op cit, p. 271 V,10
15 Pausan,
€) Restaur. La face du Centaure qui enlève la jeune fille ; une partie de l'œil
droit, la joue gauche et la jambe droite de devant du Centaure qui lutte contre
le jeune homme
% Surle mythe de Cénée, voyez Millin, Mon. inéd., tome 2, pag
suivantes.
manière plus précise le snjet et l'époque de ce drame que celle que nous allons essayer de décrire.
L'un des chefs des Lapithes, Cénée 189, que Neptune a rendu in-
vulnérable aux armes ordinaires, est au moment de recevoir la mort,
écrasé sous un énorme quartier de rocher que deux Centaures sou-
lèvent à graude peine. De la main gauche il oppose son bouclié
ses ennemis, tandis que de la droite il paraît vouloir porter à l'un
d'eux un coup de son épée; mais ses efforts sont ants;
impui déja son corps est à demi enfoncé dans la terre, et cacl
par ‘un vaste amas de rochers. Une scène absolument semblable est représentée sur la frise du temple de Thésée à Athènes, et paraît avoir servi de type à celle qui nous occupe. L'attitude du héros, celle de ses ennemis, les armes employées contre lui, ses moyens de défense, tout est parfaitement identique. On ne peut nier cependant que pour r
avantage marqué (D
rergie et la vérité de la représentation notre monument n'ait un
La plupart des poètes et des mythographes qui ont raconté la
mort de Céné font mourir écrasé sous des trones d'arbres. Les arbres se trouvent très-rarement représentés sur les bas-relicfs anciens, sans doute à cause de la difficulté de cetté représentation, et cela explique la préférence que l'artiste a donnée ici, comme sur la
frise du Zhéséron, aux rochers, l'ne des deux armes que, suivant
Ovide 91, Monychus conseille à ses compa
nons d'employer pour se
défaire leur redoutable a
puiste. Il n’en est pas de même’ sur les vases peints, où cet épisode est souvent reproduit, Souvent les Centaures y
sont armés de branches d'arbres, souvent même de
brânches d'arbres et de pierres tout à la fois "9,
L'imitation de la frise du Théséion ne s'arrête
as à ces trois per-
sonnages. Là, comme sur notre monument, Cénée ne mourait pas sans défenseurs. Derrière le Centaure de droite se trouvait un Lapithe prêt à frapper le monstre de son glaive : ici même incident ; mais la
combinaison des lignes a nécessité un autre mouvement : le Lapithe
rracher. Déja il lui a fait subir une mutilation plus cruelle en lui coupant la
a saisi l'oreille de son adversaire, et s'efforce de la lui
queue "93. Le monstre dans la violence de sa douleur pousse des cris
de rage. A la droite du Lapithe;une femme effrayée s'enfuit, et semble
vouloir
e voiler à l'aspect de cette scène d'horreur. Sa pose annonce l'incertitude; et en effet, À en juger par la scène qui suit, elle se
trouve entre deux da
rs auxquels il paraît difficile qu'elle puisse se soustraire (E
21, Un Centaure, la peau de lion sur l'épaule gauche, s’élance en se cabrant sur un jeune homme auquel il a arraché son épée; du M. Stackelberg lui
isemblance ‘94, Le Lapithe saisit son
moins telle est l'arme que la restauration de
donne, etavee beaucoup de v
adversaire par la jambe gauche de devant et, suivant M. Lenormant,
par le bras gauche; mais là restauration anglaise comme celle de
M. Stackelbgrg supposent ce mouvement au Ci du
justifier cette conjecture. Peut-être même se trompe-t-on de part et
ntaure, et l'attitude
jeune homme, dont le corps
rejette en arrière, semble d'autre : les deux mains manquent dans le monument, et les avantbras paraissent bien éloignés pour que les mains aient pu se re-
joindre (s
») Restaur. La tête et la queue du Centaure
gauche ; la fa
de Cénée, sa main droite et une partie des muscles du bras droit
150, sq-; Apell. Rh., I, 59, sq; Ovid., Metam., XII 10 et suiv. Un vase publié par Millin (Vases grecs, P. VIII) représente Cénée
" Orphée, Argon enseveli sous des branches de pin.
0 Metamorph., XI, 607.
Voyez le vase publié par Millin, Mon. inéd., t 2, p. 272 etsuiv. Surun y
à figures noires du cabinet de M. Durand, et qui représente la mort de Cénée, les deux Centaures sont armés , l'un d'un tronc d'arbre, l'autre d'un quartier de rocher, Cénée, au milieu de ses deux adversaires, n'est visible que jusqu'à la ceinture. M. Fossati possède un vase à peu près semblable
“3 Voyez note 179
(&) Resta
r, La face, la superficie de la poitrine et du bras droit du Lapithe
la tête de la jeune fille
La restauration anglaise ne lui donne pas d'arme; l'auteur de la descrip-
tion du Musée britannique suppose qu'il tient une massue.
() Restaur. L s deux
front, le poiguet et la main gauches du Centaure;
ue du combat suivant ne laisse aucune incertitude. Un Lapi-
the, dont les formes vigoureuses annoncent un héros,
vient de terrasser son adversaire; il presse de son genou la croupe du monstre qui a rejeté ses bras en arrière pour repousser son ennemi. Mais le
auche
Lapithe les a saisis de sa main g tandis que de la droite il tire
la tête du Centaure en arrière pour lui rompre la clavicule. Gette pose
est souvent indiquée dans les poètes. C'est ainsi que Nestor renversa
Monychus 195; Hercule, Hylée ‘95; Thésée, Bianor ‘7, ete. Les mo- des Lapithes, et Diane, la protectrice des vien
numents nous montrent que c'était ainsi que les héros sortaient
vainqueurs de leurs combats contre les Gentaures ‘%%, Micon, sur la
queur d'un Centaure %, probablement par le même moyen. Aussi,
avait représenté Thésée vain-
se de l’opisthodome du Théséion,
reconnaître ici Thésée, s'il ne lui
M. Stackelberg serait-il disposé
paraissait convenable de réserver dans notre monument, au héros
ieux
propose done de voir ici Pirithoüs, le second personnage de ce grand
principal de ce mythe, un exploit semblable, mais bien plus gl
met fin au combat en décidant de la victoire.
encore, puisqu
drame, l'ami et le compagnon de Thésée(a
292. Irrité de la défaite de son frère, qui va succomber sous la
court pour le défendre.
main puissante de Pirithoüs, un Centaure
au de lion couvre son bras gauche *°%; dans chacune de ses
Une p
mains est-une pierre 0 qu'il va lancer (
Près de Ià, un autre Gentaure sépare un Lapithe de son épouse.
De la main droite il paraît saisir la femme par les cheveux, tandis que de la gauche il saisit le bras droit du Lapithe qu'il a renversé à terre, et qui, s'appuyant sur son bouclier, se prépare à le frapper de son glaive. Mais là ne se bornent pas les efforts du monstre contre
son ennemi; il se cabre, et déja de l’un de ses pieds il va le frapper
sous l’aisselle (c).
celle qui doit
13. Nous sommes parvenus à la dernière scène, décider de cette lutte terrible; et ce n'est sans doute pas sans intention que l'artiste a laissé un espace vide entre cette scène et celle qui la précède. L'œil avait besoin de se reposer avant de se fixer sur
l'épisode le plus important du drame
déesse
Deux femmes se sont rélugiées auprès de la statue de
tiste paraît avoir voulu représenter une
protectrice du mariage. L'
ancienne idole en bois #2, sculptée dans la manière hiératique; c'est
du moins ce que semblent indiquer la roideur de la pose, les plis irréguliers du vêtement, les bras pendants le long du corps, et le mo-
dius, emblème de la solemnité nuptiale, dont la tête est surmontée 293,
+ Les intérprètes voient
. Gelle des deux
autel est encor
llumé pendant la bataille. 1
dans cette statue Artémis X: Ta éfagiées auprès de la déesse, et qui, debout, les bras
, où Hé
femmes qui se sontré
étendus, semble invoquer l'appui de la divinité, doit être la para-
rex) d'Hippodamie. Ses prières ne se-
nymphe (ragénugee, santes; un vengeur, un héros, Thésée s'approche,
ront pas impuis a de plus, elle peut apercevoir Apollon, le dieu
il combat pour elle , s'avançant iriités
Iles tentatives des Centaures. Cependant
pour mettre fin aux crimin
Hippodamie elle-même, à genoux et à moitié nue, embrasse la statue
de la déesse d’une main, tandis que de l'autre elle cherche, par un
sentiment de pudeur sur lequel les anciens insistent avec complai-
sance #5, à ramener sur ses membres nus le voile dont ils étaient
couverts. Ses regards sont fixés avec anxiété sur le combat dont elle attend son salut. Le danger est grand'; ear le farouche Eurytion, quoi-
encore avec vigueur le voile
que dans les angoisses de la mort, sais Mais dé
d’un bras vigoureux il lui serre le cou
dont elle cherche à se couvrir a Thésée appuie son genou
sur la croupe du monstr
pour l'étrangler où pour lui rompre la clavicul
eë, et de l'autre
il se prépare à lui assener un coup de massue qui achèvera la vic-
toire, Vainement Eurytion cherche à arrêter le coup fatal; Thésée,
intes lois de l'union
vengeur de l'innocence opprimée, protecteur des s
conjugale, ne peut pas manquer de sortir vainqueur du combat (n
Nous croyons devoir terminer cette dissertation par quelques observations sur le costume des différents acteurs de l'unet l'autre drame que nous venons de décrire; et, comme dans ce qui précède, nous aurons souvent lieu de mettre à profit les savantes recherches Visconti, de Millin, de M. de M. Stac
berg, qui lui-même doit beaucoup aux travaux de ses devanciers,
de Laborde et surtout de
Suivant l'usage des temps héroïques, la plupart des guerriers sont
nus, où presque entièrement nus; et cependant les artistes auxquels
nous devons le bas-relief de Phige
lie; sont parvenus à répandre dans
leurs différentes compositions une variété de formes et de mouye-
ments qu'on ne sau
it trop admirer. Ainsi aux uns 2°7 ils ont donné
la chlanis (yxæñe), draperie d'une étoffe étroite et fine dont les an-
ciens s’enveloppaient le bras quand ils allaient à la chasse des bêtes
féroces #08 ; à d'autres #9 Ia chlamyde (ray), petit manteau, propre
Dans Ovide 201, c'est près d'un autel que se passe la scène, ct cet aux guerriers #1, et qu'on attachait sur la poitrine avec une agraf jambes du côté hors du montoir; le poignet et la main gauches du Lapithe; une Ovid. Metamorph., XIII, 480 partie de ses deux pieds. Tune quoque cura fuit partes velare tegendas
#8 Val FLI, 145, Cum caderet, exstique decus serrare pad
2% Stat. Theb. V, 530.
La Fontaine , Ailes de Minée “7 Ov. Met. XIE, 342 %% Plin. HN. VUI, 6, 70. C'est par ce moyen qu'Hercule triomphe de la 2 Re A Ne
biche aux cornes d'or sur le bas-relief de la conque de la Villa Albani publiée Gal. Myth,
par Winckelmann, Mon. inéd., 65, et reproduite par Millir IT, 4
"® Pausan, 1, 17. Les métopes a et 27 du Parthénon représentent une pareille scène à) La joue gauche de Pirithoës Sur l'usage commun, dans l'âge héroïque, de se faire un rempart d'une
peau de bête ou de son vêtement, voyez Millin, Mon. inéd., t
paré p.284
Voyez note 177.
x) Restaur uche , les deux bras et la
out le corps du Centaure, l'épaule queue exeeptés
c) Restaur. La tête etla jambe droite de la femme le bras droit du Centaure,
sa joue droite et son poignet gauche. L'extrémité du pied droit du Lapithe
Les le modius, et M. Combe n’en dit rien dans sa description:
vures du bas-relief de Phigalie publiées par M. Combe n'indiquent
Metamorph. , XIL, 258, sq # E
Hec., 564, sq
uy pv
Voyez, pour d'autres exemples de
ette dernière preuve de pudeur chez les
femmes qui reçoivent la mort, les notes de M. Boissonade sur la traduction des Métamorphose d'Ovide par Planude , p. 574 Ovide avait dans l'idée un pareil groupe quand il a décrit le combat de
Thésée contre Eurytion (Métam., XI, 223, sq), et surtout contre Bianor (Ibid.
345-349). C'est probablement La lutte de Thésée contre Eurytion que représente
l'un des fragments de la frise dorée du tombeau g
ee dont j'ai déja eu occasion
parler, notes 59 et 166.
D) Restaur
Une partie du modius de la statue; la main gauche de la voue
2; la massue et le derrière de 1 2 6,8,9, 10
Pollux Onomast., V, Se avec les Mss
a cuisse droite de Thésée
24,25, 16, 19, 20, ax , 22.
sudo zx. Cf. Poll. On. VIL, 48, PL 7
et non f9, comme l'indique M. Stackelberg
* Pollux, Onom., VIL, 46,
jpuûiv èv, aude. Dans un
fragment d'Antiphane, cité par Pollux, On. X, 6x, un guerrier est représenté
PE a hérgnv Ego. C'est aussi l'équipage que Plaute donne à un soldat
Marchand. La chlamyde est encore rapprochée de la latice dans un
frgent da Misogyne de Ménandre cité par Pollux, X, Segm, 139. Cf. Ælian V. H., XIV, 10. Pot
#1); d'autres enfin n’ont aucun vêtement #2. Apollon lui
seul est représenté avec la ya où grand manteau qu'on jetait sur l'épaule et donton s’entourait le corps 213.
aux Athéniens
Tels sont les senls vêtements que l'artiste ait donné
et aux Lapithes dans tout l’ensemble de la frise. Trois fois seulement
il s’est écarté de cette loi également suivie dans les métopes du Parthénon et sur la plupart des monuments dont nous avons eu occasion de parler, et encore peut-on expliquer ces exceptions soit par
lan
exigence de l’art
essité de faire reconnaître un personnage, soit par quelque Le premier exemple de cette infraction nous est
offert plaque 9, où un guerrier, d’un âge mûr et portant une longue
rèv) 14, recou-
barbe, est revêtu d’une tunique à manches courtes (y
mokde 21 tenant dans sa main
verte d’une cuira et
sse de peau (er
gauche une chlanis. J'ai cherché plus haut à expliquer les sin-
alarit
g que présente le costume de ce guerrier; et lors même qu'on
repousserait mes conjectures assez aventureuses, j'en conviens, on
m'accordera toujours , je l'espère, que l'artiste, ici, comme à la plaque
17, à voulu désigner un personnage connu et dont quelque poëme
ou quelque tragédie faisait mention.
La seconde exception se rencontre plaque 12 : on y voit deux
Athéniens portant l'exomis (&fouke) où tunique qui laisse à découvert
l'épaule droite et le sein droit 215, La raison en est , je crois, facile
à donner : comme dans ce tableau, sur cinq personnages, figure seule-
ment une Amazone, l'artiste, pour éviter trop de nus, a cru devoir
habiller deux guerriers sur quatre, et il a choisi ceux que la fortune
des
armes avait respectés, afin de réserver les us pour le mort
et pour le ble
; qui lui offraient plus de moyens d'exercer et de faire
ressortir son talent.
fin nous trouvons encore un guer
er vêtu et cuirassé, plaque 17
dans le combat des Centaures. Comme le guerrier de la plaque 9, il
porte uire:tuniqu
mais les manches en sont plus longues 217, Comme
lui aussi il est revêtu d’une cuirasse; mais cette cuir
se n'est pas en
cuir, elle est d'airain et de deux pièces (lés2ë ardde)21; et comme
tous les muscles, toutes les formes, le nombril même, y sont indiqués,
peut-être convient-il de lui donner le nom de Bépaë à
Nous ne parlons pas de la plaque 1 1 qu'on ne peut regarder comme une exception, sous le point de vue qui nous occupe, puisque le guerrier vêtu qu'on y rencontre paraît porter un costume complet d'Amazone, et peut être r
par conséquent dans la elasse de ces héroïnes.
Dans toute la série de tableaux que présente la frise, quatre guerriers seulement 2° paraissent avoir porté des sandales, des cothurnes
ou des brodequins. Ces chaussures sont uniquement indiqué
PL3, Hesyeh. Xaëva: haie
» pesuspivér. Suid, Xhaïva
Il y en avait de doubles ou de
D Rad no yeucps simples. Voy. Poll., On., VIT, Seg > Pollux, On, VIT, 44 et 46.
Hesych, Srokée-
s üéxË, Phot. Lex.
sv. Poll, Onom, VIL, 70,
** Poll, VIT, 13. Efuyke .… #al yurbv 8:
H, IX
M. Stackelberg donne à cette tunique le nom de On. VII, 58; celui d'è VIL, 47.
Sao. CF Schol. Aristoph
Vesp. 442, et Periz, ad Ælian. V
» xupBuré, Pollux,
: Poll., On.
sos lui conviendrait également. C
Schol. Apollon. Rhod., ll, 1225, ct les interprètes d'Hesychius, au
mot X
ce ur % Pol. On. I, 135. Cf. Passow Lex,
due
Plaques 12, 15, 27, 19 ‘ Millin, Mon. inéd., t. 1, p. 272 Poll. Onom Hesych. Ta
O0 3 Ha
Eschÿl. Sept. ad Theb,, et Millin, Mon. inéd. à 1, p, 31
: 9: CF. Blasius Carophilus de veterum clypeis. Luyd. Bat. 17513 in-4e
Hom, Il, VI, 118 On. I, 133.
#1 Jbid, CF. Séhol. Aristoph. Equit. 8
® Pollux
les semelles, et par la non-exécution des doigts de pied. M. Stackel-
ber
conjecture avec
, de vraisemblance que les autres accessoires
av
ient été abandonnés à la peinture. Le
guerriers fassentu
nsives dont les
avelot et l'épéc sont en général les seules armes of
ge; mais en ceci encore nous rencontrons quelques
exceptions. Quand le javelot avait été lancé, on tirait l'épée (£tgce) pour
combattre de près. Ici l'épée est très-courte, descend à peine jusqu'à la
cuisse, et parait être plutôt le raga/énor?2" quela page ou ln morte?
elle est s
aspendue à un baudrier (rxauèv 3) qui passe sur l'épaule
droite, La plupart de ces épées étaient rapportées, ainsi que les bau-
dr
rs, les lances, où les javelots, et non pas seulement en bronze,
comme on l’a conjecturé, mais aussi en marbre , ainsi que lindiquent
les tronçons qui subsistent encore. Il paraît assez difficile de croire avec M. Stackelberg, que le soin de figurer les baudriers ait été abandonné à la peinture; il est beaucoup plus naturel de croire qu'ilétaient rapportés en bronze : ce qui semble le prouver, ce sont les trous que l'on remarque au-dessous du sein gauche de quelques-uns des guerriers, et dans l’un desquels on a retrouvé le plomb destin à la soudure.
ronds, éorià
boucliers d sont des boucliers a
giens 24, vastes et
guerrie:
os, garnis extérieurement d'un rebord (à
et intérieurement de deux poignées, l'une au milieu (éyavoy °*),
autre près du bord (éy£ 27). Ils couvraient les combattants depuis
l'épaule jusqu'au genou. L'artiste, au moyen des ressources qu'offre
la perspective, est parvenu, en variant les poses, à éviter dans la représentation de cette arme, la monotonie de la forme circulaire, Les
dépour
casques des hommes sont de différentes formes, où
us du cimier (xd:
(et dans ce dernier cas on les appe-
ait 9); les couvre-joues (xx 230
avai de quelques-uns
de ces casques sont tantôt relevés et tantôt rabattus. Un guerrier 23
porte par-desst
son casque, dont on aperçoit là partie inférieure
sur son cou, le 5h; 272, également en usage dans les combats.
Thésée est le C'est sans doute
eul qui porte la massue (20piv7 253).
la massue de fer qu'il a enlevée à Périphètes, et dont il fit constamment
usage après cet exploit 234. Il en est armé dans l'un et dans l'autre
combat #35, Ta peau de lion, qui le distingue, e
aussi donnée par
Homère à des héros Dans le combat des Amazones il la porte sur
Sn
le bras gauche et s'en sert en guise de bouclier #7, comme Minerve
se sert de l'égide dans les plus anciens monuments #3. Les cheveux de Thésée, dont les boucles se redressent sur son front, donnent à sa tête de la ressemblance avec celle d'Hercule encore jeune, et
augmentent en lui l'expression de la force,
Hesych. Adgoç Hom., 11, X , 258.
real.
#% Eustath, ct Schol. Ven. ad Il., V, 743 * Plaque 8 Phot, Lex. et Suid., v. Has.
Hesych. Kogé dv.
Plut. Thes. 8. Nous avons dit, note 117, que c'était l'arme des héros.
Homère la donne à à Orion, Od., XI,
Plaques 8 et23. Elle manque dans la plaque 23; mais la forme du fragment
euthalion, 1l., VIL, 135-141; à Aréithoüs, ibid. 9 et 1383
resté dans la main de Thésée, indiqu
ainsi que le mouvement du bras, que
là comme à la plaque 8, il devait porter cette arme.
% Schol. Apollon. Rhod br 1. X, 23, en parlant d'A Schol. Hom. ad h. 1, "Ent
Feith, Antiquit., Hom., lib. IV. Argentor,,
gamemnon : Apot à &
à jure Jcov
743 p- 462, sq: Terpstra, Antig., Hom., p. 164 etsuiv.
Voyez plus haut, note 116.
Voyez la planche LXIX des Voyages et Recherches de M. Brôndsted, 2° livraison, p. 295 et suivantes. Du reste, M. Stackelberg se trompe quand il avance que, suivant Plutarque, Thésée, après sa victoire sur Périphètes, porta
la peau de lion comme Hercule; Plutarque ne dit rien de tel. Voici le pas
Pour que ce passage eût le sens que lui suppose M. St
berg, il faudrait après ‘Hpmïe une virgule que mont pas les bonnes éditions.
a pour complément +3 xopuvÿ qui précède et qui sert ainsi de complément à deux verbes différents, ce qui n'est pas sans exemple.—Cf. Apollod., LU, 16, 1
La général les guerriers portent la chevelure’ courte adoptée par
athlètes.
Les Centaures, au contraire, se distinguent par leur aspect sauvage,
leur longue chevelure hérissée, et leur barbe en désordre, Trois
d'entre eux seulement font exception. Leur seul moyen de défense, quand ils ne sont pas entièrement nus 2%, consiste dans une peau de lion qu'ils portent jetée sur l'épaule *?, où sur Le bras gauche ?*
ou bien encore attachée autour du cou au moyen d'une agrafe #*
Leurs armes sont celles qui conviennent à leur grossière té, les arm
ait la nature, les pierres, et peut-être aussi les branches
que À
d'arbre 213
Par une opposition qu'il est facile de s'expliquer, les femmes des Lapithes , une seule execptée, sont entièrement vêtues. Elles portent 24%, ou des souliers couverts, à hautes semelles #i
Leur
ou des sandal ; que
l'on pourrait prendre pour la chaussure appelée Gesez vêtement consiste en une longue robe, à plis onduleux, dans laquelle on peut reconnaitre tantôt l'ancien costume dorien, généralement adopté en Grèce dans le principe, tantôt le costume ionien, qui était tout l'opposé
Hérodote 7 nous apprend que ce dernier fut adopté en Attique,
inètes ; et cela dans le
lors de la guerre des Athéniens contre les E
but de supprimer les aiguilles ou agrafes dont on faisait usage dans habillement dorien, jusque-là en usage chez les femmes athéniennes.
Le costume ionien consistait surtout en une tunique de lin, qui
n'exigeait pas d'agrafes. Ce qui distinguait surtout le costume dorien des femmes, est qu'il couvrait moins le corps, et qu'il laissait entièrement à nu les bras et les jambes.
Il ne sera pas difficile de prouver que les deux costumes se re-
En effet, deux femmes de
trouvent sur le bas-relief de Phigal
Lapithe #48 y portent, suivant l'usage ionien , cette longue tunique 249 fermée, dont les manches s'attachent sur les bras au moyen de plusieurs boutons *%, et cette robe de dessus appelée qui était souvent retenue avec une ceinture. D'autres au contraire portent, suivant l'usage dorien , des robes qui s’attachaient sur l'épaule fes (
avec des à va 25), la tunique ouverte (oyu
QUE
. La première, ou tunique spartano-dorique,
et la xystis (E
est ouverte sur le côté; une partie de létoffe repliée sur elle-même
? Plaques 16, 18, 19, 21, 23.
% Plaques 14, 15, 17, 18, 20, 21
#4 plaque 32
Plaques 15, 16,
,20, 22. Cest avec la peañ de lion ou la peau d'our
que les poètes les représentent. Ovid., Metam,, XII, 414
Nec, mis que deceunt , electaramque ferarum Aut humero, aut lateri pratendat vellera Levo. I, ibid, 429.
Ante ovulos stat ct lle meos qui sena lconur
Vinxerat inter se connexis voler nodis.
La peau de lion est aussi l'un des attributs que leur donnent la plupart des
monuments
Voyez notes 177 et 192 #5 plaque 14. La femme du n° 19 a les pieds nus. Plaques 17»
‘ Poll, On., VIT, 87 * , 87
Plaques 22 et 3
x Sens. Poll, On., VIT, 63. X
Ælian., V.H, 1, 18
> CE Rhodius de Acia, c.
*# Poll, On., VIT, 54
* Poll, On., VII, 49 et 96 Hesych., v à
#3 Plaque 17, % Hesych.
Plaques 14, 19 20.
*%* Ges poids étaient de plomb et servaient à faire retomber les pans du manteau. Voy. Millin, Mon. inéd,, t I, p. 289 et 373.
## Voy. les interprètes d'Hesychius, au mot »exgépahae. Poll. On. V, 95.
# poll,, On, lc
254), et retenue par la ccinture, retombe jusqu'au
aén où À
genou +55, L'autre, la xystis, qui fut introduite dans la tr consiste en un vêtement qu'on attachait très-bas avec la ceinture et
qui, remontant jusqu'au-dessous du bras, agrafait sur l'épaule un pan
+ flottait librement autour du corps #7.
qui retombait sur la hanche Les ceintures et les voiles des femmes sont aussi de différentes formes. Aux angles des manteaux des hommes ou des voiles des
femmes se trouvent presque toujours des petits poids en forme de
Les femmes sont
houppe ou de gland (usé: , cduËæ
coiffées d'une manière très
; qu'attache par-devant une bandelette
est également la seule qui porte des
réseau appelé
cvdécun Hippodami
sans doute comme un reste de sa parure de
pendants d'orcilles 26, fiancée.
On remarque aussi dans le costume des Amazones une variété
qui n'a sans doute pour but que d'éviter à l'œil le retour fastidieux
et monotone d'un même vêtement. Quelques-unes portent la tuni-
que courte attachée avec une simple ecinture #2 ou avec deux
ecintures #6, le strophion (c ) au-dessus et la perizostra
+65) au-dessous, de telle sorte que le vêtement ainsi remonté
forme autour du corps une masse de plis (x
) ou (45
D'autres
c'était l'usage des jeunes filles et des chasseresses.
ont en outre deux bandelettes qui se croisent sur la poitrine sui-
vant l'usage des Perses. Ajoutez à cela les brodequins de chasse, et
vous avez le costume des Erinnys ou furies vengeresses #58, Une seule
d'entre elles 269, si toutefois on peut voir une Amazone dans cette
figure? porte une longue tunique de femme tombant sur les taons 271
La tunique des Ama
ones est tantôt simple 272, tantôt repliée
et alors les remplis retombent tantôt sur la hanche?7# et tantôt sur la cuisse”, Elles portent aussi parfois cette tunique ouverte 276 qui avait fait surnommer les femmes de Sparte gavour qui
montrent leurs jambes). Le plus grand nombre ont la poitrine en-
tièrement cachée, quelques-unes ont le sein droit découvert #7; au-
ilé 279,
cune ne l'a mu , bien qu'on ait prétendu que l'un et l'autre
usage était propre aux Amazones, en ce qu'il permettait de se ser-
vir plus facilement de l'arc. Cette arme des Seythes, que les Scythes
Cf. Gaspari Bartholini de énauribus veterum. Amst., 1
Plaques 1, 4; 6, 7 ut
Plaques 2,3, 5, Pollux, Onom., VIT, 67 et 95 Pollux
Onom., 1. € ILIX, 570, 22, 80. CF Hesych. V Plaques 7, 8. L'une d'elles, plaque Cf. Millin, Mon. inéd., t
Plaque 2
Hom, Kôroy deu 5, n'en a qu'une seule
285 et suiv
Voyez ce que j'ai dit sur cette figure, p. 17
3. Stackelberg, pour prouver que ce doit étre une Amazone, s'appuie
sur un passage de Paléphate (de Zncredib., c. 33) qui ne paraît pas très-con-
eluant, On peut en juger : I
Plaques 1; 334; Plaques 2, 3, 4; 5,6 Plaques 1, 2, 3, 4, 5
Plaques a (?),
Tel estle surnom que, suivant Plutarque (Comp. Lyeurg. et Num, c. 3), Ibyeus donnait aux jeunes filles de Sparte. Cf. Pollux, VI, 55, 11, 187. On trouve vamgle. M. Stackelber
toutes deux, l'une p. 78, l'autre p. 145. Du reste, on v
les deux formes gavoungle et
les a employées
e sur l'accentuation de
ce mot, Pollux l'écrit gavéur
«et quon
Nous avons cru devoir adopter cette dernière comme plus régulière. C'est aussi celle qu'a suivie M. Passow dans son c£ Fr 1833, in-8°, p. 202
Dictionnaire grec
Schneïdewin Zyei Rheginé carminum reliquiæ Gott :
M 10, 21. Chez quelques-unes (plaques 5, 6), c'est le sein
gauche ? Cette mutilation n'a pour elle que l'autorité de quelques auteurs, au
is,18,
nombre desquels on est surpris de rencontrer Hippocrate (de Mere et Lois,
19). Elle n'est indiquée par aucun des nombreux monuments d'antiquité
rée que j'ai vus.
firent connaître aux Grecs, n'est indiquée qu'une seule fois #$ par le carquois ou étui d'arc (yugurè) #81 que porte une Amazone, non sur l'épaule, mais sur la hanche gauche. Le costume national, scythique où phrygien, des archers, c'est-à-dire la tunique à manches et
les pantalons plissés ou anaxyrides (axpé6xex, suivant la dénomina-
tion scythique *#*), ne.se rencontre que deux fois sur notre monu-
ment 283; mais toutes les Amazones; ainsi que les hommes, portent
tantôt la chlanis 8, tantôt la chlamyde toutes aussi, sauf les
deux dont nous venons: de parler, ont pour chaussure des bottes
étroites, garnies deux fois de tirants et de revers2#6, La chaussure
ittribuée à Diane et aux Amazones était une sorte de brodequins
courts et lacés, propres aux Grétois et aux Asiatiques (édeaué ; et c'est ainsi qu'elles sont représentées sur tous les monuments postérieurs à celui dont nous nous occupons. Celle que nous voyons ici aux Amazones ne se retrouve que sur la frise du Parthénon, où elle est portée par les cavaliers de la procession panathénaique : d'où l'on peut conclure que c'était une chaussure guerrière en usage à Athènes du temps de l'artiste. Il se pourrait aussi, et c'est l'opimion de M. Stackelberg, que le soin de figurer les lacets ait été abandonné à la peinture
Plusieurs Amazones ont la tête découverte *$$; mais au lieu d’avoir
les cheveux coupés comme les hommes, elles relèvent, de différentes manières, leur longue chevelure surle sommet de la tête, et en forment
une touffe (xduu£os 2%), selon l'usage des jeunes
filles. Quelquefois
aussi *% leur chevelure est tressée et retenue sur le front par une
baudelette ou par un bandeau (à)
; #p#Deuvovr0t). Leurs casques 2,
saus visière et formant sur le front comme un diadème, sont sans
doute de l'espèce de ceux qu'on appelait orepévr
, et ont sur la
partie qui couvre le sommet de la tête une élévation que, d'après sa 194, T
portent le bonnet de peau des Phrygiens, pé
autres encor
forme, on appelait xäv en guise du casque
%, avec trois pointes,
dont l’une couvre le derriè:
e de la tête, tandis que les deux autres
défendent lés joués.
D'après le mouvement de leur bras droit et d'après les fragments
de marbre arrondis restés dans leurs
mains, on peut conjecturer
Plaque 3. Le earquois est l'un des attributs les plus ordinaires des Amazones. V. la Dissertation deVisconti sur un vase grec. Mus. Pourt., p. 11, note 89. * Hom., Od., 21, 54. Lycophr., 458. Cf. Millin, Mon. inéd. t. 1, p, 360 et suiv Pollux, On, VII, 5g. Aujourd'hui encore, en Russie, on appelle ce vêtement charavaré, et c'est de là que nous vient le mot charévaré, qui désigne une sorte de pantalon dont on se sert pour monter à cheval Plaques 1, 7 (), Plaques 493 10, 21 Plaques 5, Plaque 10, Cf. Petitus, de #maz., €. 21. Antichità di Ercol. Bronz, t, à p- 264; note 9. Cette dernière forme de chaussure offre beaucoup de restemblance avec les brodequins donnés aux Furies sur un vase peint publié par Millin, Mon. inéd., t. 1, p.263 et suiy
Callim. h. in Dian., 16. Pollux, On., VII, 93.
ques 1,2, 3,5,6,7,8,9, 11 C£ Winckelmann, Hist, de l'Art, 5,1, 14. Tratt. prelim., 4, 66 Plaques 3, 5, 11. C'est ainsi que plusieurs écrivains les représentent, Voy Senec., Hipp., Act. IL, v. 399.
Hom., 11, XXIL, 469. Eustath. ad. I. X, 48.
1, VIL 12, X, 30. Pollux, On., VII, 158. Le casque de nos Amazones est parfaitement semblable à celui de l'Amazone équestre, publiée dans les bronzes d'Herculanum, t. Il, p. LXIIT, LXIV
Plin., HN, X,
“Virg, Æn., UT, 468: Et conum insignis galeæ cristas
95 Plaques 5,9, 10.
# GE. Millin, Mon. inéd,, t. 1, p. 136, note 15, ad fin. Cette «
ffure, que
portent les personnages qui occupent la droite de In fameuse mostique de Pompei, était propre à la nation persane, et suffirait seule pour prouver que ce monument ne peut, malgré les ingénieuses
conjectures de M. Vescovali,
représenter autre chose que la bataille d'Arbèles Strabon, XL, p. 769, et Pitt. d'Ercol, t. V, p. 308, note 6. Parmi tant de
monuments où les Atazones: sont représentées là bipennés au j
surtout la peinture d'Hereulanum (Pitt. d'Erc., LV, pl. 6
ing, je citerai
> où l'on voit
deux femmes assises sous un portique, et ayant l'une la bjpemnis, l'autre la
qu'elles portaient l'arme qui caractérise les Amazones, la hache à
deux tranchants, séyape 297. Quelquefois aussi un mouvement différent porte à croire qu'elles tenaient à la main l'épée qu'elles ont arrachée à leur adversaire 29%
Leur bouclier n'est point cette pelta en forme de demi-lune que leur donnent les poëmes et les monuments postérieurs. C'est une sorte de pelta de forme ovale avec une échancrure demi circulaire pratiquée tantôt à l'extrémité *9, tantôt sur l'un des côtés du bouclier °° Cette échancrure servait sans doute à observer l'ennemi pendant le combat, tandis que l’on mettait à couvert le visage et la poitrine
Ordinairement on désignait par le nom de pelta 5°", un bouclier
thrace fort léger, sans rebord (&vu£) et plus petit que le bonclier argien, mais qui, comme ce dernier, avait intérieurement deux
née centrale
poignées; et comme dans deux figures seulement la pc
ou brassière n'est pas indiquée, M. Stackelberg présume que le
peintre avait été chargé de la figurer
Ce savant pense également qu'à la peinture avait été laissé le soin
d'indiquer les harnais des deux cerfs attelés au char de Diane, et
les brides des ‘chevaux montés par les Amazones. Des trous pra-
aient en métal. Un
tiqués dans le-marbre prouvent que les rênc
seul cheval 302 est recouvert d'une sorte de chabraque,
3, qui vient s'attacher sur le poitrail. M. Stackelberg croit
què cet ornement était peint sur les deux autres chevaux; mais les muscles sont trop indiqués pour que cette supposition puisse être admise, et il est préférable de croire que, pour plus de variété, l'ar-
tiste les avait fait monter à nu #4
SCULPTURE TROUVÉS À BASSÆ
FRAGMENTS DE
Nous ne pouvons nous dispenser d'ajouter ici quelques mots
sur les fragments de sculpture rec ueillis dans les ruines du temple
de Bassæ, et qui ne font ‘pas partie, de la frise intérieure ou
jonienne 3%. M. Stackelberg pense avec raison que les fragments
1 à 4 appartenaient aux métopes de la frise dorienne du vestibule ,
sreuris dans la main droite, et toutes deux la pelta lunata au bras gauche Visconti voit dans ces deux figures deux Amazoues veillant à la garde du temple d'Éphèse qui leur a servi d'asile (Paus., Ach., 2. Diod., 111, 52). Il rapproche ce monument de ces patères de bronze, où sont gravées, dans la manière étrusque, deux femmes guerrières etsuccinctes, bien caractérisées par leur sein, qui paraissent se reposer près d'un édifice indiqué par une colonne cannelée d'ordre ionique, et qu'il regarde comme l'hiéroglyphe du temple d'Éphèse. Cette explication heureuse paraît confirmée par un monument dont la connais
sance est due à M. L. de Laborde; je veux parler du grand tombeau trouvé à Pétra, et sur la façade duquel sont représentées deux Amazones debout, près
de leur coursier, la Uipennis au poing, et la pelta au bras gauche. Peut-être
serait-il possible d'établir un rapport entre ce monument asiatique et le temple
d'Éphèse. Ajoutons que la conjecture de Visconti sur les patères dont nou:
venons de parler, pourrait, selon nous, jeter quelque lumière sur l'emploi fait, dans le temple de Phigalie, d'une seule colonne corinthienne en avant de l'opis
thodome où se trouva
t la statue d'Apollon. Ne pourrait-on voir dans cette e représentation symbolique de Diane ? L'usage de représenter les HI, 19)
nous apprend que la statue d'Apollon à Amyelée, à l'exception du visage, des
dieux sous la forme de colonnes n'est pas sans exemple. Pausani
pieds et des mains, ressemblait à une colonne de bronze, y#h4ÿ #lom; et, ce qui est plus concluant encore, que sur la route qui conduisait de Sparte en Arcadie (III, 20, g), on voyait sept colonnes, qui, d'après la tradition, n'étaient autres
que les sept planètes représentées suivant l'ancienne manière + xx
sv dppator.
* Plaques 4 et G 2% Plaques 3, 7.
1, 8. Len® 138 des monuments inédits de Winckelmann offre un bouclier tout-à-fait semblable, * Cf Millin, Mon. inéd,, L. LL, p. 7!
® Plaque 8.
Xenoph., Hip. VII, 5. Hipparch,, VIIL, 4. Ce caparaçon se trouve sur
. Pitt. d'Ercol., LV, p. 308, note 5
» cheval de l'Amazone équestre publiée dans les bronzes d'Hereulanum, L 2; pl XII, LXIV
du Musée Pourtalès.
C'est ainsi qu'est représenté Hippolyte sur le vas
Voyez planche 23, fr
et il conjecture que l'artiste avait eu pour objet d'indiquer l'union du culte d'Apollon et de celui de Bacchus. Il prouve par des passages nombreux que ces deux divinités sont souvent confondues 3°5, ou du moins considérées comme ayant entre elles une grande an
logie. Ainsi, dit-il, si l'on trouve un Apollon-Dionysos dans l'Apollon
Dionysodotos adoré à Phlya en Attique 17, on trouve aussi chez les Acharniens comme à Athènes un Auéyusos Mexréuevos 5, le chanteur, c'est-à-dire le conducteur des Muses #*
Dans le temple de ce Bacchus Méxrdusss À Athèn
réunies près du masque d'Acratus ou de Silène, la statue d'Apollon,
ia (medica) et de Jupiter. Bac-
celles des Muses, de Minerve Ile
chus était honoré sur le Parnasse aussi bien qu'Apollon 31". Sur le fronton du temple de Delphes, on voyait Apollon suivi des Muses, et Bacchus escorté par les Thyades #*?, Bacchus était aussi adoré à
e en Phocide , comme devin, et comme secourant le pays
Amphie contre les maladies 13,
Silène, conducteur du chœur bachique, était aussi, comme devin,
en rapport avec Apollon : on prétendait même qu'il était le père de
té, près duquel il est représenté
l'Apollon Arcadien nommé v4, sur des médailles, 315, M. Stackelberg remarque en outre que la musique, ce moyen d'adoucir les mœurs, était très en usage chez les
Arcadiens
ñaturellement portés à la rudesse comme habitant des con-
neuses et sauvages; qu'ils passaient même pour les plus
trées montagi habiles musiciens de toute la Grèce, et que les lois leur en faisaient un
devoir. Chez eux l'ignorance de la musique était un déshonneur, et,
dès leur enfance, on les habituait à chanter des péans et des hymnes bachiques 315, De plus les Phigaliens étaient des adorateurs zélés
de Bacchus %17, et le mythe des Amazones comme celui des Cen-
taures se rattachent au cycle dionysiaque. Il ne faut donc pas être surpris si l'architecte et les sculpteurs, athéniens comme on l'a
prouvé, ont, en travaillant pour des Areadiens, fait allusion au culte
de l'un et de l'autre dieu. Voilà pourquoi parmi les fragments, nous voyons (fragm. 4) un corps de Silène, deux danseuses bachiques
fragm. 1 et
et Apollon citharède (fragm. 2), jouant de la cithare
ou d'une espèce de yre #1
, qui, à en juger par la place laissée disponible pour la recevoir, devait être rapportée et en métal. La main étendue devait faire résonner les cordes, tandis que l’autre tenait le plectrum. De plus, de cette circonstance que la-statue est debout, on peut en conclure que l'instrument appartenait à ce genre de cithares appelé Phorminæ, parce qu'en jouant on pouvait le porter
attaché au bras par un lien. Ce qui semble encore le prouver, c'est le
costume de citharède que porte la figure, et qui consistait en une
tunique longue (yrrèv ro
et en un manteau tombant par derrière. Or c’est ainsi qu'on représentait Apollon Pythien 319, Ici le costume du dieu offre encore quelques accessoires remarquables
sur sa poitrine, par-dessus les plis de l'étoffe, est une face représen-
tant le soleil, et qui, suivant M. Stackelberg, indique en lui le dieu du
#® Dans l'Antigone de Soph., 1146, le chœur s'adresse à Bacchus comme s'il nvoquaît Apollon 1ù r5e rvedreu
Xopé [TE
Macrobe, Saturn., 1, 18: Ziberum quoque patrem, cum ipsum esse deu quem
Pausan, I, 3 2% IX, 2, 4, et 32, 3 Sophocle, dans un chœur de l'Antigone, v. 965, fait figurer les Muse
dans le cort
e de Bacchus (il s'agit de Lycurgue, roi de Thrace)
Tuvai
Daat)
ge Mobrac.
1° Ek non pas sous le portique où se trouvait ce temple, comme l'a fort mal
entendu Clavier. C£ Siebelis ad Pausan,, L 1, p. ra Pausan., X, 32.
* Pausan,, X, 19, 3
Pausan., 33 (et non 32): Aéyer
82 End sy Apgunbuy, pv ré pue sh Guè
co x flenGdv vécu plat «9
Cas)
soleil, Phæbus Apollo. Su sa tête est un casque dont les couvre-joues
sont relevés, et sur le devant duquel se relève également sa chevelure.
Dans les plus anciennes représentations d'Apollon Lycien, ce dieu porla description de sa
320, Un
tait le casque, comme on peut en j statue en forme de colonne, qui se trouvait à Amyclée beau bas-relief du musée royal de Naples, et une figure du musée royal dé Paris, représentent un chanteur et un prêtre d'Apollon
avec cette même coiffäre en peau. Ce qu'on aperçoit derrière la
€ regardé comme un prolongement du casque
tête ne doit pas € destiné à défendre le cou, mais-bien plutôt comme un pétase ou chapeau de berger, vu de profil; attribut qui convient parfaitement r, La tête du
à Apollon envisagé comme le berger par excellence dieu, malgré les mutilations qu'elle a subies, est encore d'une
grande beauté.
L'exécution de la danseuse (fragm. 1) n'est pas moins r
» large et
quable; les plis de la draperie sont traités d'une maniè
riche tout à la fois, et la transparence de l'étoffe est indiquée de la
on peut en juger par le mou-
manière la plus heureuse. At
vement de la partie conservée, elle se levait sur la pointe des pieds,
t qu
tout en al
tant des crotales, sortes de castagnettes *?. Sur l'autre fragment (3), on retrouve les mêmes circonstances; et de plus, on y
voit la main d'une danseuse qui complétait le groupe. Quant au corps
du silène (fragm. 4), qui sans doute s'appuyait sur un bâton, les plis de la peau et les chairs déja un peu flasques y indiquent parfaitement les approches de la vicillesse
Les fragments de mains et de pieds en marbre blanc de Paros, et d'une dimension colossale (fragm. 5), paraissent avoir appartenu
à une statue d'Apollon, qui, suivant les conjectures de M. Stackel-
berg, aurait remplacé la statue en bronze transportée à Mégalopolis
lors de la fondation de cette ville par Épaminondas, dans le cours
de la ro2° olympiade, c'est-à-dire quinze olympiades après la fon-
dation du temple. Cette nouvelle statue devait être en bois doré ou
peint, avec la tête, les mains et les pieds en marbre %%3. Ainsi elle appartenait à ce genre de statues nommées Acrolithes, dont Pau-
sanias cite plusieurs exemples #3. 1l est à présumer que la tête était
également en marbre avec des ornements en métal ; et en effét, on a trouvé dans les décombres quelques feuilles de laurier en bronze doré. On peut:conjecturer d'après ces fragments, que le dieu portait la longue robe à manche des citharèdes. On voit encore une partie de la Iyre dans la main gauche, et à l’un des doigts de la main droite on aperçoit encore un reste de plectrum
Suivant l'ingénieuse remarque de M. Stackelberg
nlèvement de la statue en bronze fut fatale au temple de Phig:
un temple cessait
d'être honoré par le peuple et tombait bientôt en ruine, quand la statue qui le décoraît en était enlevée et que par conséquent la divinité n'y habitait plus. Pausanias #5 nous en donne une preuve frappante
dans ce qu'il rapporte du temple de Minerve à Alalcomènes ; ce temple
Comme législateur. Cic. de Nat, Deor., III, 23, et sans doute aussi comme berger Voyez Creuz:
Polybe, IV, 20.
Pausan., VIT, 39. ls l'adoraient sous le nom d'éxparogégos.
Symbol. u. Myth., 2° édit, part, LL, p. 163 eta13-215
M. Stackelberg conjecture que près de lui, dans la même métope, se trouvait Le yopéyos bachique Propert, IL, EL. 20, Voyez les médailles de Delphes Pausan., II, 1 Macrob.; Sat. I, 1 Suidas : ’Hôtws
Ab, à
Ultr
Cf Lampe, de Cymbalis ve
03, in-12.
Un long clou tenant encore au pied droit, les trous pratiqués dans les poignets, la semelle de la sandale parfaitement lisse, tout prouve en faveur de cette conjecture
La statue de Minerve à Ægire, VIT, 26; la Minerve Chalinitis à Corinthe, alopolis, VILL, 31; Ilithie, à Ægium, VU, 23 le groupe des Graces, à Élis, VI, 24, et la Minerve Ardia que Phidins avait faite pour les Platéens , IX, 4
IL, 4; la Vénus Méchanitis, à M
fut bientôt renversé du moment que Sylla en eut retiré l’image de la
déesse. Il en fut de même à Phigalie; le départ du dieu avec la
statue primitive diminua le zèle des Arcadiens accoutumés à visiter
le sanctuair
abandon des pèlerins fit peu à peu cesser le culte; le temple devint bientôt solitaire, et avec le temps n'offrit plus aux
regards que d'imposantes ruines 325.
AGMENT D'INSCRIPTION TROUVÉ À PHIGALIF
MaAzl!
PATONI MIOPTOIZ AOPON
Cetfe inscription, qui a té copiée À Phigalie par M. Ch. Lenormant, paraît, par la forme des lettres et surtout par l'emploi de
éusxgoy minuscule, appartenir à l'époque romaine 327, ou du moins
Ini être peu antérieure #5. Elle est écrite en petits caractères, comme
le sont ordinairement les dé
crets, et la pierre où elle est gravée, est mutilée sur tous les côtés, ce qui semble annoncer que primiti-
vement elle était beaucoup plus grande.
Le mot Sôgsv qu'on lit à la quatrième ligne fait présumer, bien qu'on ne trouve guère d'exemples de cette formule dans les inseriptions grecques #9, que ce monument appartient à la classe désignée par M. Boeckh sous le titre de Donariorum et operum publicorum tituli
A qui ce don était-il fait? la ligne 3 nous l'indique; car il est
impossible de n'y pas reconnaître les dernières syllabes du mot
Samuoeyote, forme propre au dialecte achéen #%, au lieu de la forme
commune à
Dès lors le nom du donataire doit se trouver dans les premières lignes, et si l’on veut bien se rappeler que l'Q peut souvent être confondu avec l'O, surtout quand la partie inférieure de là pre mière de ces deux lettres a été effacée par le temps, on ne trouvera
rien de forcé dans la restitution que je propose :
[AAÏMAZI[AZ] [MAÏPA[G]ANI[OS] [AAÏMIOPTOIZ ANPON
Aaya:
Mapabéviog 33:
Sa
Spa.
Damasias de Marathon a offert ce don aux Démiurges.
M. Stackelberg a prouvé jusqu'à l'évidence, p. 19, que la destruction du temple de Phigalie est antérieure à l'introduction du christianisme. Son plus fort argument, c'est que si, à cette époque, le temple eût encore subsisté, il eût été comme cela se fit généralement, transformé en église
Voyez les inscriptions 1325, 1426, 1460, de M. Boeckh
058, du Corpus Inser. gr
Voyez l'inscription 1534, op. cit. M, Bocckh la eroit du temps de Pyrrhus. Le seul exemple grec que je puisse par L. Castelli, Jnser. Sic., Cl. XVII,
VII siècle de l'ère chrétienne
citer est une inscription rapportée
t qu'on regarde comme du VI ou du + mais qui est probablement beaucoup pl cienne. La formule équivalente D. D. est fréquente
sur les inscriptions latines.
Or, nous avons eu déja occasion de remarquer, & 1, p. 4h, qu'à partir du 1
siècle les inscriptions grecques ont souvent un caractère tout romain
Voyez Athen., p. 466 sq. Maittaire, de Dialectis, p. 166, D (229, ed. Sturz
Boeckh, Corpus énseript. græe., ad 4 , 1542, 1543, 2567. Peut-être pourrait-on voir dans l'éuexesy minuseule une abréviation de la diphthongue sv, rôle qu'il joue évidemment à la ligue 35 de l'inscription 1688 du Corpus énserpi
Le nom de Damasias se trouve dans Pausanias 99? et dans Lucien
et paraît, de tous ceux qu'on pourrait proposer, tels que Aux
6, , celui qui convient le mieux ici par sa forme et par sés dimensions.
Mais que faut-il entendre par le mot Argmuyste? Ici se présente
une difficulté qu'il paraît difficile de résoudre. Le mot. mpuoug
dans son acception première signifie ur ouvrier qui travaille pour
Le public, puis il a reçu tous les sens métaphoriques que peut avoir chez nous le mot artisan, et s'est même appliqué à la divinité comme l'artisan, ouvrier par excellence; c'est dans ce dernier sens qu'on
ncontre dans Platon #35, dans Xénophon %%5, et postérieurement
Une ins
chez les écrivains néoplatoniciens iption d'Athènes, pu-
bliée par M. Boeckh #7, donne à Tibère le nom de febe 3
ongyési
cæ qui prouve que cette dénomination appliquée aux dieux avait cours à cette époque, et ne se bornait plus à figurer dans les écrits
des philosophes. Dès lors rien ne s'oppose à ce qu'au moyen d'une
légère addition au commencement et à la fin de la troisième ligne, addition que l'état du monument autorise, nous lisions l'inscription
qui nous occupe ainsi qu'il suit :
Aapasias
Magahévos
d'ausopy
Süpov.
Damasias de Marathon offre ce don aux Dieux créateurs
Resterait à déterminer quels sont ces Snysougyci Gsst. Je pense qu'il
s'agit ici d’Apollon et de Diane, considérés, d'après les idées néo-
platoniciennes, et peut-être d'après des idées plus anciennes, comme
les symboles de la lumière vivifiante. Ge qu'il y a de constant, c'est
qu'Hésychius explique le mot drpsousyèe par ces mots: 6 038. Or,
si l'on réfléchit qu'Apollon et Diane sont deux divinités presque
inséparables 39, qu
ux plus qu'à tout autre convient l'épithète de
Smwovgyie, qu'enfin l'inscription dont nous nous occupons à été
trouvée à Phig;
alie, dans un lieu où Apollon et Diane étaient l’objet
d'un culte tout particulier 3f°, peut-être trouvera-t-on que cette ex
plication n'est pas sans vraisemblance. L'absence des monuments où
se trouverait le titre de Sngrougyot donné aux dieux ne saurait être un motif suffisant pour repousser l'interprétation que nous proposons, puisque, comme on vient de le voir, déja sous Tibère la flat-
terie s'était emparée de cette dénomination, ce qui fait suppos
r qu'elle était d'un usage bien antérieur.
On demandera peut-être «
mment on peut concilier le sens complet donné au fragment que nous publions, avec les dimensions beaucoup plus considérables que M. Lenormant suppose à la pierre
est facile de répondre
cette objection. Les quatre lignes conservées étaient vraisemblablement les dernières de l'âcte de donation et en formaient pour ainsi dire le résumé, comme dans l'inscription
de Salamine publiée M. Raoul-Rochette %#', et depuis f
M. Boeckh #2, Nous verrons encore un exemple de cet usage dans
* La lettre T de la seconde
peut être regardée comme douteuse * VII, 6. C'était le nom d'un chef des Achéens, petit-fils d'Oreste.
Dial, Mort, X, 5, 1, p. 366. Lexiph. IL, t.11,p. 333, ed. Reitz. C'était le nom d'un athlète célèbre, vainqueur aux jeux olympiques. OL. CXV. 320 ans av. J.-C
Timée, p. 4x A et passim. Cie. de, D. 1,8. CE Jo. Tideman Dissertatio litter, de Deo Platonis. Amst., 1830, in-8°, p. 36, 78, 84, etc
Memor., 1, 4, 7 et 9.
Max. 1
Corpus Inscr. gra
r. Dissert
o XVII, 12, et surtout Julien de deo sole passim
ovprée” 8 os, nt la correction
sterhuis.
2 Voyez notes 150-160.
Pausanias VIII
9 et 4x Antiquités du Bosph. Cimm., p.204 et
Corpus inscr. gr., 108.
une grande inscription d'Égine dont nous aurons occasion de parler
plus tard
IL est un autre sens du mot ; que nous n'avons pas en-
cependant passer sous silence
core sign L que nous ne pouvoi 8 F
nait aussi les magistrats populaires du Péloponèse ,
Ce mot dés des Doriens # et des Thessaliens. Il se représente souvent dans
les historiensde la ligue achéenne #44. Si l'opinion que nou
développée plus haut semblait trop hardie, peut-être pourrait-on
jou de magistrats achéens dont
voir ici dans le mot da,
les noms de vaient se trouver dans les lignes précédentes; et con-
jecture pour conjecture, je erois qu'il vaut encore mieux s'en tenir
à cette dernière Ainsi donc, en attendant des preuves qui ne permettent plu
d'élever aucun doute sur mes premières conjectures , je m'arrêterai
S Voyez les preuves recueillies dans la nouvelle édition du Thesaurus lin
que grecæ, de Henri Estienne, vol. IL, fase, IV, p. 1075 et suiv
à la restitution suivante,
changer au texte :
qui a d'ailleurs l'avantage de ne
AAJMAZI[AI KAIZTIPATONI [AAÏMIOPTOIZ
ANPON
Don offert à Damasias et à Straton Démiurges
ROUTE DU TEMPLE D'APOLLON A OLYMPIE
Les nuag
s qui s'étaient amoncelés depuis deux jours autour de nous, quoique le temps füt fort beau dans le bas des montagnes, nous tinrent au milieu de brouillards tellement épais et humides , qu'il nous fut impossible de continuer notre travail; et comme la matinée du 1° juin annonçait une journée semblable aux précédentes, nous nous décidämes à partir pour retourner à Olympie.
Le chemin, au nord, passe sur une crête de montagne couverte de rochers, au milieu desquels sont
quelques chênes qui ombragent cà et là le sommet du mont Cotylius. On descend ensuite vers une petite fontaine, après laquelle il faut franchir un torrent, et puis on retrouve la route de Phigalie à Andritzena. Après avoir remonté par une partie de cette route, que nous avons décrite plus haut, on
arri
e à la ville. D'Andritzena pour rejoindre l'Alphée, près de l'embouchure du Ladon, il n’est pas
nécessaire de
suivre la route de Phanarie; on peut, en continuant de se diriger au nord vers Olympie,
laisser Phanarie :
gauche et traverser les vallées qui sont au-dessous, et que coupent des coteaux qui forment les premiers échelons des hautes montagnes de l’Arcadie. Toute cette ampagne, en partie cultivée , est d'un aspect riant: on y rencontre des bosquets d'arbres, des fontaines, et quelques habitations. Après avoir presque constamment descendu, depuis le temple jusqu'à l'Alphée, on arrive par les coteaux qui bordent ce fleuve auprès d'un ruisseau, non loin duquel on traverse la petite rivière de Rongogio; et ensuite on en traverse une autre près de son embouchure. Après on gravit une éminence, au haut de laquelle est un hameau en ruine, et d'où on aperçoit le village d’Agiani de l’autre côté de l'Alphée. Nous traversämes le fleuve, comme nous avions déja fait quelques jours auparavant, et nous
regagnâmes Olympie par la route que nous avions suivie pour aller à Phigalie.
ROUTE PAR DISTANCES DU TEMPLE D'APOLLON A OLYMPIE
Après une montagne, à 16 minutes, on descend; mauvais chemin. À 20 m. une fontaine. A 46 m. un torrent. À 16 m. on retrouve la
route de Phigalie à Andritzena, À 8 m. un torrent. À 17m. une fontaine, À 13m. Andri
zena, À 39 minutes un hameau dans une vallée cultivée. À 25 m. fontaine et réservoir; fragment de route pavée. A 88 m. coteaux coupés par de riches vallées. À 48 m. coteaux qui
bordent la vallée de l'Alphée. A 17 m. ri
À 4 heures 57 m., après avoir traversé l'Alphée, le Ladon et l'Érymanthe, on arrive à Olympie par. la route décrite page 1° du deuxième volume.
ère de Rongogio. À 28 m. autre petite rivière. À 5 m. hameau ruiné sur un coteau.
Total de la route, 71 heures 23 minutes,
ROUTE D'OLYMPIE À AGIANI (HEROEA) PAR LALA.
La route passe au pied du mont Saturne, et se dirige au nord-est dans la vallée du Cladée. A peu de distance on entre dans les montagnes, en remontant le cours du torrent, dans une gorge ombragée de platanes et de buissons de lentisques. Après avoir rencontré, sur cette route montueuse, qui offre des accidents
ez pittoresques, le village de Stavro Kefalo, et deux fontaines appelées Lalakivrisi, on arrive
sur un plateau où se voient quelques arbres et les ruines de Lala.
e de
Cette ville, qui avait été fondée par une colonie albanaise, et qui était considér. M. Pouqueville, é
1ble lors du voyag
ait, lorsque nous la vimes, pr
sque anéantie : il n'y restait plus que les ruines de quelques chäteaux. D'aprè
l'indication des auteurs modernes, nous étions allés à Lala afin de retrouver de:
fragments du temple d'Olympie, qui, suivant eux, y avaient été apportés pour bâtir. Nous retrouvämes en effet des pierres provenant de cet édifice, mais, ayant étér
plus aucune forme architecturale.
uites en moellons, elles n'avaient
L'air de Lala passe pour être le meilleur de la Morée. Au rapport des habitants, c'est dans cet endroit que s'est livré le premier combat de la rév olution grecque ; 6000 Turcs y ont été défaits par 400 Grecs.
En sortant de la ville, la route continue à travers une plaine que couvrent d'épaisses foug
es et quelques chênes, jusqu’à un défilé où l’on d
scend en côtoyant le lit d'une petite rivière ; on se trouve alors dans une gorge bordée de rochers et couverte de platanes énormes, ombragés par une forêt de chênes verts. Cet
(3) et les plus beaux sujets d'étude pour les paysag le torrent près d'une € scade
stes.
ensemble offre à chaque pas les effets les plus variés, ant cette gorge, dans laquelle on descend toujours, on traverse ux couverts de végétaux, & rande profondeur.
En suiv z abondante, au-dessous de laquelle, et au bas de rochers caverne récipitent dans un ravin d’une très > ce lieu. La rivière ou le torrent,
> trouve
asse un moulin alimenté par ses eaux, qui ensuite se ] Il est difficile de voir quelque chose de plus beau que l'aspect de ratzari. Au-dessus est un village appelé Nemata trouve moins resserrée
plus loin, en descen-
ainsi que le moulin, s'appellent Ka n longeant le torrent sur le versant d'une montagne, la vue se e, près de l'endroit où le torrent s'y
la
est une caverne murée et crénelée sur le devant.
dant, toujours
rymanthe ou Dogana, que l'on trave:
ait au milieu de cette riche végétation de la manière
et l'on découvre la vallée de l'E précipite, sur un petit pont en pierre qui appar: plus pittoresque. Dans un rocher au-dessus du pont, e guerre, en avaient fait un fort qui leur servait de re fuge.
On nous dit que les Grecs, pendant la derniè
De ce point, en se dirigeant au sud, après avoir traversé une forêt de chênes et des champs cultivés, on arrive au Ladôn, que nous passämes à gué à un endroit où son cours est si rapide que les chevaux s'y tenaient avec peine, quoiqu'il n'y eüt que deux pieds et demi d'eau; en continuant dans la même direction, et après avoir trouvé sur notre route quelques ruisseaux et des moulins , nous arrivämes au
village de Scineca , après lequel on traverse une forêt de chênes, qui conduit à Agiani ou Joannis (Herœa).
ROUTE PAR DISTANCES D'OLYMPIE À AGIANI PAR LALA
A 55 minutes du temple un ruisseau. À 8 m. Stayro Kefalo, village en remontant le cours du Cladée. À 5 m. un ruisseau. À 43 m
gorge très-resserrée, montée rapide, À 24 m. reste de route pavée. À 12 m. un ruisseau, À 20 m. cascades formées par le Cladée. m. haut de la montagne. À 18 m. Lala. À 10 m. ruines de tombeaux tur
À 8 m. lit d'une rivière. À 19 m. une source, À 23 m. cascade très-pittoresque, 22 m. un autre dans une forêt. À 65 m. descente rapide dans la forêt.
15 m. la route descend dans
A 5 m. deux fontaines. A
u-dessous un moulin, Karatzari.
pont en pierre sur l'Érymanthe. À 15 m. un ruisseau. À lage. À 10 m. petite rivière, une fontaine. À 32 m. un ruisseau; Agiani ou
À 35 m. le Ladon. A 36 m. fontaine. À 16 m. Scineca, v Hagios Joannis, village sur l'emplacement d'Heræa,
Total de la distance, 10 heures à minutes.
AGIANI (HEROE A).
Suivant les géographes, ce petit village est situé sur l'emplacement de l'antique Heræa. On trouve
au sud-ouest des habitations, et près d'une chapelle une ruine romaine, au-dessous une fontaine; en remontant vers le village, un fragment de mur hellénique; au-dessus dans la plaine, des débris de con- «
structions, probablement de l’ancienne ville. M. Gell y indique une tour antique que nous n'avons pas
vue ; mais peut-être nous at-elle été cachée par la riche végétation dont cette campagne est couverte.
ROUTE D'AGIANI (HEROEA) AUX RUINES HELLÉNIQUES.
D'’Agiani, en se dirigeant au sud-e e route qui suit parallè à i g A dirigeant au sud-est, par une route qui suit parallèlement, et à quelque distance, le
cours de l'Alphée, on traverse plusieurs ruisseaux qui prennent leur source dans les montagnes voisines agnes és.
lus loin est Anaziri, village où se voient des restes d'un château moderne. En sortant de ce village age;
nous quittâmes la route pour monter à l'est, où nous devions trouver les ruines antiques, indiquées , s
sur les cartes par le nom de Auines helléniques.
DISTANCE D'AGIANT AUX RUINES HELLÉNIQUES
A5 tes fontaine au bas d'un coteau boisé. À 25 m. un lit d v al s a e o! boisé. À iv ri e.
L k . A 12 ux oliviers a sur un plateau, À 9 m. Ana g 9) Le 8
A 30 m. on arrive sur l'une ; Ai k Re ve sur le haut d'une montagne rocailleuse, À 15 m. lit d’un torrent, A 15 m. autre torrent. À 16 m.
Total de la distance, 2 heures 7 minutes. ruines helléniques.
RUINES HELLÉNIQUES ET MÉLÉE OU MÉLANÉA
Sur cet emplacement sans nom, et qui est peut-être, malgré sa distance, l'acropole de Mélée, on voit
encore des parties de murs antiques, construits par assises régulières, lesquelles, par leur disposition; ne permettent pas de douter que ce ne füt l'enceinte d'une acropole. A l'extrémité sud-ouest et sur e point le plus élevé, qui se termine de ce côté par un rocher escarpé, se trouvent quelques restes de
mure
illes qui forment une autre enceinte, au milieu de laquelle est une partie de construction qui, bien qu'informe, laisse reconnaître le soubassement d’un monument qui devait être un temple.
En descendant au sud-ouest de l'acropole, on traverse un ravin, au-delà duquel se voit une grotte haitée dans les rochers escarpés qui forment la base de l'acropole. De là, en continuant à descendre dans une vallée cultivée, on trouve près de l'Alphée une fontaine, et tout près, Kacoreos, village où étaitune église indiquée par M. Gell, et qui n'existe plus. C’est à peu de distance de ce village et dans une gorge boisée, que se trouvent les ruines de Mélée où Mélanéa.
Les restes de cette ville ancienne
int situés dans un ravin, à la source très-abondante d'une petite
rivière qui se jette près de là dans l'Alphée; on y remarque une construction romaine formant une
grande salle que les modernes ont transformée en église; la forme en est carrée, en plan; elle est couverte
ar une voûte sphérique en briques, ornée de stucs et de peintures modernes. Une partie de la voûte est
tombée. Les terres amoncelées dans ce ravin s'élèvent jusqu'à la naissance des ares, et 18 pouces d'eau recouvrent les terres dans l'intérieur du monument. Cependant, malgré cela, on y officie. Les habitants
disent qu'au mois d'août la rivière est à
sec, et qu'il n'y a plus d'eau alors que dans l'église, qui, dans
l'origine, peut bien avoir été une conserve d'eau. À côté, est une autre ruine peu apparente, qu'on dit
être celle d'un bain romain,
ROUTE DE MÉLÉE À GORTYS
De Mélée pour se rendre à Gortys, on longe à quelque distance le cours de l'Alphée; la route qui remonte vers la source élevée de ce fleuve est presque toujours en montant; elle est coupée par quelques petites rivières qui sortent des montagnes de Dimitzana. C'est près d’une de ces rivières que l'on traverse
après le village de
rupa, qu'il faut quitter la route de Caritène pour monter vers l'est à Atchicolo,
village près duquel se trouve lacropole de Gortys.
DISTANCE DE MÉLÉE A GORTYS
A 47 minutes une fontaine. À 11 m. petite rivière sous des pla
anes. À 3 m. à droite, des grottes dans les rochers. À 14 m. une chapelle
A 10 m. Trupa, village; tout près, une cascade. À 13 m. lit d'un torrent. À
32 m. débris de construction au pied d'un platane. À 5 m.
une fontaine. À 25 m. montée escarpée au milieu des rocs. À 25m. un ravin. À 4o m. unautre. À 5 m. une chapelle. À 10 m. Atchicolo, village; une chapelle dans laquelle sont quelques pierres et un fragment de fût de colonne d'un monument antique. A 15 m. l'acropole de Gortys.
Total de la distance , 4 heures 15 minutes
(Sn)
GORTYS.
Ge ’était déj s qu’ ro r remarquai nple d'Esculape Du temps de Pausanias, Gortys n'était déja plus qu'un bourg. On y remarquait un tem} : î en marbre pentélique; on y voyait encore la cuirasse et la pointe de la lance qui, suivant les habitants, avaient été consacrées par Alexandre
* L'acropole , dont on retrouve aujourd'hui presque toute l'enceinte, est située audessue de la cnÈre appelée Dimitzana, et autrefois Gortynius, celui de tous les fleuves dont les eaux étaient les plus fraiches *. On remarque, d'un côté de cette enceinte, les restes de la porte par laquelle on communiquait à tie de la ville, entre le fleuve et la citadelle
l'extérieur, par un plateau sur lequel pouvait être une F à A l'intérieur sont diverses parties de bases d'édifices, dont on ne peut reconnaitre la forme, mais qui
sont probablement les restes de ceux dont parle Pausanias.
ROUTE DE GORTYS À CARITÈNE.
Au sud de l'acropole de Gortys, en descendant pour se rendre à Caritène, on laisse à gauche un mo-
nastère bâti sur des rochers à pic, qui bordent le fleuve et qui forment la base de la citadelle; à côté du couvent, on voit une caverne dans laquelle a été établie une fortification. Tout l'ensemble de cette gorge
creusée dans les rochers par le Gortynius est du ca
ictère le plus imposant. La route par laquelle on
descend à travers ce beau paysage conduit à un endroit du fleuve très-rapide, où se trouve un pont en
pierre, qu'il faut traverser.
C'est à peu de distance, à l'ouest, et près de l'embouchure du Gortynius dans l'Alphée, qu'était, selon
toute apparence, l'ancienne Rhæté
Depuis le pont jusqu'à Caritène, que l'on aperçoit de loin, la route va toujours en montant. Avant
d'entrer dans
ette ville et en s'arrétant à une fontaine qui n'en est qu'à quelques minutes, on jouit du beau coup d'œil qu’offrent la citadelle, qui s'élève sur son rocher esc arpé, et la partie de la ville que l'on découvre de ce côté. (Voyez planche 32.)
DISTANCE DE GORTYS A CARITÈNE
A 11 minutes la route passe au-dessus du monastère, À ro m, un ruisseau. À 7 m, un autre ruisseau. À 25 m. un pont en pierre.
À 50 m. un ravin; à droite l'Alphée, A 15m, une fontaine. À 5 m. Caritène.
Distance totale : à heures 3 minutes.
CARITENE.
Tous les auteurs modernes s'accordent à dési ner l'emplacement de Caritène comme celui de l'an-
cienne Brenthès, bien qu'on n'y trouve aucune construction antique. Mais le passage de Pausanias qui
parle de cette ville, ne parait pas laisser de doute à cet égard; d'ailleurs la situation de ce lieu, peutêtre le plus pittoresque du Péloponèse et le plus favorable à la construction d'une ville suivant les usages
anciens, ne permet pas de douter qu'elle n'ait
dans l'antiquité une place importante par sa position, comme elle le fut par la suite dans le moyen âge. Caritène est situé sur une mont gne très-élevée qui borde l'Alphée: cetteville qui, lorsque nous y étions, paraissait avoir beaucoup souffert de
dentes, est dominée par la citadelle dont nous avons parlé. Li
s guerres pré es constructions de cette citadelle sont du e; de récentes réparations y avaient été faites par Colocotroni
moyen
; un des héros de la révolution
san., liv. VII, chap. xxvnr 2 Pausan., id
Pausan., liv, VIIL, chap. xxvur
Quelques
ance du maitre du château. C'est un
grecque, lequel en fait son séjour habituel : sur le point le plus élevé sont deux belles citernes.
pièces de canon que nous vimes sur les remparts indiquent la puis peu au-dessous, dans une petite cour de la forteresse, où sont plusieurs corps de bâtiments et une petite chapelle, que nous reçut Colocotroni au milieu de ses serviteurs.
Dans la ville, au sud de la citadelle, est une petite église dédiée à la Vierge, dont la disposition est
semblable à presque toutes celles que nous vimes en Morée. On y remarque trois beaux portraits peints
à l'huile, d'un style grec du moyen âge: les murs sont peints à fresque. Dar la petite cour qui pr! cède,
est un fragment de pied d'autel antique avec des cannelures en spirale. A côté de l'église est une petite
ez remarquable. A l’ouest, au-dessous de la citadelle,
tour carrée, qui forme avec l'église un ensemble est une seconde église à peu près comme la première et dans laquelle sont aussi trois tableaux sem-
blables, et qui paraissent avoir été faits par la même main.
GORTYS.
Lig. IL. — Plan de l'acropole et de ses environs. Aux extrémités sud et nord-ouest de l'enceinte, sont des bases
de plusieurs tours rondes et tours carrées; à l'est, des rochers escarpés qui dominent le fleuve; au nord et au sud, des
ter
ains cultivés où pouvait être autrefois la ville. Fig. I. — Vue de la porte principale de l'acropole. Les pierres de cette construction sont remarquables par leur
autres parties de l'enceinte sont construites avec des pierres plus régulières et de moins grande dimension.
andeur; leur proportion moyenne est de 6 pieds de long sur 3 de haut; elles forment des polygones irréguliers; les
Prancue 32.
CARITÈNE.
sus de la fontaine.
Fig. 1. — Vue de Caritène prise du nord-ouest au-di Fig. 1. — Vue du pont de Caritène situé sur l’Alphée, au bas de la montagne, au sud de la ville. On voit dans le fond le château fort.
Snivent les ÿ
ROUTE DE CARITÈNE
A L'HIPPODROME DU MONT DIAFORTI (LYCÉE
En descendant au sud-est de Caritène, on traverse l'Alphée sur le seul pont qui se trouve dans cette
partie très-montueuse du Péloponèse; il de cinq arches, et sa construction en maçonnerie est du moyen âge. Lorsqu'on quitte ce pont, on se dirige vers le sud-ouest le long d'un ravin, pour monter au
sommet du mont Diaforti; en continuant toujours à gravir par un chemin souvent difficile, on laisse à
gauche le village appelé Karies : c'est près de là que, d'un point très-élevé, on découvre d'un seul coup
d'œil toutes les montagnes de la
conie; et après avoir franchi des sommets de montagnes arides,
on ar
ve à l'hippodrome du mont Diaforti (Lycée).
DISTANCE DE CARITÈNE À L'HIPPODROME DU Monr praronti (Lxcfr)
De Caritène on trouve à 12 minutes le pont. À 27m. auprès d'un ravin une fontaine; on entre dans la montagne. À 15 m. montée
rapide. À 8 m. une source sous des platanes. A 77 m. on voit à gauche Ka Distance totale, 2 heures 42 minutes.
ïes, village. À 30 m. l'hippodrome.
HIPPODROME DU MONT DIAFORTI (LYCÉE
« Suivant lerécit de Pausanias, on voyait sur le mont Lycée la fontaine Hagno et un temple élevé à Pan,
entouré d'un bois et d'un hippodrome devant lequel était un stade : c'était là, dit-il, qu'on célébrait an-
ciennement les jeux Lycæens; on voit aussi dans le même endroit plusieurs piédestaux, etc
Les voyageurs modernes s'accordent à reconnaître dans la petite plaine (voyez la planche 33) l'hip-
podrome
ndiqu
-dessus par Pausanias; on retrouve en effet, dans la conformation du terrain, le dessin
d'un hippodrome, et les ruines antiques qui se voient encore aux deux extrémité:
de cette petite plaine, es des monuments qu'il dit avoir vus sur le point du mont Lycée. On n'y reconnait
peuvent bien être lesr plus l'emplacement du stade, mais il est permis de supposer qu'il pouvait être dans le petit espace régulier qui est à l'extrémité nord de l'hippodrome. De ce même côté, on remarque comme une particula-
rité, de
constructions antiques composées de murs, partie en polygones irréguliers, sur d'autres parties
construites par assises réglées, faites l’une et l’autre avec le plus grand soin, et probablement exécutées
5 minutes de distance, sur la route qui
conduit au temple d'Apollon, plusieurs pierres taillées qui paraissent être les restes d'un temple.
ensemble. On trouve aussi à
l'ouest de l'hippodrome, à environ
? Pausan., liv. VIL, chap. xxxvir.
EXPLICATION DES PLANCHES
Prancue 33.
Hippodrome du mont Diaforti (Lycée).
A. Fontaine, probablement la fontaine Hagno. E. Constructions antiques. B. Ruine d’un temple; peut-être celui de Pan. On yre- EF. Mur de soutènement. trouve des fi pac
nelées, de 0,65 de diamètre H. Ruines antiques dans lesquelles on remarque des con-
gments de füts de colonnes doriques can- G.
régulier où pouvait être le stade.
C. Mur de soutènement en construction polygonale
ructions polygonales sur des constructions par a: D. Angle de la base d’un monument antique. réglées.
| | |} | | (Hi | 38 Ji Prancue 34.
Î j}1| Détails divers de l'hippodrome.
| Fig. 1. — Plan des constructions de l'extrémité nord de l'hippodrome : ces constructions en pierre caleaire très-bien 1e appareillées sont en contre-bas du sol (hi Hg. I. — Coupe sur la ligne « & du plan | l £ I {| Fig. IL — Détail du mur C du plan général. FLE Fix, IV. — Détails d'une euve en pierre trouvée près des constructions H du plan général I & L; | | | | |!
| | {| {| Suivent les planches 33 et 34 | | |EAI QUE nl
ROUTE DE L'HIPPODROME DU MONT DIAFORTI AU TEMPLE D'APOLLO EPICURIUS
En continuant à monter; la route qui conduit de l'hippodrome au temple d'Apollon Epicurius se dirige vers l'ouest et passe sur les sommets du mont Diaforti, où se trouvent les ruines d'un château fort, après lequel on traverse une forêt de chênes. Du point élevé où l'on est alors placé, on voit à droite, à ulier, qui
une heure de marche environ, sur le sommet d'une montagne que l'on domine, un plateau r
Elena. En descendant de là dans une vallée,
paraît être l'emplacement d’une ville : ce lieu s'appelle Sainte qui est à gauche, on passe au village de Sklirou, après lequel une montée conduit au temple d’Apollon*.
Pour la description du temple, voyez Il° volume, page 5.
Pour la route du temple à Phigalie, voyez Il volume, pag
A KACOLETRI
ROUTE DE PAULITZA (PHIGALIE RA).
Pour aller à Kacoletri, on se dirige vers l'est, en sortant par la porte de la ville qui est de ce côté. Après la montagne boisée qui sert de base au temple d'Apollon. Des chemins fort difficiles, à travers des
Je petit torrent de Tragogé, que l'on traverse, on remonte le cours de la Néda sur le versant de
ntuéuses au milieu d'une riche végétation, distin-
bois et au-dessus de la Néda, qui roule ses eaux tor guent particulièrement cette partie pittoresque des frontières de l'Arcadie et de la Messénie. Aussitôt
1e pour être sur l'emplacement
après avoir traversé le torrent, on se trouve à Kacoletri, que l'on dési
diras
KACOLETRI. (IR A.)
25 minutes, une enceinte antique dont les parties
En montant, à l'ouest du village, on trouve, à principales se composent d'une plate-forme carrée, d'une tour ronde, et de quelques autres restes de murailles : le tout en constructions helléniques, semblables à celles des murs de Phigalie. A l’ouest de cette
einte est une plate-forme qui s'étend jusqu'au confluent formé par la Néda et l'embouchure d'une
enc
petite rivière qui s'y jette.
Au sud de cette enceinte, sur une montagne très-élevée, est l'acropole de la ville, dont il reste quelques
diverses traces de monuments. A l'extrémité, sont les ruines
à l'intériew
parties des murs d'enceinte, e d'une forteresse moderne. Au sud-est , au-dessous de l'acropole, se trouve un plateau, où pouvait être
une partie de la ville antique, et sur lequel on voit quantité de débris de constructions qui paraissent être des restes d'habitations du moyen âge.
C'était une des sept villes que, dans Homère, Agamemnon promettait à Achille. C’est dans Ira que se
réfugièrent les Messéniens, et elle ne fut prise qu'après onze ans de sié
DISTANCE DE L'HIPPODROME AU TEMPLE
A 5 minutes, plusieurs pierres d’un temple antique. A 35 m. sommet du mont Diaforti, ruines dun château fort. À 38 m. fontaine
dans une fôret. À 25 m. on voit, à droite, le plateau appelé Sainte-Elena. A 5o m. le village de Sklirou. À 4o m. montée rocailleuse.
A 18 m. temple d'Apollon.
Distance totale : 3 heures, 31 minutes.
* DISTANGE DE PAULITZA À KACOLETRI.
A 49 minutes de la porte, le torrent de Tragogé. A 44 m. petite rivière appelée Mavromateca. À 17 m. une source. À 28 m. une
fontaine. À 48 m. la Marena, petite rivière. A 16 m. un moulin: on traverse la Néda. À 9 m. le village de Kacoletri, où se trouve une belle fontaine.
Distance totale: 3 heures, 31 minutes,
ROUTE DE KACOLETRI (IRA) A SAINT-G EORGES (LYCOSURE)
La route de Lycosure est à l'est de Kacoletri; après avoir traversé les débris de constructions modernes que nous venons d'indiquer sur l'emplacement que nous supposons être celui d'une partie de la ville antique, on gravit avec grande difficulté pour arriver au sommet du Tétrage; de là on découvre derrière
lée de la Néda jusqu'à la mer lonienne; au sud, le mont Ithôme, le golfe et les
soi, à l'ouest, toute la au nord-est toute la partie supérieure
gnes de Messénie, le mont Taygète jusqu'au cap Ténare; e die. Un beau soleil de juin, en éclairant de ses derniers rayons le magnifique panorama qui
acer. Le sommet
monla£ de l'Ar se déroul:
t devant nos yeux, imprima dans nos souvenirs des traces qui ne peuvent 'eff
age est aride : on y rencontre cependant quelques chênes etun peu de culture aux environs
du mont Tét
du village d'Isari, que nous vimes en ruine et qui est sur le versant du mont, du côté de Mégalopolis.
On découvre de ce village, où nous pas
âmes la nuit, tout le pays compris entre l'Élide et la Messénie. En redescendant à l'est, vers Lycosure, le pays qu'on traverse est coupé par quelques ruisseaux qui ie que se trouvent, sur une colline,
coulent dans des vallées boisées, et c'est au milieu d'une riche cam
les ruines de Lycosure*
LYCOSURE.
Lycosure est, suivant Pausanias, la plus ancienne ville connue, et celle de qui les hommes ont appris l'art de construire des villes. Elle fut bâtie sur le mont Lycée par Lycaon, fils de Pelasge. M. Dodwell, qui parait être le premier des voyageurs modernes qui ait parlé de ses ruines, y a vu ce que nous indiquons nous-mêmes. L'acropole est située sur une montagne dont le côté ouest est formé par des rochers à pic inaccessibles. L'enceinte, dont on retrouve une grande partie, est d’une construction qui a de l'analogie avec celle de Samicum, que nous avons donnée planche 54 du premier volume, mais elle est beaucoup plus ruinée; elle ressemble aussi à quelques parties des murs de Tyrinthe, quoique les
pierres soient d’une moins grande dimension. Au milieu de l'enceinte est une chapelle dans laque Ile sont
plusieurs fr
ments de colonnes et un pied d'autel antique. En redescendant par le côté sud de l'acropole.
où devait être la porte, on rencontre les ruines d'un petit temple dont les dét offrent quelques particularités. Dans la plaine, entre la rivière et la montagne, est une autre ruine de chapelle, où se trouvent aussi des fragments antiques. A l'est de l'acropole, et à une certaine distance de ses murs, sur un mamelon hérissé de rochers, est une troisième chapelle, dans laquelle on voit encore des débris
antiques, qui sont sans doute les restes d'un temple qui a dû
exister dans ce lieu remarquable par sa
position, et que l'on croit avoir été consacré à Apollon. La chapelle est dédiée à saint Georges, et c'est le nom moderne de Lycosure. Au nord de ce mamelon sont les restes de murailles qui enveloppent un plateau où pouvait être une partie de la ville, qui devait s'étendre dans la plaine qui environne l'acropole et le mamelon où est la chapelle. Au nord, coule la rivière Stalla, probablement l'ancien Plataniston
DISTANCE DE KACOLFTRI À SAINT-GEORGES
De Kacoletri, à 27 minute.
Tétr:
après des ruines mode
ves, une chapelle où sont quelques pierres antiques. À 76 m. somme
A 37 m. une source. À 71 m. le v sari. À si s une è 7 m. ource. . le ge d'Isar 23 m. un ruisseau. À 1€
} m. une chapelle dans ur : non P plaine trée de cote
Distance totale : 5 heures, 8 minutes.
boisés. aux
orges (Lycosure)
EXPLICATION DE LA PLANCHE
Prancne 35.
Fig. L.— Plan d'Ira.
Renvois.
À. Acropole, où se trouvent diverses traces d’édifices antiques.
B. Ruines d’une forteresse moderne.
C. Plateau entouré de murs antiques, dont la construction est semblable à celle des murs de Messène et de Phi-
on y remarque les restes d'une tour ronde et d’une
autre tour carrée.
Fig. IL. — Plan de Lycosure.
D. Emplacement où pouvait être la ville. A l'est de l'acro-
pole, on remarque quantité de débris de constructions du moyen âge, qui paraissent avoir été des habitations. La ville s'étendait de ce côté jusqu'à une petite chapelle
où sont les fragments d'un monument antique.
E. Kacoletri, village où il y a une fontaine
Renvois.
A. Acropole, défendue à l'ouest par des rochers à pic inaccessibles, et entourée par des murs antiques, dont la construction est semblable, comme caractère, à celle
des murs de &
mieum, mais qui sont beaucoup plus
ruinés.
(Voyez pl. 54 du [® vol.) B. Chapelle où sont des tambours de colonnes en pierre, de 0,51 de diamètre, et un pied d’autel antique. C. Ruines d'un petit temple antique: les fragments de co-
lonnes en pierre qu'on y trouve ont 0,50 de diamètre.
On y remarque une colonne accouplée à un pilastre : elle a 0,30 de diamètre, et elle est cannelée jusqu'au tiers. D. Rocher sur lequel est une chapelle consacrée à saint
Georges
et dans laquelle se trouvent des tambours de
colonnes de 0,45 de diamètre. Cette chapelle donne aujourd'hui son nom à Lycosure.
E. Parties de murs d’enceinte et restes de monuments antiques. La ville devait s'étendre dans la plaine qui environne les coteaux sur lesquels sont situées l’acropole et la chapelle Saint-Georges.
Suit la planche 35.
ROUTE DE SAINT-GEORGES (LYCOSURE) A SINANO (MEGALOPOLIS).
Après avoir descendu le mamelon sur lequel est Saint-Georges, on pass l'est, sur
, en se dirigeant
des coteaux couverts de chênes. On entre ensuite dans une belle vallée cultivée, qui longe une petite
rivière que l'on traverse; et après avoir rencontré l'Alphée, on arrive au village d’Aïas Bey, situé au milieu de plaines renommées autrefois pour leurs beaux pâturages. C'est à peu de distance de ce village que l’on trouve celui de Sinano, qui occupe, dit-on, l'emplacement d'une partie de la ville de
grande distance de la vallée de l'Hélisson, où sont
Mégalopolis, quoique cependant il soit à une assé encore les ruines considérables de cette ancienne capitale de l'Arcadie.
M. Poirot, qui ét temple, est venu nous joindre à Mé
ait resté à Olympie pour faire enlever les sculptures trouvées dans les fouilles du
lopolis, en passant par Lala, le fleuve Érymanthe et le Ladon, le
village de Renisi, la ville de Dimitzana et celle de Caritène. Il arriva à Mégalopolis le 1° juillet, jour
où nous terminions nos opérations dans cette dernière ville.
SINANO (MEGALOPOLIS).
A notre arrivée à Sinano, nous plantâmes nos tentes au pied d'un magnifique cyprès , le seul qu'il ÿ
ait dans la plaine, le seul qui s'élève comme un obélisque pour indiquer au voyageur que près de là se trouve la patrie de Philopæmen ‘.
La nuit arriva bientôt : elle nous fut annoncée par les cris multipliés et monotones ‘des éperviers et
des hiboux, qui, depuis une suite d'années, ont fait leur demeure de cet arbr antique. Il fallut donc modérer notre impatience et attendre jusqu'au lendemain pour aller fouler à nos pieds
la terre de cette vieille cité.
MEGALOPOLIS.
Cette ville, fondée par Épaminondas peu de temps après la bataille de Leuctres * (environ 371 ans
avant Jésus-Christ), était devenue la capitale de l'Arcadie ; elle est située de la manière la plus heureuse
en cela elle diff
sous le rapport des avantages agricoles dont elle devait jouir : re totalement de la plus
grande partie des villes antiques du second ordre, qui le plus ordinairement sont placées sur des rochers
à pic, ou sur des versants de montagnes dont l'accès est toujours difficile. Mégalopolis est placée au milieu d'une plaine vaste et fertile, protégée par un horizon de montagnes
sur le penchant desquelles se trouvent de nombreuses forêts de chênes.
Son emplacement est partagé par l'Hélisson, petit fleuve qui coule de l'est à l'ouest, et va se jeter à quelques milles de là dans l'Alphée.
Cette ville fut entièrement rasée par les armes de Cléomène, fils de Léonid qui régnait à Sparte, et
réédifiée peu de temps après, lorsque les Mégalopolitains, qui s'étaient réfugiés en Messénie, y rentrèrent sous le commandement de Philopæmen ?.
Comment croire, au premier aspect, que cette ville renfermait tant de beaux monuments ? aucune ruine
importante ne sort de terre; un vaste théâtre a seul résisté aux ravages des temps.
“DISTANGE DE SAINT-GEORGES À SINANO.
A 10 minutes, forêt de chênes sur les coteaux. A 17 m. un vallon cultivé, À 45 m. on traverse une rivière, puis une vallée couverte de
poiriers sauvages. À 18 m. on traverse l'Alphée. À 25 m. le village d'Aiasbey. A 22 m. champs plantés de vignes. À 12 m. église de Sinano
Distance totale : 2 heures, 29 minutes,
nc
z Plutarque, Pausanias. 3 Pausan,, liv. VIII.
à cette époque qu'Épaminondas fit son expédition en La-
conie et fonda
ssi la ville de Messène. (Pausani
à doubler de zèle pour rendre nos recherches fruc-
Une si grande renommée devait nous engager de vrai la belle
tueuses: aussi nos découvertes ne tardèrent pas à nous confirmer tout ce que doit avoi
description que Pausanias nous fait de cette ville.
tours, qui avait été construite pour la protéger contre les attaques multipliées des Spartiates ”
lieux, les principaux monuments
r de cette haute et grande enceinte flanquée de
qui nous étonna le plus, fut de ne rien retrouvl
Il serait peut-être difficile de reconnaitre, d'après la désignation des
dont parle Pausanias, bien qu'il en existe sur lesquels il ne peut y avoir de doute: il est certain, cependant, que si des fouilles avaient été opérées sur les divers points où il se trouve des indications de monuments, on aurait pu avec certitude en citer un plus grand nombre : c'est ainsi qu'on aurait reconnu dans s'élèvent le
les ruines nombreuses situées au nord et sur la rive droite, à l'endroit où les bords de la ri
(voir planche 37, le plan général), la place publique : cette place est
plus (expressions de Pausanias entourée d’une énceinte de pierres; un temple de Jupiter Lycéen, au-devant une statue d'Æpollon, en bronze, et haute de douze pieds, venant du temple de Bass, à droite de cette statue, une plus petite
de la mère des dieux; le portique nommé Phtippeum, un autre plus petit où se trouvaient les ar-
chives des Mégalopolitains, celui nommé Myeropolis, le cippe de Polybe, l'édifice où s'assemble le con-
seil, et l'Aristandrium : ces portiques entourent la place publique. Près de ce dernier portique, côté du
soleil levant, on voit le temple de Jupiter Stator; à l'autre extrémité de ce portique, au couchant, est
une enceinte consacrée aux grandes déesses, qui renferme aussi le temple de Jupiter Philéus, le temple
de Vénus et un grand nombre de statues et d'hermès; derrière et plus loin, le grand temple où l'on célèbre les mystères des grandes déesses ; à droite de ce temple, celui dédié à la fille de Cérès.
Le gymnase tient à la place publique du côté du couchant. Derrière le Philippeum sont deux collines peu élevées: on remarque sur l’une d'elles Teleia. À
Au midi, sur l'autre rive, un grand théâtre; à peu de distance, le Tersilium, édifice où se rassemblaient
le temple de Minerve Polliade, et sur l'autre, celui de Junon
à base est une fontaine nommée Bathyllus, qui va grossir l'Hélisson.
s de là une ma
les dix mille représentants des Arcadiens; pr ison bâtie pour Alexandre, puis un temple
dédié en commun aux Wuses, à Apollon et à Mercure
un stade qui tient au théâtre, à son extrémité
le temple de Bacchus, et au devant celui érigé en commun à /ercule et à Mercure. À l'autre extrémité
de la ville et au levant sur la colline, un temple consacré à Diane Agrotera; à droite de ce temple une
enceinte sacrée, avec un temple à Esculape ; au bas de la colline, un autel à Esculape enfant; et non
loin de ce temple, une fontaine
Pausan., liv. VILL ? Pausan., liv. VIII
EXPLICATION DES PLANCHES
Prance 36.
Vue de l'emplacement des ruines de M
à lopolis, prise du point O du plan, au haut de la vallée de l'Hélisson; on voit dans le fond les monts T'etrage et Diaforti, au bas desquels sont les ruines de Lycosure.
PrANGHE 37.
Plan des ruines de Mégalopolis.
Examinons maintenant avec soin chacun de ces débr
: s précieux, dont nous avons déterminé Je s ÿ et tâchons de communiquer à nos lecteurs l'intérè éri D q lecteurs tout l'intérêt que méritent de pareils monuments.
Rive gauche de l'Hélisson. À et B deux chapelles grecques modernes , faites avec des fragments de monuments antiques, tels que murs de cella et autres. Ces murs s'élèvent seulement à 1 m. 30 cent. au-dessus du sol et ne sont pas couverts; ils forment plutôt des enceintes religieuses que des chapelles achevées.
Un fragment de chapiteau ionique et une inscription ornée de moulures ont été trouvés dans la chapelle B. (Voir planche 38, fig. I et IL.)
C. Emplacement de temple, amas de colonnes renversées
et mur de cella; les eannelures sont presque effacées.
D. Murs s'étendant jusque devant le théâtre, ils sortent à peine de terre; dans les parties où le terrain est plus bas, on
s'aperçoit que leurs assises sont d'une forme polygonale. Est-ce le Tercilium que Pausanias indique à peu de distance du théâtre?
E. Un théâtre
en rapport avec la grandeur de son rayon. Il est de nos jours entièrement dépouillé de ses gradins et de tout ce qui
il est creusé dans le flanc d'une colline; on a rapporté des terres pour compléter sa hauteur et la mettre
le décorai
il ne reste plus maintenant que des parties de murs destinées jadis à soutenir les terres, et à recevoir ervaient à y monter.
D'après les arrachements de murs qu'on retrouve sur ceux de soutènement, il est certain qu'il s'y liait d’autres
les différentes
rangées de gradins, ainsi que des escaliers qu
constructions, devant appartenir à celles que nous rapportons ici. (Voir Planche 39, fig. I et II.) L'appareil de ces murs est
ait d'une manière bien remarquable, sous le rapport de la symétrie avec laquelle sont arrangées les assises , aussi bien que par l'habileté qu'on a apportée dans leur taille : chaque pierre a son arête abattue au ciseau, et son
parement parfaitement piqué. On a alterné une assise de pierre courte avec une assise de pierre longue, et par cet
arrangement on a su con€ ez heureux
lier le bon effet et l'emploi convenable des matériaux. Nous avons été as
pour retrouver (non pas en place) quelques parties des gradins; leur taille est aussi remarquable que celle dont
nous venons de parler. (Voir Planche 39, figures III et IV.) La grandeur de cette ruine étonne le voyageur et lui donne une idée assez juste de l'importance que devait avoir la ville qui a élevé un semblable monument,
Dans l'espace compris entre la ruine B et le théâtre, on doit reconnaître l'emplacement du stade qui, suivant
Pausanias, y tenait et avait à son autre extrémité un temple à Bacchus; le ter
ain, en amphithéâtre d'un côté, est parfaitement convenable pour un établissement de ce genre. La ruine C pourrait être celle du temple de Bacchus, et
la sourc F. CG
antiques; leur diamètre est de 0,49 cent.
près le théâtre, la fontaine que cet auteur y indique.
colonnes paraissent en place, elles sortent d'environ 30 cent. de terre et sont entourées de plusieurs débris
G: Mur hourdé en mortier.
H. Deux colonnes à
fleur de terre paraissent être en place, plusieurs renversées sont auprès ; leur diamètre est de 0,50 c
J. Construction assez considérable; ces murs sortent à peine de terre, ils sont hourdés en mortier. K. La différence qui existe entre ces colonnes laisse douter qu'elles soient en place : elles sortent peu de terre; deux
d'entre elles ont 0,43 cent, de diamètre, et leurs cannelures sont placées d'uné manière uniforme; la troisième
diffère entièrement des deux autres, et par son diamètre qui est de 0,55 cent., par la manière dont elle est cannelée, et
par la queue qu'on y a laissée pour, sans doute, la tenir engagée à une partie de mur. Ajoutons encore que les quatre
cannelures en creux ne se trouvent pas en regard des autres colonne Tant de bizarrerie nous fera donc présumer que, si ces colonnes appartiennent au même monument, elles ont
été changées de place.
Nous donnons'un plan et un détail des cannelures de cette dernière colonne, comme devant mériter une attention
particulière et comme étant le seul exemple que nous ayons rencontré dans nos explorations. (Voir Planche 38, fig. 7.)
L. Murs helléniques, devant appartenir à une construction considérable.
M. Plusieurs pieds-droits, espacés inégalement et placés parallèlement à un mur. Cette construction sort à peine de terre;
sa proximité avee un r
in creusé par les eaux d'une source, porterait à croire que ce sont les
restes d'un aqueduc.
C'est sans doute près de cette source que Pausanias place le temple d'Esculape enfant.
N. Construction romaine en briques, hourdée en mortier ; auprès, une colonne non cannelée.
glise moderne, entièrement semblable à celles À et:B (à la grandeur près). Une g
nde quantité des gradins du
théâtre entrent dans la construction de ses murs, air très
i que deux profi bien conservés et formant encoignure, que nous avons mesurés avec le plus grand soin. (Voir planche 48, figures 3 et 4.)
Rive droite de l Héli
Q et R. Massifs de maçonnerie à fleur de terre, avec arrachements de murs, formant sans doute des parties de soul
son. P. Tumulus en terre.
ment de l'enceinte de la ville.
S. Construction antique, faite par assises horizontales. en mortier.
T. Construction en petites pierres hourdées
U. Tous ces murs sont hourdés en mortier; ceux près de la rivière sont en pierres beaucoup plus fortes, et sembleraient appartenir à un pont bâti dans l'antiquité et qui aurait été rétabli au moyen âge‘.
- Y.Z et A A. Toutes ces constructions
VE
sont hourdées en mortier
dans les intervalles qui les séparént, on voit
quelques colonne:
isolées, et des amas de pierres, où il se trouve quelques moulures et plusieurs fragments antiqués, parmi lesquels nous avons mesuré un chapiteau dorique que nous donnons, (Planche 38, fig. 5.) BB. Mur de la cella d’un temple : un côté de ce mur et une partie en retour sont en place; à la suite de la petite
partie en retour, se trouvent un assez grand nombre de pierres renversées, sans cependant qu'elles aient été dérangées
* Une insoription trouvée dans l'église de Sinano a rapport à un pont.
E ÉE
gement, ne peuvent laisser douter
de leur place première. Le choix de ces pierres, la beauté de leur taille et de leur arranc ée au nord de la ville lai
que ce soit un monument de l'antiquité; sa position sur une colline situé rait à penser que
ce pourrait être les restes, soit du temple de Minerve Poliade, soit de celui de Junon Teleia. GC. DD.EE. FF. GG. et HH. Toutes ces constructions sont antiques et couvrent une très-grande éte ndue de terr C'est évidemment là que se trouvait la place publique. Tous ces restes si précieux ne peuvent appartenir qu'aux
temples simultipliés, aux portiques, aux archives, au gymnase, et enfin à tous ces beaux monuments au centre desquels
elle se trouvait.
Un chapiteau remarquable par son profil fut trouvé parmi les ruines DD, et parmi celles EE et FF, un profil formant encoignure, plusieurs pierres, formant caniveaux, dont plusieurs sont encore en place, ainsi que plusieurs
tie haute: c'est le seul exemple que nous ayons rencontré dans nos
füts de colonnes, cannelées seulement dans la p
recherches. (Voir planche 38, figures ( du côté de la
es rentrants et saillan
La construction FF. est très-importante; la partie où le mur forme des à
rivière, est élevée d'environ 6 m. 25 cent. au-dessus d'elle; l'appareil de ces murs est semblable à celui du théâtre
nent donne
A la ruine GG. nous avons trouvé une base de colonne, tenant au fût, lequel est cannelé ; un autre fr lyphe. (Voir planche ©
annelures, et enfin un tr: g.8,get1o
la manière dont se terminent les remplissages de c JJ. Toutes ces constructions sont hourdées en mortier et ne doivent remonter qu'à l'époque du moyen âge, époque où cette ville paraît avoir été occupée, à en juger par les restes importants qu'on retrouve dans plusieurs de ses parties Tous ces restes antiques nous ont prouvé que le marbre n’avait pas été employé dans l'érection de ces monuments, beau et fort dur, sorti probablement des carrières du mont Lycée, qui est à l'ouest de
faits tons d'un calcaire tr
cette ville.
Un petit monument tumulaire, un pied d'autel et un chapiteau antique, tous trois en marbre et trouvés dans l'église de Sinano, nous feront supposer que, si le marbre n'entrait pas comme matière première dans la construction de ces édifices, il était au moins employé à les décorer. (Voir planche 4o, figures IT et IE.)
Prancue 38.
Fig. 1. et IL. — Chapiteau ionique et ins Fig. II et IV. — Fragments d'angles de corniche, trouvés dans la ruine O. Fig.
Fig. VI.— Chapiteau trouvé dans les ruines DD. Fig. NII
Fig. VIII et IX. — Base et fragment de fût d’une colonne cannelée trouvée dans la ruine GG.
riptions trouvés dans la chapelle B. du plan général
V. — Chapiteau dorique, trouvé dans les ruines V. X. Y.Zet AA.
Fragment de colonne ornée de cannelures diverses, trouvé dans la ruine K.
Fig. X. — Fragment de frise dorique, trouvé dans la même ruine G G.
Fig. XI, XII et XIIL. — Corniche, caniveaux et fûts de colonnes, trouvés dans les ruines EE et FF
Prancur 39,
Fig. 1 et IL. — Plan et élévation du théâtre indiqué sur le plan général par la lettre E Fig. WI. — Détail de l'appareil des murs de soutènement qui existent aux deux extrémités du théâtre
Fig. IV. Détail d'an de sur le plan général par la lettre O.
gradins; un grand nombre de ces gradins se trouvent dans la ruine de l'église indiquée
Prancue 40
Fig. 1. — Vue du grand théâtre prise de la ruine EE. du plan général. Fig. IT et IT. — Monument tumulaire, chapiteau et pied d’autel antique en marbre, trouvés à l'intérieur et à l'extérieur de l'église de Sinano.
IN
CETTE DISSERTATION À ÉTÉ COMMUNIQUÉE À L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS EE
Inscription gravée sur une stèle funéraire au-dessus d'un basrelief représentant une figure d'homme en pied. (Voyez PI. 40, fig. IL.) 1 HICTOKPATH XAIPE
Cette inscription
été publiée par M. Boeckh dans le Corpus inscriptionum græcarum sous le n° 1539, mais d'après une copie par MM. Blouct, Ch. Lenormant et Virlet. Je reproduis ici la copie de M. Blouet,
moins exacte que celles qui m'ont été remis
parce qu'elle paraît être la plus fidèle, bien qu'ellesoit en même temps moins complète que celle de M. Virlet. En effet celle-ci offre un M
e. La copie
au commencement et un H à la fin de la première 1 de M.
Lenormant est ainsi conçue :
TIOTOKPATI XAIPE
Je crois que ce monument doit être lu de la manière suivante :
PICTOKPATH XAIPE ILorokpérn yaipe.
Adieu, Pistocrate !
M. Boeckh, se fiant à une copie de M. Mustoxydi qu'il avait sous les
yeux®, a lu à la première ligne Iioré ; ce qui est assurément
la forme régulière du vocatif de Iliorogérre, mais ce qui, à en juger par le dessin de M. Blouet, n’est pas la véritable leçon. Les noms propres contractes en n< sont souvent sur les inscriptions déclinés 130 (du Musée
comme s'ils appartenaient à la première déclinaison.
insi au n°1
du Corpus on rencontre le vocatif Maveroérn ; au r
royal 662) le génitif Ka
vou que M. Boeckh défend de changer
en Ka
£ (ne corrige Ka aux n° 610, 643 et 649,
Doorpérou, Ki ou, et même 63:
av, au lieu
spdron , Tlohuxgé
duquel M. Boeckh, peu d'accord ici avec lui-même, propose de lire
vas, correction que je ne serais pas disposé à admettre?. Du
reste cette déclinaison, contraire à l'usage des bons auteurs, paraît
avoir été amenée par les accusatifs Dep
Fi] Es
env, Avricdérv, etc. que l'on rencontre chez les meilleurs écrivain
Le nom de Pistocrate n'est pas inconnu dans l'antiquité. C'était celui que, suivant le texte formel de Pausanias, portait le père de Pyrrhon le philosophe. Il est bien vrai que Diogène de Laerte5, Suidas © et Eudocie affirment? que le père de Pyrrhon s'appelait Plistarque ; mais le témoignage de Pau
anias doit mériter la préférence,
puisqu'il repose sur un monument que la ville d'Élis avait élevé en
l'honneur de Pyrrhon, né et mort dans ses murs, et dont elle devait
être fière. Ce monument consistait en une statue sur la base de
* La première ligne y est ainsi fi > Voy
ICTOKPATL, itif des noms en %, gén. axe, Chishull, Ant.
Asiat., p. 149, note 9, et M. Boissonade sur Callimaque, p. 208.
> Voy. Matthiæ gr. gr., $ 78, Rem 1.
ELLES-LETTRES DANS SA SÉANGE DU D JUIN
laquelle le voyageur avait sans doute lu une inscription conçue à peu près en ces termes :
TIYPP.
IHETOKPATOYS.
Cette statue fut probablement élevée peu de temps après la mort de Pyrrhon, à une époque où il ne pouvait exister d'incertitude sur l'origine du philosophe. Diogène de Laerte, au contraire, que Suidas et Eudocie ont copié, s'en réfère à l'historien Dioclès, dont le livre
sur la vie des philosophes est de beaucoup postérieur à Pyrrhon,
qui florissait sous Alexandre, c'est-à-dire vers 330 avant J.-C. En effet Dioclès ne peut avoir écrit avant le milieu du second siècle
qui a précédé notre ère, puisque dans son livre figurait la vie de Ch
avoir été altéré par les copistes, tandis qu'une inscription , conservée
sippe#, mort en 207 avant J.-C. Son texte d'ailleurs pouvait
dans un édifice publie, ne devait avoir subi aucune modification.
La stèle funéraire où se trouve gravée notre inscription était-elle
con
ré
au père de Pyrrhon? c'est ce qu'il est
mpossible d'affir-
mer et de nie
11 n'y aurait rien d'étonnant que Pistocrate, proba-
blement né à Élis, fût mort à Mégalopolis
et le monument que l'on publie ici paraît d'un stÿle assez pur pour être regardé comme du siècle d'Alexandre. Nous avons déja prouvé ® qu'on ne peut tirer un
argument négatif de la forme des lettres. Ce qu'il y a de certain,
c'est que la figure sculptée sur la stèle de Pistocrate est vêtue du
xgéénsy ou manteau de philosophe. Or, qui empêcherait de croire que le père de Pyrrhon ait été lui-même philosophe, ou le soit devenu
à l'exemple de son fils?
Je donne cette conjecture pour ce qu'elle vaut; mais ce qui me paraît un fait incontestable, c'est que le père de Pyrrhon s'appelait
Pistocrate et non Plistarque.
Inscription gravée sur ur socle de vingt-un centimètres de large sur douze de hauteur. (Voy. PL 38, fig. IL.)
FLOIZX AZIA
ce socle, brisé aux deux extrémités, surmontail
, comme cela est
présumable, une base en forme d'autel, et si, comme l’atteste
M. Blouet, la première lettre et les dernières de la seconde ligne
sont douteuses, peut-être pourrait-on lire :
OEOIZ XOONIOIZ
ïs xboviote
Aux dieux infernaux ,
5 IX, segm. 61.
Voc. Tégéuv.
7 Villoison, Anecd. gr., t. 1, p. 368.
“ Diog. Laert, VIE, 179.
9 TL, p. 08.
équente sur les monuments funéraires. Mais les deux
formule trè:
lettres FY de la première ligne, si elle
ce que je serais disposé à
existent réellement sur la
r en doute, rendent, j'en
able.
Lragment d'inscription trouvé à la porte d'une chapelle de
Sinano. (Mégalopolis.) RI-AVG-ETCIVITATI-ITA:
A -VT-PROMISERAT : ANA
S-TAVRISCVS-: PONTEM:FECIT ATOPI KAIZAPI KAI TH MOAEI
5 PIZKOZ-EPOIHZE-THN FEDYPAN-XAONZ ATATO AOTMA TON ZYNEAPON EDQ IAYTON TO ETINOMION KAI BAAANQI IEXEI OPEMMATON AIABIOY
Ce monument a été publié pour la première fois d'une manière tinexacte par J. Cartwright. M. Pouqueville a reproduit
tout à
cette même
d'aprè
cette copie dans son Voyage en dans son recueil sous le n° 1537
copie que M. Boeckh l'a in nt de celui
Le texte que nous publions à notre tour est très-dif
xact. Il nous
donné avant nous, mais beaucoup plus a été M. de Goun:
par M. Ch. Lenormant, Voici les principales variantes qu'elles
y et l’autre
is deux copies faites, l'une
présentent :
Ligne », avant le mot VT, M. Lenormant donne le signe \. 1l lit ANAI à la fin de cette m
Ligne 3, VS qui comme:
ne ligne.
la ligue manque dans la copie de
M. de Gournay
Ligne 5, M. de Gournay lit ETOHZE
Lignes 6 et 7, le jambage qui commence les deux lignes est dû à la copie de M. Lenormant ; au lieu de BAAANQI, M. de Gournay lit BAAANOI.
Cette inscription, trouvé porte d’une chapelle de Sinano, et
non pas sur un pont de l'Alphée, comme l'annonce M. Boeckh d’après
M. Pouqueville, appartient à la classe assez peu nombreuse des in-
scriptions bilingues ?, et doit être rangée dans la catégorie des opera
publica. Elle peut être, je crois, restituée de la manière suivante :
[IMPERATORI-CAESA]RI:AVG:ET :CIVITATI-ITA:[CENSENTE:SENA] [TIV:YT-PROMISERAT-ANNI[VS:] [VERV]S: TAVRISCVS:PONTEM:FECIT :
[AYTOKP]ATOPIKAI ZAPI KAI TH MOAEI-[ANNI [OZBHPOZTAY]PIZKOZ: ETOIH3E: THN FEDYPAN-KAONZ [YREZXETOK]ATATOAOMMA TON ZYNEAPON EDQ/AE] [AOKTAIEXEIN]JAYTON TOEPINOMION KAIBAAANIOÏN] [YTEPON]EXEI OPEMMATON AIABIOY:
isto) et civitati, ita [censente Senatu ,]
{imperatori C ut promiserat, Anni[us Verus] Tauriseus pontem fecit.
A César Auguste et à la ville. Annius Verus Tauriscus a construit ce pont, comme il l'avait promis, conformément au décret du sénat
A l'empereur César et à la ville. Annius Verus Tauriscus a construit ce pont comme il l'avait promis, conformément au
décret des sénateurs. En reconnaissance de ce service, il a été
décidé que pendant toute le durée de sa vie il jouira du droit
de pâturage et de glandage pour les troupeaux qu’il possède.
La restitution que je propose ici, et dans laquelle je me suis efforcé de conserver à l'inscription toute sa symétrie monumentale, peut
donner lieu, je le conçoïs, à de graves objections. Je crois donc
devoir justifier les conjectures qui offrent quelque chose d'insolite ou
peuvent paraître un peu hardies.
? Tome IV, p. 276 3 L.V, p. 293 de la deuxième édition.
? Les inseriptions bilingues, en grec et en latin, sont très-rares dans la Grèce proprement dite, Les quatre premiers cahiers du recueil de M. Boeckh, les seuls que ce savant ait publiés jusqu'à ce jour, n'en contiennent que cinq, ce sont les n°* 963, 1299, 1537 (dont nous nous occupons ici), 1711 et 205
De ces cinq trois seulement peuvent être considérées comme des actes officiels ce sont les n® 1299, 1537 et 1711; les deux autres sont des monuments fin rares, Chose assez remarquable, les trois inscriptions officielles sont de la pre-
mière moitié du premier siècle de notre êre, En effet, deux d'entre elles sont du
règne d'Auguste; la troisième (n° 2711) doit avoir été gravée, suivant M, Boeckh
entre les années 16 et 4 de notre ère. Deux autr
inscriptions trouvées en Asie-Mineure et Les seules que me rappelle en cet instant ma mémoire, l'inserip-
tion d'Éphèse que nous citons plus bas d'après Muratori, et celle que M. Vidua
Ligner. IMPERATORI. Je n'ignore pas que ce mot sé
toujours en abrégé IMP. Mais on le rencontre at
ruction de /écit avec le datif Zmperator
crit presque
n toutes lettres À
Cæsari Augusto
La cons
est justifiée par cette inscription du pont d'Aguiflavia, aujourd'hui Chavès en Portugal :
IMP:CAES-NERVAE
TRIAANO-AVG- GER
DACICO-PONT-MAX
TRIB-POT-COS-V-P-P
AQVIFLAVIE
PONTEM:LAPII
DE-SVO-F-C
La formule dont nous venons de parler se retrouve, et même beaucoup plus développée, dans l'inscription d'Éphèse que citent Muratori, Chandler et Orellié, et qui, comme l précédente, se rapporte à la construction d'un pont. Cette inscription est bilingue
comme la nôtre, et ne lui est postérieure que de quelques années,
puisqu'elle est de l'époque où Auguste avait associé Tibère à l'empire
4 aprè Nous croyons devoir la répéter ici, parce qu'elle jettera du jour sur quelques-unes des questions dont nous allons
nous occuper.
a copiée
tab. IV), v
ar la route de Nicée à Apamée (Znser. Antig. in Turcico itinere collecte,
ent donner quelque importance à ectte observation
la première est de l'an 4-14; la deuxième du règne de Néron, 54-68 ap. J.-C. Il ne s’en-
suit pas, sans doute
que toutes les inscriptions officielles
ms les deux langues appartiennent au premier siècle: Gruter en donne une d'après Ursini qui date demment de l'an 78 avant J.-C.
ÿ mais il serait, selon moi, assez intéressant de rechercher à quelle époque commence ce
genre de monuments, à quelles causes il faut l'attribuer, et à dater de quel temps on cesse de le rencontrer
*P, ex. dans une inscription du môle d'Adrien publiée par Gruter CLIN, 3, et qui commence ainsi C£ Gruter CXC, 9,
DPERATORT CESART DIVE MARGE ANTONINI, ete. ;
“Muratori, Novus Thesaurus antig. inser. COXLU, 7. Chandler, Jnser. ant, p- 10. Orelli, Jnser. lat., x
DIANAE-EPHESIAE-ET-IMPERATORI: CAESARI'AVG-ET- TI: CAESARI* AVG-F-ET: CIVITATI-EPHESIN: EXTILIVS-P-F:VET-POLLIO- GVM:OFILLIA:A:F-BASSA: VXORE-SVA-ET:C'OFILLIO-PROCVLO- F:SVO-CETERISQVE-LIBEREIS-SVEIS:PONTEM-DE-SVA:
5 PECVNIA*FACIUNDVM: CVRAVIT +
APTEMIAIEDEBIAKAIAYTOKPATOPIKAISAPISEBASTOIK AI TIBEPIQIK AISAPISER - YIQIKATTQIAHMOIEDE SION T'AIOZ SEZTIAIOZHONAIOY YIOYOYETOYPIATIOAAIONEYN ODEAAIAIAYAOTOYTATPIBASSHITHIEAYTOYEYNAIKIKAI 10. TAIGIODEAAIOIIPOKAGIEAYTOYYIQIKAITOISAONMIOIS T'EKNOISTHNTEGYPAN EKTONIAIQNANEOHKEN
nes 1 et 2. CENSENTE:SENATV me paraît être la seule tra-
duction possible ici de la formule 245x 5ô déyuz rôv ouvédeev qui se
trouve dans la partie grecque, et qui ne pouvait être omise dans la partie latine, c'est-à-dire dans la véritable inscription officielle. L'V de SENATV est d'ailleurs donné en partie par la copie de M. Lenors citer d'exemple épigraphique de la phrase absolue CENSENTE: SENAT V; mais il me suffit de la trouver employée par
T'acite® pour la croire très-admissible. Senatus censuit, ita Senatus
mant. Je ne sau
censuit étaient d'ailleurs des formules consacrées
en parlant des il s
d'une assemblée municipale, il était impossible de songer à la for
décrets du sénat7. Comme, suivant toute Issait
apparenc
mule EX. S. C., qui désigne particulièrement le sénat romain: D'ailleurs l'adverbe ITA , qui précède, ne permettait pas de recourir à cette restitution, car (TA, qui dans notre restitution porte sur CENSENTE.SENAT V, eût alors porté sur VT:; or il me parat
contraire aux habitudes de la langue latine que lorsque éta est joint
à ut avec le sens de comme, on puisse insérer une phrase incidente
entre ces deux particules
Je dois ajouter que le verbe cezsere se trouve, avec le sens que je lui donne ici, dans deux inscriptions trouvées à Vérone, que Fabretti$ et Lupuli ® ont publiées et qui ont été reproduites depuis par M. Orelli 1
Q-RAVELO P:COMINIO-C L-MALIO-C-F QUAISTORES SENATVD COSOLVERE IRL CENSVERE AVT SACROM AVT POYBLICOM ESE LOCOM
NATVS COSOLTV FE...
AVT SACROM AVT POVBLICOM LOCOM ESE O.
CENSVERE.
Ce monument pourrait donner lieu à de nombreuses observations. Je me propose d'y revenir plus tard. Je me contenterai de faire remarquer ici que le prénom Caius) a été évidemment omis à la ligne 2, puisque nous le retrouvons dans la partie grecque ligne 8. Remarquons aussi le mot CIVITATI TOI AHMQT; et ajoutons encore que l'abréviation VET. de la ligue à ne peut indiquer que la tribu Æéturéa dont le nom est donné en
entier dans la partie grecque, ligne g. Fabretti (Inser. antiq., p. 336, 2, C; et
traduit en grec p
2, D) a prouvé jusqu'à l'évidence que le nom de Ia tribu se placait eutre le nom et le surnom. (CE Mongault sur les lettres de Cicéron, ad Att, IV, 163 et sur la question relative au nombre des tribus et à leurs noms, Fabretti, op. cit., p. 395 et suiv.; et Hagenbuch de roman tribu dans Orelli, Zaser. lat. & IL, p. 18 et suiv.) Du reste il arrive
quelquefois ; mais très-rarement, que
après le surnom. Voy. Orelli, op. cit., n° 27. De tels exemples sont évidemme
l'indication de la tribu se trouve
nt des exceptions.
Aun.1, 7a. Neque in acta sua jarari, quanquam cussxvre suxaru per-
M. Burnouf, dans son excellente tr,
misit, IL s'agit de Tibèr
aduction, rend
quarquam censente senat par malsré l'avis du sénat; il eût té, peut
tre,
mieux de traduire : »ra
le décret du sénat, 1 ne s'agit pas dans le passage
d'un avis demandé aux sénateurs assemblés, mais d’une
mesure législative
ait suggérée l'adulation
que leur +
? Voyez Brissonius , De verborum quæ ad jus civile pertinent signifeatione,
Du reste, des ablatifs absolus comme CENSENTE:SENATV
se rencontrent, quoique rarement, il est vrai, dans les inscriptions
J'en citerai pour exemple cette pierre deVérone publiée par Gruter’*,
Muratori?, Maffei 3 et Orelli 4:
LVCIL-IVSTINVS EQVO PVBLICO HONORIB: OMNIB
IN MYNICIP-FVNCTVS IDEM IN PORTICV QVAE DYCIT AD LVDVM PVBLICVM COLVMN - III CVM SVPERFIC IE STRATVRA PICTVRA VOLENTE POPVLO DEDIT
Et cette autre de Pæstum que rapporte Muratori "5 :
DIVI PIT-0B PLVRIMA BENEFICIA EIVS ERGA PATRIAM D-D-P-P-19 POPYLO POSTVLANTE
Muratori, sur ce dernier monument, fait la remarque suivante :
aliquid peregrini inscriptio illa præfert. Je me range entièrement
de son a
s3 mais si une inscription latine gravée en Lucanie offre un caractère d'étrangeté, on peut bien admettre qu'un monument
bri d’un
dans la même langue publié à Mégalopolis n'ait pas été à l semblable reproche.
Ligne a. VT PROMISERAT rappelle cette inscription dé
Pouzzole, publiée par Gruter ‘7
IMP:CAES-DIVI-HADRIANI-FIL DIVI-TRATANI - PARTHICI-NEPOS DIVI-NERVAE-PRONEPOS +T-AELIVS HADRIANVS -ANTONINYS *AVG-PIVS PONT-MAX-TRIB-POT-II-COS-II DESIG : II-P:P-OPVS -PILARVM-VI MARIS : COLAPSVM-A-DIVO-PATRE SVO-P:"* PROMISSVM + RESTITVIT
Lignes à et 3. ANNI[VS VERVS]
deux copies donnent à
Malgré le point que mes
fin de la ligne », j'ai cru devoir compléter
le nom d'Annius, parce que l'usage n'est pas d'abréger ainsi les noms
propres au nominatif. Du reste, je ne donne pas le surnom de Verus
ré, c'est qu'il
comme le seul qu'on puisse admettre. Si je l'ai pr remplit plus convenablement la lacune, et qu'il a été porté par un membre de la famille Aria, qui fut préfet de la ville, probablement sous les Antonins “. Je crois seulement devoir faire remarquer que la copie de M. Lenormant donne l'S qui doit terminer ce nom.
arts. C’est
Le nom de Tauriscus est déja connu par l’histoire d
à un sculpteur, nommé Tauriscus, secondé par Apollonius son frère, qu'est dà, suivant Pline, le célèbre taureau Farnèse. Pline nous fait encore connaître un peintre? et un graveur * du même nom.
Enfin Cicéron parle d'un critique ainsi appelé, qui, au rapport de
ve Cexsenr, Ces, B. G.1, 35; e d’un
ac. Ann, 4, 743 Liv. 10, 1; et le texte mé sénatus-consulte rapporté dans le Digeste V, 3, 20, 6. On employait aussi ce verbe au passif dans le même sens. Tac. Ann. 2, 83 : Cun censeretur chpeus auro
et ma
nitudine insignès. I. op. cit. 12, 38 : Censentur Ostorio triumph in. “ CL. 3, 665.
Jter Fenusinum. Neapoli, 1793, in-4°, p. 297.
Orelli. Turici, 1828, à vol. in-8°,
Inser, latin. select. ampliss. Collectio ; €
nos 3257 et 3258.
“ MXXVI, 6.
CCCCLXXI, 2.
% Mus, Veron. CXXVI, 1
" Taser, lat. etc.
HICORRES 5 «D.D. PP.
d est Decurvnes posuere; subintellige statam. Aliquid pere- » grini inscriptio ista præfert. Munaronr
* CLXIN, 9.
% Id est rv Gruter, CCCOXXXI * Pline, XXXVI, 5, 4 Id, XXXV, 11, 40.
# XXXIIL, 12, 55
a or mr 2
ave à un acteur de tenir
Théophraste, reprochait comme un défaut g les yeux fixés sur le même objet pendant tout son rôle, ajoutant avec esprit que c'était tourner Le dos au publie #3. Quoi qu'il en soit ,
ce nom est assez rare dans les inscriptions. On trouve dans celles
Athènes 2% la mention d’un Tauriscus,
honte éponyme, probablement du temps des Antonins où un peu après #5. Quant aux inscriptions latines, je crois qu'il n'en existe que quatre où ce nom
figure. La première, provenant des Schedæ Barberinæ, a été pu-
bliée par Fübretti*; elle est conçue en ces term
P:MVMIO-P-L-PHILEROTI EX-TESTAMENTO HS CCI99 P-MVMIVS-P-L:PHILARGVRVS P-MVMIVS-P-L:DEMETRIVS P-MVMIVS-P-L:TAVRISCVS
elle a été trouvée
La seconde est également due à Fabretti*
à Pésaro et figure par conséquent dans les Marmora Pisaurensia
D-M Dis manibus DECIMINA Decimia MARCELLA Marcella TAVRISCO Taurisco VITALI:CO Fitali con- IVGI-DV jugi duleissimo ISSIMO:Q qui mecum VI: MECVM convirit CONVIXITAN annis
NIS :VIGINTI scptem, menses SEPTE.MENSES es per?
TRES-PER :CVI Cujus beneficio
VS . BENEFICIO T+BENIGNITATE-I NPAR-FVI-B-M-P
et benignitati
impar fui
Bone merenti posui
La troisième a été publiée successivement par Gori %° et par Muratori 3
TAVRISCVS SOSTENIS GERMANIC CAESARIS - L:SERVOS VIX AN-XII elle a été trouvée
Enfin la quatrième est également due à Gori #>
en 1685 au cap Misène, et ne contient que le seul mot
TAVRISCO.
Du reste, T'auriseus, en écrivant son nom sur le pont de Még
lopolis, usait d'un droit que la loi*? lui reconnaissait. /nseriéi nomen operi publico alterius quam Principis , aut ejus cujus pecunia id opus factum est, non licet.
Ligne 5. YPEZXETO est indiqué par le latin promiserat.
Ligne 6. J'ai donné à la locution EDQ[], à à, un sens qu'elle a quelquefois, ob quod, quamobrem f ; dans ce cas elle se con-
struit avec l'indicatif; mais quand elle signifie à la condition de, elle
est suivie ordinairement de l'infinitif, comme tenant la place de &x
et sa forme la plus ordinaire est àg' êre
De Orat. IX, 59. Theophrastus quidem, Tauriscux quemdam, dixit, ac-
torem aversum solitum esse dicere, qui in agendo contuens aliquid pronun-
iaret. Ce ‘pass
M. Victor Leclere
n'a pas été compris par les traducteurs qui ont précédé
# Corpus Inser. gr. 126.
Boeckh. le
dit.
#7 Cap. V, n° 385, p. fac.
* N° XCIV. Olivieri, dans ses remarques, rapproche de ce témoignage si naif d'amour conjugal, une inscription trouvée en 1734 près d'Avignon, et que, pour sa touchante simplicité, je crois devoir reproduire ici :
CYPITHE FLORENTINAE CONIVEZ PIE ET CASTAE.
D TANVARIVS PRDHTINYS
MARITVS QVALEX P,
PER AS POTVIT MENORIAM DEDI
Ligne 7. AEAOKTAI EXEIN semble appelé par l'accusatif AYTON et par tout ce qui suit. Une partie du N est donnée par la
copie de M. Lenormant.
mais M. Bœckh
Le mot rwvéusov manque dans les dictionnaires ,
ustifer l'expression équivalente dés qui se rencon-
cite po tre au n° 1869 a III de son recueil, et qui, comme érwvdusov, doit troupeaux dans les
s'entendre du droit à payer pour faire paitre les pâturages publics, vectigal pecuarium. M. Boeckh rapproche encore obuov, dont la formation a beaucoup
les expressions 2
, et dont il est souvent
avéuuoy €
d'analogie avec celle «
ion dans les auteurs, lorsqu'il s’agit des finances d'Athènes.
ques
Ce sens une fois reconnu, adrèv rù
fiera il a été décidé qu'il aurait le droit de pâturage , c'est-à
qu'il lui en serait fait remise.
y a-t-il ici le même
Peut-être aussi rà sens que
y dans l'inscription 1 569 citéeci-dessus, Ze droit de faire paitre ses
troupeaux sur un terrain public #1. Ceux qui jouissaient de ce droit
uarit, ainsi que le pr
s'appelaient chez les Romains pe ent plu-
des discours de Cicéron User de ce droit se disait
sieurs passag
et c'est le sens qu'il faut donner à ce mot dans le passage
où Pollux 39 indique toutes les expressions qui se
apportent à la
profession du berger. Du reste y signifiait aussi faire paitre
ses troupeaux sur le terrain d'autrui sans en avoir le droit; c'est
Le mot BAAANION me paraît indiqué par la leçon que fournit la copie de M. Lenormant. Ce savant aura pris pour un Q un |
effacé dans sa partie supérieure, l'O qui le suit et la partie inférieure
du premier jambage du N qui suit l'O. L'I qui vient ensuite serait le
second jambage du N dont la diagonale seule aurait entièrement
disparu. Ce qui, indépendamment de ces arguments paléographique
me porte à recevoir le mot Beéwy, c'est que grammaticalement le
mot BéX
», auquel j'avais pensé d'abord, offrirait sans article quel-
que chose de trop irrégulier. Les exigences de la langue demande-
raient + à
quov ad rv Pékavov, et mieux 4e robe Bodo; et
comme sur aucune de nos copies il n'existe d'article après xat, il me
paraît impossible d'admettre ce mot. Avec fakénsv, au contraire,
les lois de la langue sont observées, car l'article 5 qui précède
soy portera aussi sur Bakénev. Ce mot, je le sais, ne figure dans
les lexiques qu'avec le sens de breuvage préparé avec du gland
contre certaines maladies, et notamment contre l'ivresse
pproché de érivéuor on conçoit qu'il ait celui de glandage, pu
qu'il offre dans sa formation une analogie complète avec ce mot et
tous ceux qui offrent le même suffixe, tels que érvéjuon
et évatasv. Ce sens est d'autant plus admissible que les auteurs grecs
nous fournissent déja plusieurs expressions, telles que Bat
Ba 5, qui toutes se rapportent à l'acte auquel le mot
Banoy rattache l'idée d'impôt.
Il résulte de cette observation que la lexicographie s'enrichit d'un
nouveau sens pour le mot fx
les:
y, et que la grammaire peut ad-
mettre désormais cette règle : de su/füre y donne souvent au radical
Une semblable anastrophe est peu commune dans les inscriptions latines.
VII
* DCCCOXXI, 43 ? Inscr. antig. Etrur., LA, p. 266.
Digest. lib. L. tit, 10 de operibus publicis, $ 3
* Voy. M. Boissonade sur les Héroïques de Philostrate, p. Lex. Xen. t Il, p. 264, Sturz, ibid Matthie Voy. M. Boissonade sur Nic. Eu Cf. Xen. Cyr
Sture,
20 a Dans ce sens on rencontre
> 2, 23. Pollux Onom, 7, 184.
hubert de Roman. ædil, Regiom. 18:
. Lib. VIII
* Voyez le nouveau Trésor de Henri Étienne, t. If, p. 68. —M. L. Dindorf, s l'article qu'il a consacré à ce mot, lui donne le sens de pessulus
auquel il est joint le sens d'impôt mis sur l'objet désigné par le nom formé de ce radical
Ligne 8. YMEPON est attiré par Opeue
du N subsiste encore sur le monument.
sv. Un des éléments
stifié mes restitu-
Maintenant que je crois avoir suffisamment ju
tions, et le sens donné à quelques locutions peu communes , je
mw’occuperai du sens général de l'inscription.
èdent
Il résulte des explications qui préc que, sous le règne d'Auguste, un publicain grec, nommé Tauriscus, et appartenant à
la gens Annia, avait de ses deniers fait construire un pont sur
l'Hélisson, qui traversait Mégalopolis avant de se jeter dans l’Aphée;
qu'un sénat, quel qu'il ft, avait donné son approbation à la mesure, et que pour récompenser Tauriscus de sa munificence, on lui
avait accordé pour toute la durée de
son existence le droit de pâturage et de glandage pour ses nombreux troupeaux. Dans un pays tel
service.
que l'Arcadie, la récompense devait bien valoir le
Reste une question grave à examiner, Que faut-il entendre par
ces mots #27 rù que rüv ewédpuv, suivant le décret des séna-
teurs? S'agit-il du sénat de la ville où du sénat romain, auquel
même, sous les empereurs, étaient soumises des questions relatives
FA
à l'administration des provinces
Il est évident qu'il ne peut être question ici du sénat romain.
Les expressions reçues par les auteurs grecs pour désigner ce corps
politique sont: à yepousta, # süyaXnroe Éauki, ou simplement ;
ce qui est la désignation la plus commune. On rencontre bien aussi
2 oovéex 45, mais seulement chez les écrivains des temps
postérieurs et par opposition à cuvéguv, qui désignait le sénat
ns le conseil mu-
local, ordo decurionum, ce que nous appeller edgou n'a
que M. CI
ouvrage intitulé Rome au siècle d'Augustef7, affirme, €
signifié, je crois, le sénat ro-
nicipal 46. Jamais oi g
main. Il est bien vr Dezobry, dans son estimable
des
aprè
autori
s classiques, qu'aucun citoyen ne pouvait toucher au: édifices publics , même pour les réparer à ses frais, sans y avoir
été préalablement autorisé par un sénatus-consult
mais toutes
ses assertions s
rapportent uniquement aux édifices de Rome, et ne
nous
peuvent par conséquent jeter aucun jour sur la question qu occupe. Le seul moyen de la résoudre, c'est d'examiner quelle était
la jurisprudence relativement à la construction des édifices publics,
tant à Rome que dans le reste de l'empire. Or, le digeste nous la fait connaître de la manière la plus positive 48.
Opus novum privato etiam sine principis auctoritate facere licet, Præterquam si ad æmulationem alterius civitatis pertineat, vel maleriam seditionis præbeat, vel circum theatrum, vel amphitheatrum sit.— Publico vero sumptu opus novum sine principis auctoritate fieri non licere constitutiontbus declaratur.
Ainsi un monument public pouvait être construit par un partic s que
ela ne donnât lieu
lier sans l'autorisation du prince, à mc
à quelque rivalité de ville à ville ou à quelque sédition. Cette der-
nière disposition nous est parfaitement expliquée par plusieurs pas-
Depuis les travau
de M. Grimm, de M. Bopp et de M. Eugène Burnouf, l'importance de l'étude des suffixes ne peut laisser aucun doute. Ce travail à été fait en
tie pour les adjectifs de la langue grecque, par M. Auguste Matthiac dans sa
disse
rammaire 112, Ji
raisonnée, $ 105 à publierai incessamment une
ation sur Les suflixes des noms, des verbes et des adverbes grecs et latins
Déja dans la grammaire allemande que nous avons publiée, M. Adolphe Regnie etmoi, nous nous sommes efforcés, autant qu'il était possible de le fairé dans un
ouvrage destiné à l'ens.
sement, de faire ressortir le rôle important des suffixes dans l'idiome germanique.
# Vo;
ez ce que nous avons dit plus haut, t, 1, p.43, sur les noms romains portés par les Grecs.
“Comme, par exemple, la contestation des Lavédémoniens et des Messéniens, relativement à la propriété du temple de Diane Limnatide. Voy. Tac. Ann. 1V, 43. % Liban, Julian. Epitaph. t. I, p. 270 sq. ed. Reiske,
4 Voyez Creuxer, und
Abriss der rômischen Antiquitäten, ate Ausg, Leipzi
Darmstadt, 1829, $ 209.
“1 T. 4, p.29. Paris, 1835, 4 vol. in-8°, “ Lib. L, tit. X, de operibus publicis, 3° édit, des frères Krieg 89, et 1829, 4°.
# Lib. X, 43 et 217,
# Peut-être même ne fau
Lips., 1826,
-il rien changer au texte, et se contenter de placer
sages des lettres de PI an et de Ti
ine le jeune à Traj
empereurs évitaient de rassembler des corporations trop
ajan à Pline #0.
C'est que nombreuses d'ouvriers, ou même d'étrangers, sur un même point, et cela dans la crainte des émeutes.
Mais pourquoi les édifices voisins des théâtres et des amphithéâtres sont-ils exceptés? On n’en voit guère le motif. Ne conviendrait-il pas de lire ve/ circus®®, vel theatrum, vel amphitheatrum sit
r alors la que
ion serait modifiée en ces termes : pourquoi les
que
, les théâtres ct les
amphithéâtres sont-ils exc
ptés ? l'ont-ils toujours été, ou l'exception a-t-elle eu un motif connu, et qu permette d'en déterminer l'époque ? Or il est facile de répondre à cette
question. Jusque
1 règne de Tibère ce genre d'édifices fut probablement compris dans la loi commune; mais depuis la chute de l'amphithéâtre de Fidènes, qui é
asa sous ses ruines près de cin-
quante mille personnes, pour prévenir le retour d'un pareil malheurÿ*, dit Tacite, ur sénatus-consulte défendit de donner des spectacles de gladiateurs à moins d'avoir h00,000 sesterces de revenu, et d'élever aucun amplüthéâtre que la solidité du terrair n'eût été constatée. Et ce qui semblerait prouver que l'interdiction
date de l'époque que je lui assigne, c'est que des deux théâtres de
Pompéi, probablement fort antérieurs à l'événement de Fidènes , l'un a été construit aux frais des particuliers, l'autre ex decreto decurionum.
MM HOLCONI RVEVS ET CELER CRYPTAM TRIBVNAL THÉATRUM S-P AD DECVS COLONIAE
C. QYINTIYS C-F-VALG
M PORCIVS M-F DVOVIR :DEG-DECR THEATRVM TECTVM
LOCAR-EIDEMQVE PROBAR
Le cas préva par la loi excepté, l'autorisation n'était nécessaire que
lorsque l'édifice devait être construit avec
s deniers publics, et l'on
conçoit que les empereurs se soient réservé ce genre de décisions,
puisqu'en laissant trop de latitude à cet égard
aux municipes, on s’'exposait à compromettre les revenus du fisc. Les lettres de Pline à
Trajan ne peuvent laisser aucun doute à cet égard 53,
En résumé, zarè rà déyuæ rüv owédguy ne peut di
monuments publics ont été construits ex senatus consulto, c'est
igner que le sénat local, l'ordo decurionum de
lopolis, et si, à Rome, des
que dans cette ci
onstance le sénat romain agissait comme conseil municipal. Du reste, notre monument n’est pas le seul qui prouve ce que j'avance ici : je terminerai en rapportant, d'après Gori5f, une
in.
iption qui complète parfaitement la démonstration :
A*PACCIVS: A Q:CAVIVS-L*F DVOVIR EX.D.D.PONTEM [FACIEND]VM- D:COE[RAV-]"
une virgule après circum, dont le jurisconsulte aurait fait un nom neutre. Même à l'époque d'Auguste des noms employés comme masculins par les auteurs ,
figurent comme neutres dans des inscriptions remarquables d'ailleurs par le
style et les idées. Ainsi dans l'épitaphe si élégante et si spirituelle de Gargilius
Haëmon que j'ai citée p. 296 de ma traduction d'E ’
mathe, on rencontre Loc
ur au lieu de Aune titulum. La permutation opposée se rencontre également, Ainsi sur une inscription du
sée Capitolin on lit co/egéus pour collegéum (Guaseo Mus.
p. Inser. 147), et sur une autre, provenant de Fesulæ, monumentus pour monumentum (Cf. Gori Inser. Antiq. Etrur., t. Il, p. 116) Du reste la ponetuätion que je propose existe dans toutes les éditions antérieures
à celles qu'ont données récemment MM. Krie
el et M: Beck, et qui toutes deux suppriment la virgule après cireum, Godefroy dans ses notes sur l'édition Elzevir,
in-fol. , 1663, lit ve/uii cireum, cheatrum, vel amphitheatrum , et alors ce
membre de phrase dépendrait de celui qui précède : ve/ materiam, ete. Mais
rien n'autorise une pareille leçon.
# Ann, IV, 63.
? Orelli, op. cit. 3293 et 3a94.
# Voyez notamment livre X, 35.
TU, p. 312. Muratori l'
aussi publiée, CDLXXI, 1
Ex D.D. id.est EX DECRETO DECVRIONV. — D. id est DEDICANDYM.
coen [av.] id est cynavanvar.
fAAUMA \IACIOY HCAAG PTHGAY | VAYAHC
incrustés dans le mur d'une Trézel. Les noms TIB.
gment € prouvent
Ces trois fragments d'inscription ,
chaumière de Sinano, ont été copiés par M.
KAA du fragment & et [KAAÏYAION du fr
qu'ils sont postérieurs au règne de Tibère, et même, qu'ils peuvent être du
comme nous
avons déja eu occasion de le remarquer’, La forme des lettres et surtout celle di
second siècle. Duéya et du
cet égard ?.
Mÿ ne laissent aucun doute à nents m'a conduit à recon-
Un examen attentif de ces trois fr
wils appartenaient à une seule et même inscription, que le
naître q ule d'une base honorifique,
morceau € formait le préamb et que les
et b, rapprochés l'un de l'autre, devaient êt
Cela fait, il
placés
morceaux
restait encore sur la
immédiatement au-dessous de a:
gauche de e et d'a, et entre æ& et 2, des lacunes assez considérables
que jai remplies avec plus où moins de facilité, mais si je ne me
es sur la vraisemblance de
trompe, de manière à laisser peu de do chacune de mes conjectures. Voici la restitution que je propose : HAOAIC [TIBEPION KJAAYAION MO[AY]
AAMANTA ATJ@N[ION AFOPAN O [MON] [FPOZAEXAME|NHC TO A[NJAAGUA
[THC OYFATPOC AYTOY]TIB- [AE] KAA-[DIAIACIOY [FYNAIKOC KAA'JAITTHC [HE] NOAA€
[TAÏN OEAIN EAITOYJPHC[EN] YN[E]P THCAY
KA[HOITI&N] PYAHC
Voy.t. I, p. 3.
Voy. M. Boëckh, Corp 7, n° 1499. — Nous ferons remarquer d'ailleurs que, d'après ze de M. Blouet, les eassures indiquées ici ne sont pas une copie rigoureusement exacte de celles que présentent les trois fragments, et que la dernière lettre de la ligne 2 du fragment a doit être
précédée d'un IE et non des deux 1 qu'on y lit maintenant par suite d'un
accident qui a fait disparaître la barre transversale du IL, lors de la gravure
sur bois ajouter que la gravure a donné trop de maigreur aux lettres
du fragment 2.
Le Corpus Inseript. gr. de M. Boeckh n'en contient que quatre sous les ns 15 , parmi lesquelles figurent celles que nous venons d'expliquer nw x et3. En y ajoutant celle que nous avons donnée n° 2, et celle dont nous
ici, le nombre des inscriptions de Mégalopolis, connues jusqu'à
ce jour, sera porté à six.
Des n° 1536 et 1538 du Corpus qui ne figurent point ici, la première, composée de 47 lignes, et qui paraît, comme notre n° 4, se attacher à la classe des inscriptions honorifiques, est beaucoup trop mutilée pour qu'on puisse,
cité du savant éditeur
ré quelques restitutions partielles dues à la sa
allemand, espérer d'en déterminer jamais le sens complet. On ne saurait nier urs qu'elle appartienne à Mégalopolis, puisqu'il y est question du , portique qui, d'après le témoignage de Pausanias (VII, 30, 8), était situé
sur la place publique de cette ville. Le n° 1538 est une inscription funéraire
sans beauconp d'importance, puisqu'elle ne contient que des noms propres au
seule particularité remarquable lig,
nominatif, précédés de la formule X4
deux fois 3 et 5.
qu'elle présente, c'est que le nom A
M. Beckh pense qu'il se rapporte à deux individus différents s plutôt
qu'il faut voir dans cette répétition une erreur du copiste ou une n
du graveur, _
3 Yoy. M. Boissonade sur le Pseudo-Diog
ne, Not. des mss., t X, p. 225, sur p.h AA avec M dans cette épitaphe
les lettres d'Holsténius, p. 13, et Commentat. Episraph, p. 457. On trouve un
exemple incontestable de la confusion dé
Di &
vodde [ra 0
La ville jus Claudius Polydamas ) ont été fournis par sa
alopolis) ?), agoranome
cette statue à Tibe
a éle à vie. Les fonds (nécessaires à la dépense fille Claudia Ditté, femme de Tiberius Claudius Phliasius, la-
jte des grandes déesses ;
quelle à rempli un ministère sacré à la fe
pour la tribu de Lycætha Examinons maintenant en détail chacune des restitutions proposées; cet examen paraît d'autant plus nécessaire que nous ne possépolis, qui
dons qu'un très-petit nombre d'inscriptions de Mé
toutes traitent de sujets différents et ne peuvent par conséquent
s'expliquer l'une par l'autre f
À l'exception du nom de Polydamas, qui peut être remplacé par tout autre, commençant par les mêmes éléments, mais qui paraît un de ceux qui peuvent le mieux convenir, à cause du nombre des lettres qu'il contient, je crois que personne ne s’élèvera contre la
nes.
itution des trois premières Î
EBarapprochés (AA) pouvaient facile-
On adéja prouvé5 que deux ment être confondus avec un M, et l'avaient été plus d'une fois. Rien de plus naturel par conséquent que AAS aient été pris ici pour un M. Dès lors on retrouve tout le nom KAAYAION d
bien avoir appartenu
s la seconde
un K. Or,
; car le premier trait peut trè
Je nom de Kaædos appelle naturellement le prénom de Tu
ce prénom, qui est le plus ordinairement indiqué par les initiales
TIB., pas sans exemple
11 est facile de reconnaître dans la troisième ligne le mot AFO- PANOMON; les quatre lettres qui précèdent doivent avoir appartenu au mot AINION ; car un | a pu facilement disparaître entre le N et l'O; et un ©, eff un C. I
dans les in:
est ici donné en tontes lettres , on peut dire qu'un tel fait n'est
acé en partie, peut être confondu avec
d'ai st très-souvent mentionnée
ions du P: ; et surtout de la Laconie 9.
J'ai cru devoir traduire : a élevé cette statue, parce que, si, comme l'a fait remarquer M. Boissonade ‘° d'après les ellipses grecques 1, et d'après. Villoison * accusatif dans les inscriptions dépend sou-
né ou sous-entendu, il
vent du verbe ériginaav, expr
i, où avébnav 15,
ou bien encore
publiée par Fabreuti, p. 146, reproduite par Muratori, et insérée par Branck
dans ses Analecta, II, 2, p. 288, et par M. Jacobs dans Anthologie de Leipzig,
t.1V, n° 710, et dans l'appendix de l'Anthologie palatine, LIT, p. 873
TYMBOZ OAE KPYNTEI KOY PHS SEMNHE KAI AMEMNTOY X@MA KATOIXOMENHE HEPI KAMEDC HE ETIITIEION TAP @ENIKHN ZONHN OY TIE EAYSE BPOTON à EAIIAI AAEADH TAYKYTATH-A@NATI
dr Aovx
A et À se confondent facilement, Voy. M. Letronne, Recherches pour servir à
L'histoire d'Égypte, p.
Ce rapprocher
ent est d'ailleurs motivé par la ligne 4. Sur Vemploi fréquent £ ; At, p.43 Voyez le n° 1415 du Corp. Inseript. gr
en Grèce des nom: Ka
Voyez, sur cette charge, Boeckh, Corp. Jnser
1, p 610, col. IL.
Dans ses notes sur Eunape, p. go:
“p.657 de l'édition de Schafer © Magasin Encyel. VIT, t. V
Corpus 1 Tr. 1201, 1209, 1301, ete.
% Ibid. 358, 375, 387, 388 % Ibid.
% Ibid, 1125, 1201.
“ Ibid, 1293,
UL, p.45.
tinx, 1h24, ete.
1228, 1318. Nous avons publié cette dernière inscription,
La restitution de la ligne 4 paraît non moins certaine, La for-
mule rpusdeÉauéms 5 ous se rencontre très-fréquemment ‘8. J'ai
déja eu occasion d'en parler plus haut‘, et je lui ai donné un sens sur lequel je erois nécessaire de revenir. D'après la signification la plus
océjoum, recevoir, j'avais pensé que les
ordinaire du verbe
statues décernées en l'honneur des princes, des magistrats ou des
citoyens qui avaient bien mérité de la patrie, étaient exécutées par
voie de souscription où de cotisation, et qu’un seul ou plusieurs in-
dividus se chargeaient de recevoir les dons partiels; mais une in-
seriptiont® où la formule se trouve développée en termes plus précis,
», et un passage formel
CCLE
de Polybe!, re
âo
sv rüY yové
évon dxefvou rhv Easy x&N Aégwv
Jarry, m'ont prouvé que mon interprétation n'était pas admissible,
et que roocdéyouea signifiait ici prendre sur soi, se charger de, su-
scipere in se. Du reste, cette formule n'était pas la seule qui fût usité
2, éfodiuady
on rencontre encore mapasyévros Fà ddl
av dv Fù dv:
was, rorncau 124, qui offre beaucoup d'analogie
avec notre locution faire les fonds nécessaires, pac25, êx rüv Üdiuv26, etc.
La désinence du mot < prouve que les fonds ont été
futs par une femme. Dans les inscriptions du Péloponèse, où, comme nous l'avons déja fait remarquer, ces formules se représentent fréquemment, c'est ordinairement soit la mère *?, soit la femme #, soit la fille #9, soit encore la nourrice, qui se charge de ce soin pieux. J'ai cru devoir choisir dans les quatre hypothèses qui m'étaient per-
mis
+ celle qui paraît la plus naturelle, et j'ai supposé qu'il mot OYTATPOC ayant d’ailler
la restitution
sait de la fille de Polydamas ,
le nombre de lettres que semblait exige
Comment s'appelait cette fille? La ligne 5 nous l'apprend; ear il
est facile de reconnaître dans AITTHC le nom AITTHC, attendu
1, j'en conviens ,
la confusion fréquente de À et AŸ:. Le nom de A est pour moi jusqu'ici sans exemple, mais j'y vois une imitation manifeste, bien que peu exacte, de l'agnomen romain GEMINA, GEMELLA et GEMELLINA#, ce qui n'a pas lieu de surprendre à , là G
ait en outre porter le nom de la gens, elle
une époque où, sous tant de rappc èce se modèle sur
Rome. Mais la fille de
devait donc s'appeler Claudia.
Mais pour que ces noms de KAA: AITTHC soient rejetés à la ligne 6, il faut que Claudia Ditté ait été désignée non pas seulement comme fille, mais soit comme mère, soit comme épouse. Or, il paraît évident que le nom du fils ou de l'époux nous est donné, ligne 5, par les lettres AIACIOY qui indiquent suffisamment le nom PAIA- CIOY , le ® ayant disparu lorsque la pierre a été brisée. PAliasius est un nom peu commun, mais qui n'est cependant pas sans exem- Phlia-
sius appartenait à la même gens que Claudia Ditté, puisqu'il porte
ple, car, suivant Hygin 53, l’un des Argonautes s'appelait ai
aussi les noms de Ziberius Claudius, et ce qui me porte à croire
qu'il était plutôt l'époux que le fils de Ditté, c'est que des deux mots
Cf. Corpus Inser T1, p. 46.
Corpus In
IV
1379521398, rh, 1449, etc.
r. gr. 1367
* Dans l'inscription de Messène publiée t. 1, p. 45. Corpus Inser. gr. »361
* Ibid. 1226.
* Ibid. 1236
Ibid. 1298. Et M. Letronne, Recherches, cte., p. 420 et suiv. On disait
aussi
5 lou, comme dans cette inscription rapportée de l'Asie mineure par M. Jaubert, et conservée à la Bibliothèque royale, dans la salle du Zodiaque KAI AIL KEPAYNIQI ADPOAITHI HOAEI AHMOI OMONOIAI AYIANIA KAI AYIANIOZ TAZ XTOAË KAI TA EN AYTAIE HANTA EK TOY IAIOYT.
MHTPOC et FYNAIKOC, le dernier paraît mieux remplir la la-
cune existant sur la pierre.
On ne peut critiquer le à que j'ai rétabli dans la ligne 5, parce qu'il n'est pas précédé de pèv, car c'est ainsi qu'il se construit dans presque toutes les inscriptions 34.
Les deux dernières lignes sont celles où la restauration est le plus
conjecturale, et celles par conséquent où elle présentait de plus
grandes difficultés
Le seul mot complet que contiennent ces deux
lignes
st le mot qux
. Il s’agit donc ici de l’une des tribus de Mé-
conservé
galopolis, mais malheureusement l'histoire ne nous en à pas les noms. Tout ce que nous savons sur les divisions de cette ville, c'est ce que nous apprend Diodore de Sicile #, c'est-à-dire que pour peupler Mégalopolis o7.y jeta à la fois, suivant l'expression pittoresque de l'écrivain, vingt bourgades des Ménaliens et des Parrha-
vou +6 dvpalopérer
< arhy nôuae Mavi de Diodore n'est-il pas bien certain , car les auciennes éditions portent
it de la Bibliothèque du Roiï%5 donne
Mais encore sur ce point le texte
un seul manus:
daoves que Wesseling a reçu dans son texte #7. A-t:il eu raison
d'adopter cette variante ? c'est ce qu'on ne peut décider avant d'avoir
examiné la liste des introduites dans Mégalopolis, liste qui
heureusement nous a été conservée par Pausanias et que nous transcrivons ici
Ménaliens, 10. Parrhasiens ,
Tlepopix. 35. Med prove
Ægytiens, 5.
? Corpus Inser. gr. 1444
* lbid. 1344, 1365, 13
, 2379 et 1926, où le mot quvatxz vient comme ici
en second lieu.
* Ibid. 360, 1450 ® Ibid. 1449, ete.
* Voyez PL. 51, fig. 1, lig. et 3, AAMAPH pour AAMAPH ; et IOYAI pour IOYAL Il serait confusion se rencontre mêr
ge VIL, lig., ile de multiplier les exemples. Du rest
cette
e dans les manuscrits. Voy. M. Boissonade sur Eunape, p. 262, et Bast. Commentatio palæographicæ, p. qi et nor.
Gruter DCCCCXXX , 9, DCLXXVI, 18, et MXL, 6. Je ne me dissimule
pas du reste que Aux répondait r
® Fabula 14, p. 38, ed. Munker. 1681. in-8°.
Corpus Inser. gr. 2293, 2228, ete. Vo
eux à Gemina:
ez aussi l'inscription d'Égine,
publiée p. 45 de cet ouvrage, et surtout le n° 1227 du Corpus. 5 XV, 72.
% M. C. O. Müller, Doriens, t. IL, p. 449, cite le C’est le n° 2539 de l’ancien fonds.
sans nommer Diodore.
T: VI, p. 539. Argentor. Ann. VII % VIIL, 27, 3.
39, Quelle était done la
Ce catalogue ne nous donne que 39 noms quarantième division de Mégalopolis? car il est à présumer que l'on ne s'en tint pas à un nombre tel que 39. Ce qui semble le prouver,
c'est que nous retrouvons un nombre décimal dans celui des dix fon-
dateurs de Mégalopolis dont Pausanias nous a conservé les noms #
et dans ces dix mille représentants des Arcadiensf! qui se rassem-
blaient à Mégalopolis, et que d'ailleurs un manuscrit donne ici le
nombre 40, ce qu'il n'a pu faire sans quelque raison. Si je ne me
trompe, ln quarantième division, ou plutôt la première, dut se com
poser des mille Thébains d'élite envoyés par Épaminondas sous les ordres de Pamménès pour protéger la ville naissante, en cas d'attaque de la part des Lacédémoniens. C'était un témoignage de reconnaissance bien naturel, et Pausanias semble nous mettre sur la voie de cette supposition, puisque immédiatement après la mention de cette colonie thébaine, il cite les 39 bourgs dont nous venons de parler.
Il est deux noms qu'il conviendrait peut-être d'effacer du catalogue;
car ils semblent n’y figurer que pour mémoire. Je veux parler des
Trapézontiens et des Lycosuréens, qui refusèrent obstinément d'aban- Toutefois comme leurs noms
donner leurs anciennes demeures #*.
existaient encore sur la liste au temps de Pausanias, il est à présu-
mer que cette résistance avait eu un terme, et que ces deux bourgs l'A moindre nombre d'habitants. C'est ce qui
de adie étaient représentés à Mégalopolis, bien que par un
semble faire entendre cette
phrase de Pausanias, qui s'applique aussi bien aux Trapézontiens et
bour. lcitran-
aux Lycosuréens qu'à deux autr zades, également réca
Tricolonéens : où uv ÊTI rà dé
tes, les Lycæates et le
», passage où, sans autorité, Clavier s'est permis
y en évorsiv.
de
Revenons maintenant au passage de Diodore, 6: 6 adriv
26 com rüY dv à Maÿpasiu À
en droit de changer éxsct en
voyons si Wesseling était
2ovra, même avec l'autorité d'un manuscrit. Parmi les peuples qui
vinrent s'établir à Mégalopolis, Diodore ne cite que les Ménaliens
et les Parrhasiens; or, dans la liste de Pausanias les premiers ne
figurent que pour dix bourgades, les seconds que pour huit, ce qui donne pour les deux réunis dix-huit, nombre qui se rapproche beaucoup de celui qu'indiquent les éditions antérieures à celle de Wesseling.
1 faut donc
réconnaître que le document que nous a transmis
Diodore est incomplet, puisqu'il ne parle ni des Eutrésiens, ni des
ptiens, n
des Cynuréens, ni de la Tripolis ; mais il n'est pas permis
de corriger son erreur par une
itre erreur, puisque les bourgs des Ménaliens et des Parrhasiens ne peuvent en aucune façon être portés à
quarante, La leçon du manuscrit cité par Wesseling vient sans doute
de ce qu'un copiste, qui connaissait le passage de Pausanias, a trouvé
le nombre vingt beaucoup trop faible, et aura jugé à propos de rétablir celui que lui fournissait sa mémoire, sans se rappeler que dans Pausanias il n'était pas question seulement de deux contrées, mais de sept.
Quoi qu'il en soit, il paraît certain qu'environ quarante bourgades contribuèrent à peupler Mégalopolis, et lon peut eoujecturer que
ces bou 43
sades donnèrent leurs noms aux différents quartiers, 2
de la ville. Plus tard cette dénomination de xüua fit sans doute place
* Maunert, Geogr. der Griechen und Rômer, t, VIUL, p. 458, n'en a trouvé que 38; mais c'est évidémment une erreur Loc. cit. 2. Ce furent Lycomède et Hopoléas, Mantinéens; Timon et
Proxène de Tégée; Cléolaüs et Acriphius de Clitor; Eucampid Méualiens; et enfin Pasicrate et Théoxène, P. * Pausan. VII,
Idem. ibid. a7, à
as et Hiéronyme,
et 4 # Photius Lex. ed. R
ic. Porson, Cantabr. 1832. P.
23 Pe 197 : of
Lex. Rhet. in Beckkeri Anecd., t, 1
* dam vero horum titulorun ætate antique tribus res manifesto abolitæ pri-
dem erant, ut Athenis Tonicæ : et que olim x
at fuerunt ec jam tribus [ga] Jactæ sunt, ut Clisthenes vetustæ Tonieæ
divisioni substituit topographicam.
à celle de ga, comme cela eut lieu aussi pour Sparte, ainsi que le remarque M. Boeckh 4, Peut-être même cette dénomination fut-
rents éléments de la population de
elle donnée dès l'origine aux di et il serait même facile de prouver, par le pa
qu'à l'époque
Mégalopolis ge même
de M. Boeckh, auquel nous venons de faire allusion,
pour dé-
où Mégalopolis fat fondée, la dénomination de @ signer les quartiers des villes, était beaucoup plus en usage que
celle de
Quarante tribus seraient, j'en conviens, un nombre
bien considérable ; mais rien ne s'oppose à ce qu'on admette que chacun des bourgs qui consentit à venir se renfermer dans la grande ville, fût récompensé de son dévouement en formant une tribu à part. D'ailleurs ce serait une erreur de croire que le mot qui ait le même sens que le mot latin sridus et suppose, à Sparte les tribus étaient
comme lui, trois divisions seulement 4 d'abord au nombre de trois, à Athènes on en comptait quatre dans l'origine. Plus tard, ainsi que l'a prouvé M. Boeckh 5, quand, dans Sparte, on substitua à l’ancienne division dorienne la division topographique, le nombre des tribus fut porté à cinq, de même qu'à Athènes, quand Clisthène opéra un changement semblable, le nombre des tribus fut élevé de quatre à dix, et l'on sait que plus tard
dulation accrut encore ce nombre 47,
Et ce nest pas seulement à Sparte et à Athènes que le nombr prinitif des tribus fut augmenté, À Argos, où exista dans le principe la même division qu'à Sparte la division dorienne, les Æylléens, %, Tue ajouta plus tard la tribu Hyrnéthia, Ye
les Pamphyles et les Dumanes, ŸN) ot za Auuäve, on
du nom d'Hyrnétho, héroïne d'Argos), ainsi que le prouvent les inscriptions de cette ville
et le témoignage d'Éphore
goserébn à Youbla (lisez Yovnbx De même à Sicyone on ajouta la tribu Ægialée #9, à Mégare l'4drianide 5°.
Il serait facile de multiplier les exemples 5; ceux que je viens de
donner suffisent pour prouver que le mot guà, pouvant s'appliquer à un nombre quelconque de divisions, soit de races, soit topographiques , rien n'empêche d'admettre qu'à Mégalopolis il existait quaraute qua, quelque extraordinaire que paraisse d'abord ce nombre.
Reste à déterminer quel est le nom de la tribu indiquée dans
notre ir
iption. Il est certain, d'après ce qui précède, que ce nom vorés à M et que c'est dans Pausanias qu'il faut le chercher,
seul nous a transmis la liste de
doit être celui de
Fun des bourgs qui furent incor
lopolis
puisque lui ces bourgs.
Avant tout il est bon de remarquer que la huitième ligne se ter-
mine par ces lettres : YM PTHCAY, où ilest facile de reconnaître les
deux mots ür:
et la syllabe As, qui pourrait bien être le com-
mencement du nom de la tribu en question ; d'où il ‘ensuivrait que
la fin du nom doit se trouver à la ligne 8, non pas dans l’
ment des autres lig
es, puisque aucun nom grec ne serait assez long
pour remplir un pareil espace, mais probablement au milieu de la
ligne. Cette violation des lois de la symétrie n’est pas sans autorité.
Il me suffira de citer les n° 916, 1216, 1322, 1358 et 1
du Corpus Inscriptionum græcarum Cela posé, je ne vois dans tous les noms conservés par Pausanins
que celui du bourg de Lycæa, Av;
#, qui puisse ici convenir, d’autant mieux que, suivant Étienne de
yzance #2, ce bourg avait aussi
Hine fit ut grammatici cas xisuss
inc inde guxs vocent. Corp. Inser. LI, p. 60g
cit.
Suivant Hesychius ce mot dési
gne le quartier d'une ville, duf: sé 2e rôles. S'il faut en croire Photius, Lex, P. 2, p. 606, la tribu n'était que Te
Fe que.
le tiers de la qu,
Par l'addition des tribus Antigonide et Démétriade, remplacées plus tard, pour un semblable motif, par les tribus Ptolémaïde et Attalide
Apud Steph. Byzant, v. Avu%y. CI, Boeckh. Corpus Inser. gr, t 1, p. 579. * C.O. Müller, Doriens, t.I, p, 77 C£ Bocckh., Corpus Znser, gr. 1073 Cf Guasco Inseript. Capitol.
p- 75 sq.
tUL, pe 1 sq. C. O. Müller Doriens, LI,
In v. Auxaix.
nom Aÿxaña®, dont l'ethnique Auxalirne peut être facilement re-
trouvé dans notre inscription; car on pent facilement supposer un | entre l'A et le € de la dernière ligne, et ce € lui-même peut fort bien avoir été un ©, de même que le chevron brisé qui précède le ® peut être considéré comme les restes d'un N, ce qui donnerait facilement AYKAIOITGN
Mais quelles fonctions , quels devoirs Claudia Ditté a-t-elle remplis
pour la tribu Lyeæa ou Lyeætha? car, si je ne me trompe, c'est bien
le sens qu'il faut donner ici à Avant de répondre
: à cette ques-
tion, observons que ,. ces devoir
, elle a dû les remplir dans l'inté-
ieur même de M
alopolis, car dans les dernières lettres de la ligne onnaître le mot ENOAAE. Or Pausanias nous apprend qu'il existait à Mégalopolis une enceinte consacrée aux Ment.
dans cette ville les
6 il est facile de
Grandes Déesses
; que Callignotus Sosigènes et Polus,
avaient les premiers établi mystères de ces
deux divinit
et que ces mystères à Mégalopolis étaient une
imitation de ceux qu'on célébrait à Éleusis #5; enfin qu'il y avait
dans la ville un très-grand temple dans lequel, de son temps encore,
avait lieu cette solennité, za äyouciv
role rh Dès lors la question se résout facilement et la restitution se pr
sente
d'elle-même
s, car le ® qui commence
la ligne 7 peut très-bien provenir d'une erreur du copiste qui aura
pris les restes d'un Ÿ pour l’un des éléments du ® et la sigle P
Au moment où je termine cette explication des monuments écrits de Mégalopolis, je reçois le premier cahier des inscriptions grecques inédites publiées à Nauplie par M. Ross‘, L'inscription qui concerne le pont de Mégalopolis ÿ figure sous le n° 1 1, et la copie qu'en donne l'éditeur ne diffère que sous très-peu de rapports de celles qui nous ont été remises. Je dois même dire qu'elle serait en tout point conforme à celle de M. Charles Lenormant, si à la fin de la seconde ligne elle ne donnait pas ANA au lieu d'ANAI, à la ligne 5 EPOH3E et non ETOIHZE, et si, au commencemi offrait l'S qui fi
Du reste, l'explication que p
nt de la troisième ligne, elle ure sur le texte de M. Lenormant sente M
rapproche en beaucoup de points de la mienne. Nous croyons devoir
Ross de ce monument se
la transcrire ici, parce que l'ouvrage où elle est consignée ne se trouve point encore dans le commerce
Litulus apud Bœchhium 1531 e Pouquevillio desumptus, qui perverso Cartwrighti apographo usus erat. Quapropter lapidem quem jam Sinani prope Megalopolin in ecclesia quadam asservo, accuratius descriptum ir tabula repetii.
Cartwrightus male R—K—O HISEPATIANAE. V. 4
et5. Non observavit in Greco titulo puncta (A) hic illa inter voces,
quemadmodum in Latinis assolent, interposita. V. 5. Omisit THN. lbidem Græcum titulum male in duos (leg. duas) partes diremit. g 1
V. 6. Hubet ATAOOZAOTMATON ZINEAPOKE®O, que
tantum non omnia nihili sunt. Leviores errores prætermitto.
— — Cæsar}ri Aug. et civitati ita — ut promiserat (A)n(ni
us — —
l'auriseus pontem fecit
paov za
Gecpuérur Dex Plon.
* Insoriptiones grecæ ineditæ. Collegit ediditque Lud. Rossius, Antiquit
ni Græcie conservandis colligendisque præfectu
Fasciculus L Nauplie,
Voyez les lexiques de Schneider et de Passow, ct Buttmann, Auf. Gr. Spr.,
pour le reste de cette lettre. Je ne pourrais citer d'exemple de cette
sigle, du reste trèsadmissible, ma
rien n'est plus commun que ces sortes de combinaisons, et je citerai seulement celle du K et du P, n° 1259 du Corpus, ©
lle du T et du P, n° »27 6, et surtout celle du ® et de l'O proposée par M. Boeckh au n° 1787, et celle du Det de l'Y, n° 1251 du même recueil, parce que dans ces deux
res, comme ici
; la seconde lettre dépasse la première.
Quant à la formule +4
soigynasv, elle se rencontre fré-
quemment dans les inscriptions, surtout au participe,
rai 0
Si j'ai employé l'indicatif, cest que les lacunes ne paraïssaient pas comporter d'autre restitution.
Je ne sais ce qu'on pensera de ces conjectures ; mais si elles étaient approuvées, il en résulterait, je crois, quelques documents utiles D'abord nous serions fixés sur la division topographique et politique de Mégalopolis; nous aurions la preuve qu'au second siècle de notre
s étaient encore célébrés dans
ère, les mystères des Grandes Dées
cette ville, et que par conséquent elle n'était plus dans un état de
décadence aus
à complet qu'à l'époque d'Auguste, alo
s que Strabon disait de cette cité : la grande ville n'est plus qu'un grand désert,
Enfin le recueil.des sigles grecques et celui des noms grecs rec
eil
vraient l'un et l'autre une addition assez importante, et le rec
des inscriptions de Mégalopolis s'enrichirait d’an monument curieux
sous plus d'un rapport
Ibid
Cf Corpus Inser. gr
Pontem de quo hoc titulo agitur trans Helissontem fluvium inter septentrionale et meridionalem Megalopolis partem fuisse
probabile est, ubi hodieque pontis antiqui reliquie queædam vi-
suntur. Eum pontem in honorem alicujus Cusaris Augusti et civi- Latis (sc. Megalopolis) faciendum Tauriscus quidam susceperat
quem promissis suis stetisse et opus absolvisse testatur titulus latinus. Qui sequitur Græcus titulus ad eandem rem referri neque aliud quidquam nisi versio præcedentis esse videtur (quamobrem post xabbs conjeci üreoyéôn se. ur PRomISERAT); additis tamen
conditionibus de quibus convenerat inter Tauriscum et synedros,
quem senatum Megalopolitanorum esse probabile est. Post à à
» vel
verbum aliquid fuisse consentaneum est velut y
drodiddver éyuov), sed plura excidi
suspicor. In proximis bene observavit Bæckhius Bäme ad glandes, quibus pecora
J'uit Pañéyey rèv pépos brèg &w. Hodieque Megalopolis ruderibus ab
vescuntur reférendum videri ; forta
uv dx
utraque fluminis parte querceta conligua sunt
Je me permettrai quelques légères critiques sur le travail de
M. Ross, qui sans doute trouvera beaucoup plus encore à reprendre
dans le mien. D'abord qu'entend-il par alicujus Cæsaris Augusti ?
Les noms de Cæsar Augustus, quand
ne sont pas précédés d'un prénom ou suivis d'un surnom, ne peuvent désigner qu'Anguste Or la ligne 4, la première de la partie grecque, prouve jusqu'à l'évidence qu'aucune addition de ce genre ne peut être supposée ici C'est done bien d'Auguste qu'il est question ici ct non de quelque autre empereur. La note 2 de la page 48 vient encore appuyer cette assertion.
Je demanderai ensuite à M. Ross s'il croit beaucoup à la forme
üresyéin : son point d'interrogation m'en ferait douter. Cette forme
est certainement d'une époque bien postérieure au sièele d'Anguste +;
et en admettant d'ailleurs qu'à cette époque on ait employé
on employait aussi : ; et ce dernier répond beaucoup mieux
à promiserat.
te I, pe 14. Matthiæ, il est vrai, dans sa Gi
; $ 253, indique l'aor. 1 Plat ; 235 D), qui, d'après le témoignage de M. Bekker, n'est appuyé que p
Gralon ; mais il ne cite d'autre autorité que l'aor. 1. impér. érocyéô
Phædr
un très-petit nombre de manuscrits.
on éruiévas est heureuse, j'en con-
restitution y drugé:
disposé à l'adopter, s'il ne me paraissait pas
viens, et je serais as nécessaire que l'idée d'une décision fût exprimée ici plutôt que celle d'une condition. Une inscription de ce genre est un acte solennel qui résume tous les actes antérieurs, c'est un monument public
conçu plutôt dans les termes d’un décret que dans le style d'un
contrat; ce serait d'ailleurs supposer que Tauriscus agissait dans
des vues de sordide intérêt. Un pareil sentiment pouvait bien entra
dans les mœurs de cette époque, mais se serait bien gardé de l'af-
ficher sur un monument public
Enfin les noms Bahévov rèv gégov ürèe dv supposent une lacune beaucoup trop longue au commencement de la dernière ligne, et cette restitution est évidemment impossible, quelque satisfaisante
énéral, quand
qu'elle soit d'ailleurs sous le rapport du sens. En on restitue une inscription fruste où un texte mutilé, on ne s'in-
quiète pas assez de la symétrie et de l'étendue des espaces à re et cependant, pour qu'une conjecture soit admissible en pareil cas, il faut qu'elle soit contenue dans un nombre de lettres qu'on peut presque
non-seulement qu'elle offre un sens satisfaisant, mais
toujours déterminer rigoureusement À l'avance.
Suivent les planches 36, 37, 38, 39 et 4o.
ROUTE DE SINANO A LÉONDARI
Après avoir traversé un ruisseau, où plutôt un fossé, qui, selon quelques voyageurs, forme l'encemte
e Mégalopolis, et près duquel est une fontaine, on arrive, en se dirigeant vers le sud, dans une plaine
“ouverte en grande partie de chênes, et après laquelle on traverse le Mégalo-Potamo, grand fleuve,
autrement l'Alphée. Sur une montagne, à droite, on voit des restes assez considérables de constructions
u moyen âge. Psamari est le nom qu'on donne à cet endroit. Au bas coule le Xérillo, torrent formé par
les eaux qui tombent des montagnes, à l'est desquelles est situé Léondari : on n'y arrive qu'après avoir
gravi une montée assez rapide. Cette ville est dans une pos
tion tout à fait pittoresque; et, malgré l'état
de destruction où l'avaient laissée les guerres que les Français venaient de faire cesser, nous pümes
encore en admirer le bel aspect et surtout le caractère très-remarquable de ses fabriques. Nous y vimes
une petite église grecque entourée de beaux cyprès. C'était auparavant une mosquée, dont on avait
moli le minaret. A l'ouest, sur la montagne, se trouve le vieux château de Psamari.
Bien que quelques voyageurs modernes indiquent Léondari comme étant sur l'emplacement de l'an-
cienne Leuctres de Laconie, nous n'y avons rencontré aucune trace d'antiquité *.
ROUTE DE LEONDARI A LA SOURCE DE L'EUROTAS
Une fois qu'on est sorti de Léondari par une partie de voie pavée, on passe auprès d'énormes rochers
nommés Asprilata, afin de suivre la route au sud-est, sur le versant d’une montagne boisée. À gauche
est une belle et riche vallée; sur la montagne, une chapelle à saint Nicolo, et dans la vallée, le petit
village de Limatéro, arrosé par plusieurs ruisseaux ; puis une chapelle en ruine au milieu de chènes
verts , et plus loin une fontaine également ombragée de chênes. Après avoir rencontré un torrent,
on aperçoit, à droite, une montagne conique faisant partie du mont Léondari, et sur le sommet
de laquelle est une chapelle appelée Bouraïkos; à gauche, près d'un vallon cultivé et, en grande partie, il l PI I 5 E
planté de vignes, le village de Pétrina, que traversent plusieurs ruisseaux ou torrents. La vue se porte
alors, d'un côté, sur le mont Kérasia, au-dessous duquel est le village de Ciparissia ; et de l'autre, sur
les restes d'une ville antique, dont l'enceinte, presque entièrement détruite, couronne la cime très-
élevée du mont Chelmos. On y trouve des assises de constructions irrégulières, sur lesquelles sont
les murs d'une fortification vénitienne du moyen âge
. On arrive ensuite dans une plaine entourée de
montagnes boisées et traversée par un ruisseau que bordent de grands peupliers : elle est cultivée et plantée de müriers et d'oliviers. À gauche, près de la rivière Longaniko, est un tumulus, puis un ruis-
ia De
seau, sur le bord duquel se voit un tombeau turc; et plus loin, Za eni, pirgo, dans une gorge étroite. Après avoir monté à travers des collines arrondies et couvertes de lentisques, de myrtes et de
lauriers roses, on arrive sur un plateau appelé Agrapido Campo, où sont les vestiges d'une ville.
Quantité de débris s'offrent aux regards : des pierres sont amoncelées en forme de tumulus, et
cependant ces ruines ne paraissent pas être des restes de constructions antiques. Enfin, lorsqu'on est descendu de ce plateau , on entre dans une vallée où se trouve une source abondante appelée Képhalo- Vrissi : c'est celle qui forme la rivière Éré, anciennement l'Eurotas.
Cette source est au pied d'une montagne dont le caractère est assez remarquable. La route passe
sur un quartier de rocher au pied duquel surgissent paisiblement les eaux limpides du fleuve. A côt
DISTANCE DE SINANO A LÉONDARI
En sortant du village, à 5 minutes de l'église, un ruisseau ou fossé, et une fontaine. À 48 m., une petite rivière. A 16 m., le Mégalo- Potamo (l'Alphée
57 m., deux citernes, puis une montée. À 4 m., à droite, un ravin, et au-dessus, des ruines de château sur une montagne. À 6 m., Léonda
Distance totale, 2 heures 16 minutes.
si
(EE) É struction antique * nt sont en place; rien n'indique sont quelques pierres d'une construction antique, dont deux seuleme I
: : RÉ à quel monument ces pierres pouvaient appartenir *.
ROUTE DE LA SOURCE DE L'EUROTAS À MISTRA
> Géorgitsi gauche ë ateau, sont En prenant la route au sud-est, on trouve le hameau de Géorgitsi : à gauche, sur un plateau
les restes d’une fortification moderne; à droite s'étend la chaîne du Taygète; à l'est, le mont RER laïon, et au milieu, une plaine qui se termine au golfe de Laconie. Tout ce paysage, presque entiérement dépourvu d'arbres, est d'un aspect sévère, et remplit l'ame d'une sorte de tristesse. Mais on arrive bientôt à une autre plaine cultivée et plantée de müriers, en sortant de laquelle il faut traverser ge de Périvolia, et au-dessus, le bourg de Kastania. Quand on
un ruisseau; à droite se trouve le ville
issez resserrée, au milieu de
est parvenu au bord de l'Eurotas, il faut longer son cours dans une gorg Û rochers couverts de platanes, de lentisques, de térébinthes et de lauriers roses. Les lauriers étaient en fleurs lors de notre excursion, le 3 juillet, et répandaient une odeur des plus suaves. Sur le chemin, sont plusieurs parties de route pavée, des plantations de muüriers, et une ruine d'aqueduc construit en blocage fait avec des cailloux du fleuve. Toutes ces vallées qui se succèdent sont environnées de
petites montag
nes couvertes de verdure, mais sans aucun arbre, tandis que dans le bas, au contraire,
les champs sont cultivés, couverts de müriers, et coupés par des bosquets de myrtes, de lentisques, de térébinthes et de lauriers roses. Nous vimes encore plusieurs fragments d'aqueducs du moyen âge; et au-dessus, sur un rocher, un fragment de construction hellénique irrégulière. En sortant du défilé,
on entre dans une plaine où l'on prend la route deTripolitza : puis, la
ssant à gauche le village de Papioti, et en montant sur une colline, on aperçoit , dans la vallée, une ruine d'aqueduc, dont la partie ba
e, en blocage, paraît être antique; la partie supérieure, en brique, est du moyen âge : au-dessous
coule un ruis
seau. Du haut d'une montagne, on découvre dans un très-beau point de vue la ville de Mistra, dont la citadelle est bâtie sur un rocher très-élevé, détaché du Taygète. A gauche, près d'une rivière, est une ruine de temple antique en pierre : il y a même encore en place le bas d'une colonne presque toute ruinée, d'environ 1 mètre 30 centimètres de diamètre. Enfin, après avoir traversé plusieurs rivières et plusieurs petits ruisseaux, nous nous trouvâmes dans un champ d'oliviers, qui est à l'entrée de Mistra **.
MISTRA
Mistra est une ville moderne. Quelques voyageurs ont cru qu'elle était la même que l'ancienne Sparte ; mais comment a-t-on pu reconnaitre la cité de Lycurgue dans une ville dont l'architecture n'offre
qu'un mélange confus du g
nre oriental, du style gothique, grec et italien ? Il est plutôt probable que Mistra doit son origine aux Français, et qu’elle fut fondée trois ans après leur premier dél
arque-
DISTANCE DE LÉONDARI À LA SOURCE DE L'EUROTAS
A 27 minutes de Léondari, un ravin.
À 7 m., à droite, la chapelle de Saint-Nicolo; à gauche, le village de I gauche, une chapelle ruinée. À 10 m., une fontaine, A 13 m., un torrent, À 15 m., à droite, Bouraïkos. À 2
Limatéro. À 18 m., à
Sur une montagne conique, la chapelle appelée m., à gauche, le village de Pétrina. À 45 m., un ruisseau, et à droite, le mont K.
Ciparissia. À 8 m., on aperçoit, à gauche, la cime du mont Chelmos. rivière Longaniko. À 16 m., un tombeau turc; à gauche, Za source de l'Eurot
érasia. À 8 m,, à droite, le village de A 36 m., à gauche, dans la vallée, un tumulus €,
… terre, et la aria Derveni, pirgo. A 38 m.,
Agrapido Campo. A 26 m. , Képhalo-Vrissi
Distance totale, 5 heures 4 minutes.
* DISTANCE DE LA SOURCE DE L'EUROTAS À MISTRA. A 41 minutes, le hameau de
orgitsi. À 47 m., un ruisseau. Le village de Périvol
ia. À 41 m., l'Eurotas. À 19 m., un torrent, À 5 : ù » l'Eurotas. À 19 m., un torrent. À 5 m., ruine d'un aqueduc. À 4 m., source. À r1 m., une fontaine. À k
“erse une rivière sur un pont. À
40 m., on tr:
12 m., on entre dans la
montagne. À 12 m., on trouve la route de Tripolitza, À 2
8 m., on lisse, à gauche, le village de P h m., une fontaine. A 18 m., vue de Mistra. k
apioti, À 10 m., ruines d'un aqueduc. À
À 14 m., ruine d'un temple antique, près d'une rivière. À 20 m., une rivière, À 3 m., une
chapelle: À 6 m., une rivière et un pont. À 13 m., Mistra. Distance totale, 5 heures 48 minutes.
( 59 ment, c'est-à-dire en 1207, par Guillaume de Ville-Hardouin. Il avait remarqué à une lieue de Lacé-
demonia, dans une position avantageuse, un petit monticule ; il y fit construire un fort, lui donna le
nom de Misitra, et ce fut celui qui resta toujours à la ville. Prise en 1460 par Mahomet II, elle fut
reconquise trois ans apr
s par le Vénitien Sigismond Malatesta. Les Vénitiens ne la perdirent qu'en temps où elle fut conquise par les Turcs, ainsi qu'une grande partie de la Morée.
Cette ville, la plus considérable de toutes celles que nous eussions vues jusqu'alors, est, sans contre-
dit, dans une des positions les plus pittoresques de la Grèce. La ville basse, où l'on remarque plusieurs tours d'églises, quelques minarets et des cyprès qui forment des pyramides de verdure, est couronnée par un château fort bâti par les Français et situé au haut d'un rocher presque conique; c'est le dernier échelon du mont Taygète. Tout cet ensemble est du caractère le plus remarquable. Le château gothique tombe en ruine; tout est abandonné. Vue du château de Mistra, la vallée de la Laconie
est admirable : elle s'étend à peu près du nord au midi; elle
t bornée à l'ouest par le Taygète et à l'est
par les monts Olympe et Ménélaïion. De petites montagnes obstruent la partie septentrionale de cette
Le]
vallée; elles vont en descendant au midi et en diminuant de hauteur, et forment de leurs dernières
croupes les collines où Sparte était jadis située. La plaine fertile qui s'étend depuis cet emplacement jusqu'à la mer est arrosée par l'Eurotas.
La ville de Mistr
triste amas de ruines que les habitants commencçaient à relever, protégés par la paix qu'ils devaient à
, lors de notre voyage, avait beaucoup souffert des dernières guerres : elle offrait un la France et au nouveau gouvernement grec.
Mistra étant d'origine moderne, on n'y trouve d'antiquités que celles qui viennent des ruines de Sparte,
qui en sont tout près, parce que les conquérants qui bâtirent cette place se servirent des matériaux qu'ils
. Les seuls
trouvaient tout préparés, pour construire leurs forteresses et leurs principaux édific
Sin
fragments antiques que nous ayons vus et de: s sont deux sarcophages qui ornent deux fontaines,
une tête de statue de Bacchus et quelques inscriptions ‘.
La description des sculpturesiet l'explication des ins
iptions se trouveront à la fin du texte de Sparte.
EXPLICATION DES PLANCHES
Vue de Mistra, prise à l'est de la ville, du côté de l'entrée.
Pran
Fig. 1.— Vue d’une fontaine près d'un ravin, et au pied d'une ruine du moyen âge. Fig. IL. — Sarcophage en marbre inerusté dans la fontaine ci-dessus.
Fig. UL et IV.
Fig. V.—Tète de Bacchus en marbre.
Fragments d'inscriptions servant de marches d'escalier à une maison de la ville
Fig. L.— Face principale d'un sarcophage en marbre, servant de vasque à une fontaine de la ville Fig. IL et IL. — Face latérale du même sarcophage.
Suivent les planches 41, 4a et 43
SPARTE
Pausanias , après nous avoir dit que les Lacédémoniens assurent que Lelex, enfant de la Terre, fut le
son nom ses peuples furent nommés Lélèges , ajoute que
premier qui ait régné dans le pays, et que d
ce prince eut deux fils, Myles et Polycaon : Myles étant mort, son fils Eurotas lui succéda, et ce fut lui qui donna sou nom au fleuve qui coule dans le pays. N'ayant point d'enfants mâles, il laissa le royaume à Lacédémon, qui avait pour mère Taygète (fille d'Atlas ), laquelle aussi donna le sien à une montagne.
Lacédémon avait épousé Sparté, fille d'Eurotas, et dès qu'il eut pris possession du royaume, il voulut
que tout le pays et les habitants s'appelassent comme lui ; ensuite il bâtit une ville qu'il nomma Sparte , du nom de sa femme; nom que cette ville a toujours gardé jusqu'à son entier anéantissement.
Sans vouloir entrer ici dans des considérations historiques, nous devons pourtant remonter à l'éty- ] ville qui nous occupe. Quant à la suite nombreuse de rois et de généraux qui se suc
mologie de ces jalons géographiques dont nous avons à parler, et qui servent de nom et de limites à la
dèrent ; quant aux
lois, aux mœurs, aux fêtes et aux cé
monies religieuses qui caractérisaient ce peuple belliqueux entre
tous les autres peuples de la Grèce, nous renverrons nos lecteurs aux historiens anciens qui ont si bien étudié cette matière; notre but étant de conserver à notre travail sa spécialité , qui est de faire‘connaitre
l'état actuel des divers endroits que nous avons explorés, en rappelant parfois les descriptions des
anciens auteurs, pour aider à reconnaitre dans les travaux que nous présentons , les lieux et les monuments les plus remarquables de cette terre célèbre.
L'emplacement de Sparte n'est plus aujourd'hui une question douteuse : les travaux faits par les
différents voyageurs depuis l'année 1675, ont suffisamment indiqué sa véritable position ; aussi pour 5 13 7 ; F
nous ce n'était point une découverte que nous avions à faire, mais un tout autre travail, pour lequel les études de nos prédécesseurs nous ont peu servi; ce n’est donc qu'après avoir scrupuleusement étudié
la configuration ex
cte de la plaine de Sparte, celle de ses mouvements de terrains, de ses rivières et de ses cours d'eau, celle des collines et des montagnes qui l'entourent, que nous avons dû admettre d'autres suppositions que les leurs, placer différemment plusieurs lieux célèbres de l'antiquité, et désigner aussi les monuments dont ils n'ont pas parlé.
Avant de nous occuper des ruines qui sont renfermées dans l'enceinte de Sparte, nous nous arréterons
à ses environs; et après avoir indiqué sur la carte les villes et villages qu'on y remarque, nous appelle-
rons l'attention de ceux qui nous consultent, sur les endroits célèbres et les débris précieux qu'on y retrouve.
L'expli
plus tard nous n'avions point l'intention de faire connaître nc
tsi
ation des planches que nous donnerons de suite, rendra notre travail plus facile à saisir;
s conjectures sur quelques-uns des endroits
que nous avons explorés, nous nous serions bornés à cette simple explication.
EXPLICATION DES PLANCHES
PLancHE 44
Vue de la plaine de Sparte, prise sur la hauteur du chemin de Tripolitza , au nord-ouest de l'emplacement de cette ville
Prancus 45.
Plan des environs de Sparte.
La ville de Mistra, dont nous avons déja parlé, et que l'on avait crue bâtie sur les ruines de l’ancienne Sparte, avant
que les voyageurs Vernhum, Spon, Wheler et Fourmont eussent fait connaître une opinon contraire, a été construite
au moyen âge, sur le versant est du Taygète; sa citadelle est à 634 mètres au-dessus du niveau de la mer. Quoiqu'il
y ait à sa partie basse quelques traces de constructions antiques, nous ne pensons pas qu’elles dussent faire présumer
qu'une ville ait été construite à cet endroit; en cela nous serions entièrement d'accord avec l'histoire, qui ne place de ce côté aucune cité. Il faut donc regarder ces traces d'antiquités comme devant appartenir à quelques constructions militaires
Après avoir quitté Mistra et suivi la route de Tripolitza, on trouve d'abord, sur la droite, les ruines d'un temple, et plus loin, dans des positions. analogues, deux aquedues qui paraissent avoir été construits par les Romains : le second de ces aqueducs étant trop éloigné, il n'a pu être indiqué sur la carte, que nous devons à l'obligeance de
auche et à droite de cette route.
M. Puillon-Boblaye. Plusieurs chapelles modernes se voient également à
En suivant le chemin qui conduit de Mistra à l'emplacement de Sparte, on traverse d'abord la petite rivière nommée
Pantélimonia, et en arrivant à Magoula, on passe sur une autre rivière qui porte le nom de ce village, qui dans l'anti-
quité portait celui de Tiase. À droite on trouve les traces en pierre d’une dérivation antique, et auprè
, une chapelle avec les restes bien frustes, d’une statue ancienne. Étant arrivé sur l'emplacement de Sparte, et après avoir rencontré les ruines d’un aquedue, et plus loin, sur la hauteur à gauche, un sacellum, on se trouve enfin sur les bords
de l'Eurotas, où l'on aperçoit les restes d'un pont. Au delà du fleuve, on voit les traces d'une chauss
antique qui
conduisait à Tégée, ainsi que le chemin actuel d'Argos, sur lequel on reconnaît les traces d’un temple.
Les autres chemins , à l'exception de celui de Marathonisi, ont moins d'importance que ceux que nous venons
d'indiquer. On peut reconnaître celui qui se trouve dans la direction d'Amyelée, en suivant les traces d'un sentier tra-
versant la Ziase, et sur lequel Pansanias place le temple des Gr
ces.
Avant de passer à l'examen ‘des ruines de la ville de Sparte, il nous reste encore à faire connaître notre opinion sur
la position que nous pensons devoi
donner au Plataniste. Nous avons assez étudié la direction du cours du fleuve Zri ou Eurotas, et son encaissement sur sa rive gauche par les collines du Ménélanium, pour donner comme certain le
tracé que nous présentons, et pour croire que le Plataniste était placé sur sa rive droite et enveloppé par les rivières
untélimonia, V'Eurotas et la Tiase, puisque l'espace compris entre ces rivières a presque la forme d’une île, et que
cette ressemblance est tont à fait d'accord avee ce qu'en dit Pausanias, qui se sert de cette même expression. D'après cette supposition, deux ponts devaient être placés sur la Ziase pour y parvenir, l’un sur la route de Sparte à Amyclée,
et l'autre un peu plus haut, à l'endroit où en ce moment se trouve un moulin, alimenté par une dérivation des eaux de.
la Tiase où Magoula, où peut-être bien encore sur l'Eurotas près du confluent des deux rivières avec ce fleuve. Ce
qui confirmerait encore notre croyance, c'est que, dans cet espace, on aperçoit quelques débris antiques, entre autres, deux sacellum, et non loin de 1à, sur la rive opposée de la Tiase, un sarcophage en marbre blanc en bas-reliefs
> avec des sculptures
tte conjecture n’est en aucune manière contraire à l'indication fournie par Pausanias; car cet historien ne nomme Pas le fleuve qu'on doit traverser pour se rendre au P/ataniste, et ne désigne doit avoir par rapport à Sparte; la confi que les renseignements,
pas davantage l'orientation que ce dernier ration physique du sol doit donc être prise beaucoup
plus en considération souvent mal compris, qui nous ont été laissés par les anciens auteurs.
ïmplacement de Sparte.
Bieu que nous ne prétendions pas examiner avec sévérité
les recherches faites par les diffé qui ont parlé de Sparte,
nous croyons néanmoins devoir affirmer que Puisque, suivant plusieurs d’entre eux
rents voyageurs modernes
leurs investigations ont été faites avec légèreté, nous ne devions retrouver que trè
veu de vestiges de cette importante cité,
et qu'à notre grand étonnement nous avons presque toujours rencontré de nombreux témoins de son ancienne existence.
Il ne faut cependant pas croire que l'on retrouve sur l'emplacement de Sparte, ainsi qu'on le voit à Athènes et dans
d'autres lieux de la Grèce, des ruines présentant des élévations riches et imposantes; au contraire, rien ne sort de
celles qui ont maintenant le plus d'importance comme aspect, appartenaient
à une époque qui les : art. Il est donc facile à un œil exercé de reconnaître par un examen attentif des lieux et des divers débris qu'on y retrouve, les
terre, à quelques exceptions près pourtant, € > avec d’autres ruines plus précieuses sous le rapport du goût et de
vu construir
différentes existences de Sparte.
Un théâtre, des restes d’un style pur et sévère faisaient partie de la Sparte antique avant l'occupation romaine,
qui elle-même a laiss preuves de son passage dans des fragments de sculpture appartenant à des temples, dans
des inscriptions, aussi bien que dans ces grandes ruines en briques qui couvrent une
étendue de terrain considérable.
La Sparte du moyen âge est incontestablement indiquée par ces nombreuses églises grecques et vénitiennes, et par ces restes de monuments qui n'ont de remarquable que le peu de soin qu'on a mis dans leur exécution, ce qui forme un
contraste si choquant lorsqu'on les compare aux constructions des deux époques qui ont précédé cette dernière.
Avant de passer à la description des lieux indiqués sur le plan général (voir planche 46), nous citerons sommairement les différents monuments dont parle Pausanias, et nous tâcherons, d’après la description qu'il en donne, de reconnaître plusieurs d'entre eux quand il sera question des ruines que nous avons mesurées et dessinées avec le plus grand soin. La en marbre
place publique où se tient le sénat, dit cet auteur, est ornée par le portique des Perses, avec les statu
blanc de tous les chefs de l'armée des Barbares, et par deux temples, l'un consacré à César, l'autre à Auguste. On y voit encore la statue d'Apollon Pythius, celle de Diane et celle de Latone. L'endroit où sont ces statues est une enceinte
qu'ils appellent Chœur, parce que toute la jeunesse de Sparte va là et forme des chœurs de musique en l'honneur
d'Apollon. Auprès, sont plusieurs temples, l'un consacré à la Ter
e, l'autre à Jupiter Agoréas, un autre à Minerve
Agoréa, et un quatrième à Neptune Asphalius. Apollon et Junon ont aussi chacun le leur. Une grande statue représente
le peuple de Sparte; un peu plus bas sont le temple des Parques, et tout auprès, le tombeau d'Oreste, ainsi que c sall
où les Lacédémoniens prenaient ces repas publics appelés Phiditia Au sortir de la place, en prenant par la rue des Barrières, on trouve le Boonète, ou maison du roi Polydore, et le au bout de la rue des Barrièr
temple de Minerve Celeuthé. ; une sépulture de héros, entre autres celle d'Jops et
Lelex; assez près de là, le temple de Neptune Ténarius. Du même côté, la place Hellénie; auprès, le tombeau de
Talthybius, un autel dédié à Apollon Acritas, un temple de la Terre Gosepton, celui d'Apollon Maléates, et un autre d'Arsinoé.
Quand on a passé la rue des Barrières, tout contre les murs de la ville, on remarque une chapelle dédiée à Dictynna,
et les tombeaux des rois Eurypontides.
Du côté des remparts, on trouve le temple de Diane, et, un peu plus loin, la sépulture des devins appelés Jamides. Maron et Alphée ont aussi à leurs temples, et auprès est celui dé Jupiter Tropéus. Le temple de la mère des dieux,
les monuments héroïques d'Hippolyte et d'Aulon sont à côté de ce dernier.
a encore une autre issue, et de ce côté-là se trouve le Sxias, édifice où les habitants vont
La grande place de Sparte
prendre le frais; une rotonde où l'on voit la statue de Jupiter Olympién et celle de Vénus Olympienne, ensuite le
tor ave
tombeau de Cynortas, celui de C on temple, celui de Proserpine conservatrice, celui d'Apollon Carnéus ;
les portiques de figures carrées, trois autels dédiés à Jupiter Ambulius, à Minerve Ambulia et aux Dioscures. Vis-à-vis
est l'éminence appelée Colona, où il ÿ a un temple à Bacchus Colonate, et non loin de là, celni de Jupiter Éranemus, le monument héroïque de Pleuron, et auprès, sur une colline, le temple de Junon Argiva.
, et ensuite le théâtre, bâti en marbre blan
près être sorti de la place, au couchant, est le cénotaphe de Brasid:
vis, le tombeau du roi Pausanias, et auprès, celui de Léonidas.
Il y a un quartier de la ville, nommé Théomélide, où sont les tombeaux des rois Agides; auprès on voit le Lesché,
portique où les Crotanes s'assemblaient, ensuite le temple d'Esculape Énopadon, le tombeau de Ténarus, le temple de
Neptune Hippocurius, celui de Diane Éginéa et celui de Diane Issoria, le‘temple de Sérapis, et un autre de Jupiter
Olympien. En cet endroit se trouventle Dromos et ses deux Gymnases, la maison de Ménélas, les temples des Dioscures, gémaque. À droite du Dromos, le temple d'Esculape A »s Dioscures, etc. Plus loin, le Plataniste : on y passe sur deux ponts; à l'entrée de l'un, il y a une statue
des Grâces, de Lucine et de Diane Hé, itas, le trophée de Pollu:
le
d'Hercule, et à l'entrée de l'autre, celle de Lycurgue.
statues di
Le collége est hors de le
ville et près du quartier appelé Thérapné; près du Plataniste, sont le monument héroïque > trouvent d’autres monuments héroïques, le temple d'Hélène, celui d'Hercule
de Cynisca, un portique derrière lequel s
itué tout auprès des murs de la vill
En sortant du Dromos du côté de l'orient, est le temple de Minerve Axiopænas; ensuite on voit celui d'Hipposthène.
Un autre Lesché se trouve encore à Sparte, on le nomme Pœcile; auprès, plusieurs monuments héroïques.
En reprenant le chemin du théâtre, on voit le temple de Neptune Généthlius et les deux monuments héroïques de Cléodée et d'OEbalus. Esculape a aussi plusieurs temples à Sparte
s du
; mais le plus célèbre est celui qui est aupr Boonète, et à la droite duquel est le monument héroïque de Téléclus.
Plus avant sur une petite colline, on voit le temple de Vénus dans lequel est une statue de la déesse armée; c'est un temple singulier par sa forme et le seul que Pausanias ait vu bâti de
cette manière, car, à proprement parler, ce sont deux temples l’un sur l’autre; celui de dessus est dédié à Mospho, qui est un surnom de Vénus. Le temple le plus proche de ce dernier est celui d'Hilaire et de Phœbé.
En allant vers la porte de la ville, on trouve le monument héroïque de Lacédémoniens ont aussi, comme à un dieu, bâti un temple à Lycur Je tombeau de son fils Eucosmus, et vis-à-vis, est la sépulture de Théopompe, . De là on passe dans une rue nommée Limnée, où il y
nument héroïque d'Astrabacu Orthia; non loin de là est celui de Lucine.
Les Lacédémoniens, suivant Pausanias,
ou Larisse à Argos; mais ils ont plusieurs collines dans l'ence
tient lieu de citadelle. Minerve y a un temple sous les noms de ès, en construisirent un nouveau qui est tout d'airain, comme la statue de
achevé, les Lacédémoniens , long-temps apr
la déesse. On trouve ensuite une chapelle à Minerve Ergané, et aux environs du
l'autre au couchant. Vers le premier est une chapelle surnommée Cosmétè: > éployés qui portent chaeun une victoire. À gauche du temple
de Tyndare. Sur le second portique on voit deux aigles
d'airain, est une chapelle consacrée aux muse
bronze, qui est de toutes les statues de bronze la plus ancienne.
de M
Pausanias cite encore
erve Ophthalmitis; plus loin le temple d'Ammon
un grand nombre dé
devoir nommer, ces monuments ayant dû être, par leur nature
été érigés : nous parlerons cependant encore du temple
que l'on rencontre, quand on va de Sparte à Amyclée,
l'Eurotas *
evé en l'honneur des deux G
après avoir vu la Züase, petite rivi
Chilon et celui d'un héros athénien. Le:
ue, leur législateur. Derrière ce temple on voit
et celle d'Eurybiade, ensuite le mo-
a un temple dédié à Diane
n'ont pas de citadelle bâtie sur une hauteur, comme la Cadmée à Thèbes,
ite de leur ville : la plus haute de ces collines leur
os; ce temple n'ayant point été
Polinchos et Chalciæ
temple deux portiques , l'un au midi, , et au-dévant de cette chapelle le tombeau
derrière est celle de Vénus Aréa, et à droite une statue de Jupiter en
de là on passé par la rue Æ/pia, on trouve le temple
Je statues, d'autels et de monuments funèbres que nous n'avons pas cru
les premiers qui ont disparu du sol sur lequel ils avaient âces Phaënna et Cléta, le premie
re qui va se jeter dans
Examinons avec attention chacune des ruines indiquées sur le plan de l'emplacement de la ville, et tâchons qu'elles
nous aident à reconnaître les principaux monuments, les quartiers et autres lieux célèbres qui l'enceinte de Sparte, à laquelle Polybe donne une circonférence de quarante-huit stades, et dont il e
ne retrouver aucun vestige.
taient renfermés dans
t surprenant de
Plan de la partie des ruines
Dans cette planche la citadelle ne laisse aucun doute sur sa position, puisque, suivant Pausanias, elle était placée
sur la colline la plus élevée qu'il y eût dans la ville; les restes de murailles et les nombreux débris antiques qu'on y
retrouve viennent encore confirmer notre opinion
a. Construction antique, massif de mur et colonne en marbre blanc.
b. Construction du moyen âge.
c. Colonne en marbre de 0,45 de diamètre
circulaire derrière le
Elle
emple dont il
d. Restes d’une é
lise avec passag
cul-de-four du milieu (particularité remarquable
à été construite sur l'emplacement d'un
reste encore les trois g
adins parfaitement conservés.
e. Mur en moellons et briques hourdé en mortie f. Construction semblable et colonne en granit gris.
Chapelle construite au moyen âge; on y retrouve une À côté
colonne en marbre blanc de 0,38° de diamètre.
sont d'autres fragments antique:
h. Construction antique de la décadence ; tout le massif est
eu blocage, il a 15°,55 sur 12",00°, et sort de terre de
50’. Deux marches en pierre sont encore en place. À 9",00 plus loin, sont les pieds-droits en pierre de deux portes , dont une est recouverte de son linteau
ä. Restes de murs d'une construction antique ; au milieu se trouve un fragment de triglyphe en marbre blanc, indiqué sur la planche 49, fig. 1.
> et colonne en marbre
j. Massif antique, mur‘du moyen à
blanc de 0,45° de diamètre.
L'espace renfermé par les lettres #, 0, PAR
Portion de mur antique de 9",00 de longueur avee une
ouverture de 1,20 carré.
Portion de muraille hourdée en mortier posée sur des assises antiques.
Mur antique.
Mur antique.
Portion de mur antique, et auprès deux inscriptions.
(Voir planche 51, £. I et VI
. Mur antique.
Mur antique.
. Portion de mur hourdé en mortier, où se trouvent des
fragments de marbre et une inscription
Partie plus basse de 4°,50° que les endroits ci-dessus dé
signés. Les terres sont soutenues par une suite de loges construites en briques et couvertes en voûte d’arêtes. (Ce travail paraît devoir appartenir aux Romains. Le mur extérieur étant d'une mauvaise exécution, doit avoir été
construit au moyen à
et . Suite du mur construit au moyen 4
ge; on y trouve
une grande quantité de débris antiques, tels que mor-
ceaux de frise, corniche, sculpture et inscriptions
était probablement la place publique ; les ruines indiquées par
les lettres ë, j, *, seraient les restes dés monuments qui s'y trouvaient.
Voir Pausanias, livre IL, chap. xt et suivants, jusques et compris le xvrnr
Vers la lettre t devait être la rue des Barrières, qui allait jusqu'aux murs de la ville, où nous indiquons par les
uns de ses v
lettres K K quelqu
aux monuments qu'on y remarquait.
Du côté de la lettre p, s
édifice où on allait prendre le frais.
jours le voisir
ge des rivières.
A. Théâtre que Pausanias indique au couchant de la place
s murs de soutènement sont en marbre
publique. S
nc;
nous n'avons
retrouvé que deux fragments de gradins également en marbre blane. Leur forme est remarquable. (Voir le perpendiculairement sur cel
planche 47, fig. IV.) Le mur qui vient tomber
ü en marbre qui tend au centre du cercle, est de l'époque romaine; auprès sont
deux colonnes en marbre qui paraissent être encore en
Les autres murs sont modernes.
plac
emblablement fut construit à
B. Amphithéâtre qui y
l'époque du Bas-Empire. (Voi et IL) G. Bain romain, construit en briques et en moellons, hourdé
planche 48, figures 1
en mortier; l'intérieur des salles est recouvert ‘en stuc;
des tuyaux en grès se voient encore dans les encoignures. Cette construction sort de terre d'environ : g. IV)
3-,50°. (Voir pl. 48, D. Restes de thermes, construits comme le ba
Une grande salle, terminée par des culs-de-four et ornée de niches, se distingue parfaitement. Ces murs sortent de terre d'environ 3",00° dans les parties les plus (Voir pl. 48, fig. V.) n romain, sortant de la terre d'environ 1",00. (Voir pl. 48, fig. II.
F. Restes de grands culs-de-four, devant appartenir à de
grands bains. G. Grandes ruines de bains semblables à celles ci-dessus. H. Construction en moellons et en briques hourdée en mor-
tier. La salle circulaire a un diamètre de 10",00. Le
tout sort de terre d'environ 1,50.
L Construction en moellons et en briques, hourdée en
mortier, sortant de terre de 48, fig. VL)
Cette ruine, formée par de belles assises, paraît remon-
m,00 environ. (Voir pl
ter à une haute antiquité ; elle devait servir de soubasse-
ment soit à un tombeau , soit à un petit temple, puisque ses assises n'ont qu’un seul parement extérieur. Une construction hourdée en mortier, pratiquée dans l'intérieur, fait présumer qu'elle devait servir de chapelle dans les temps modernes. (Voir pl. 49, fig. II et IV.) K. Colonne en place et portion de mur de cella. L. Soubassement d'une construction du moyen âge.
M. Restes d'un mur hellénique at deux ouvertur
9 fig. V.)
N. Eglise grecque moderne : les voûtes sont enfoncées.
(Voir pl
O. Colonnes en place, entourées de décombres. P. Colonne en marbre, cannelée et en place, de 0", 52 de diamètre
lise grecque moderne entièrement ruinée; elle à été construite sur une plate-forme en maçonnerie de 30°,00
de largeur sur 41",00 de longueur
qui elle-même se trouve sur une colline où devait à
re placé le temple de Vénus Morpho.
R. Cette plate-forme était sans doute celle d’un temple
rait l'autre issue de cette place :
stiges. En suivant cette direction, les ruines que l'on rencontre doivent appartenir
en cet endroit un peu élevé était sans doute le Sæias ,
Cette position devait être convenable pour ressentir la fraîcheur que donne tou-
elle est couverte de débri
voit un fragment d’architrave en marbre et des pierres
antiques, parmi lesquels on
d'une forte dimension.
S. Église grecque moderne, construite avec des débris
antiques et même du moyen âge. On y retrouve encore
des enduits recouverts de peintures faites grossière-
ment. (Voir pl. 49, fig. VIII.)
T. Construction moderne.
U. Construction vénitienne.
V. Grande construction militaire du moyen âge; le mur
ai it de
eur et ser
terminé par une tour,
00 d'épaiss rempart. La grande tour a 65°,00 sur 61", 00. Grande construction du moyen âge.
Chapelle grecque moderne en ruine.
Z. Restes d'un pont. Une portion des piles de ce pont
paraît être antique; il est facile de voir qu'il a été
réparé à différentes époques. Il se trouve placé dans
la direction de la chaussée antique de Tégée et sur celle du chemin actuel d'Argos. (Voir pl. 49, fig. VI et VIL.)
AA. L'éminence Colona, où se trouvent les restes du
temple de Bacchus Colonate.
BB. Colline sur laquelle était le temple de Junon Ærgiva. CC. Restes de constructions de différentes époques: toutes celles qui sont du côté du fleuve sont des plus anciennes ; celles qui lui sont opposées sont du moyen
âge, à l'exception de la partie teinte plus en noir,
qui se compose de fortes assises antique
L'espace compris entre c
anciens débris devait
être le Dromos : la disposition du terrain formant encaissement paraît fort convenable pour son usage, et c'e
& sans doute à cause de l'habitude que l'on avait
de célébrer des jeux en cet endroit, qu'on a construit
auprès, sous le Bas-Empire, un amphithéâtre indiqué par la lettre B.
DD. Restes de constructions romaines du Bas-Empire
EE. Soubassement en pierre d'un monument antique. FE, GG et HH. Constructions romaines en blocage et briques.
C'est en cet endroit, depuis les lettres CC jusqu’à celles HH, que se trouvait le quartier Théomélide Agides, le Lesché, le
où étaient le tombeau des rois
portique des Crotanes, ete.
LL. Aquéduc romain
MM. Construction en fortes pierres d’une apparence antique.
NN. Construction antique.
OO. Construction romaine.
PP. Matériaux provenant de quelque temple antique
QQ. Colonnes en marbre.
RR. Reste
d’un temple antique.
ait trop présomptueux
D'après les nombreux débris sans forme qu'on retrouve sur l'emplacement dé Sparte, il se r Pa sc > peut se prononcer avec jt à de prétendre reconnaître un grand nombre des monuments indiqués par Pausanias; on ne peut se p
A: certitude que pour ceux dont la base n'a pu être dérangée par les différentes révolutions qui ont bouleversé cette ville fill tant renommée.
I PLANCHE 47 l Fig. 1. — Vue du théâtre et de la ruine qui l'avoisine; indiqués sur le plan général par la lettre À ! Fig. IL. — Plan du théâtre ; il est entièrement dépouillé de ses gradins. | IL. — Coupe du théâtre.
#1] IV. — Gradins en marbre blanc [| | PLANCHE | Il w :
| Fig. L. — Plan de l'amphithéître, indiqué sur le plan général par la lettre B 1 Fig. IL. — Coupe de l'amphithéâtre Fig. IL. = Plan d'un (bain, indiqué sur le plan général par la lettre E | Fig, IV. — Plan d'un bain, id. id G | Fig, N.— Restes.de thermes, id. id D Fig. NI. — Restes de bains, id. id. I
Ces constructions paraissent être de la même époque.
Prancnr 49
L — Triglyphe en marbre blane, trouvé près de la ruine indiquée par la lettre : du plan général. IL — Chapiteau en marbre blanc, trouvé près de la même ruine : IT. — Plan du soubassement d'un monument antique, indiqué par la lettre J du plan général IV. — Élévation d'un des côtés du soubassement Fig. V. — Mur hellénique désigné par la lettre M VI. — Plan d'un pont sur l'Eurotas, indiqué par la lettr Fig. VIL. — Arche du même pont Prancne 50, | Fig. L. — Bas-relief en marbr
Fig. IL. — Portion de bas-relief en marbre.
IL. — Fragment d'un bas-relief en marbre
Ces scupltures sont d'un travail et d’un style médiocre; elles ont été trouvées dans la citadelle.
(4 Fig. IV. — Tête de lion fruste, une crinière en marbre : V.— Ghapiteau ionique en marbre blanc d'un beau style; il paraît être romain {l Ces deux fragments ont été arrachés du grand mur indiqué dans le plan général par les lettres £, w, où ils
À | avaient été placés lors de sa construction.
Prancue 51.
L:— Inscription placée sur un piédestal carré, et trouvée près la lettre O du plan général.
RECUEILLIE
EXPLIQU
Les inscriptions et fragments d'inscriptions recueillis tant à Mistra qu'à Sparte par les différents membres de la commission de Morée sont au nombre de 24, que l'on peut réduire à 22, attendu que
deux d'entre elles n’appartiennent pas aux temps anciens.
Sur ce nombre de 22, 13 ont été déja publiées, et 9 paraissent être inédites. Je crois donc devoir les diviser en trois classes.
La première classe contient celles d'entre les inscriptions déja publiées, qui avaient été transcrites dans le siècle passé par Fourmont, et qui figurent dans le recueil manuscrit conservé à la Bibliothèque royale, que M. Boeckh reproduit dans son Corpus Inscriptionum græcarum, d'après la copie prise à Paris par M. Bekker
Les nouvelles copies qui m'ont été remises et qui ont été faites sur
les lieux mêmes, présentent une particularité dont je ne puis me dispenser de faire ici mention, parce qu’elle jette du jour sur l'un
des points d'une grave question restée jusqu'ici indécise, malgré la
longue et savante discussion qu'elle a occasionnée. Tout le monde sait à quel acte de stupide vandalisme Fourmont pré-
tendait s'être porté dans plusieurs villes du Péloponèse. Jaloux d'assurer
à sa patrie la gloire exclusive de ses découvertes, il crut, dit-il lui-
même dans une lettre au comte de Maurepas, devoir prendre la pré-
caution de briser, de mutiler et d'enfouir en quelques endroits les
ts dont il avait iscrit les caractères r. Cette
monuments € assertion, ainsi que beaucoup d'autres du même voyageur, a été révoquée en doute. On a voulu y voir une précaution (assez imprudente, il faut en convenir), prise par un faussaire pour empécher les voyageurs futurs de reconnaftre ses erreurs et de publier ses impostures. Peut-on soutenir que telle fut l'intention de Fourmont? M. Raoul Rochette le nie, M. Boeckh l'affirme ; il est bien difficile de se prononcer entre deux autorités aussi imposantes et aussi impartiales. Maïs ce qu'on ne saurait nier, c'estlefait matériel en lui-même. M. Boeckh le jugeait probable lors
de la publication de 1° cahier
de ses inscriptions; aujourd'hui j'en ai la certitude, il le déclarerait
hors de doute.
En effet, sur les deux outrois cents inscriptions recueillies à Sparte
par le voyageur français, et dont deux cents au moins ont été ad-
mises dans le Corpus inseriptionum græcarum comme étant d'une
authenticité incontestable, les membres de la commission scientifique de Morée n'en ont retrouvé que onze ; et, chose remarquable, celles d'entre elles qui étaient intactes au temps de Fourmont, ont toutes,
subi des altérations sensibles ; celle
à l'exception d'une seule qui
alors étaient déja mutilées, le sont encore beaucoup plus aujourd'hui,
Si de 300 inscriptions il n'en reste plus que onze, si ces onze sont
dans un état de détérioration qu'on ne saurait attribuer n
à temps, ni aux indigènes, ne faut-il pas rigoureusement en conclure que Fourmont n'a rien avancé que d'exact, et qu'au moins sa véracité est à l'abri de tout soupçon 2?
Je laisse à d'autres le soin de déduire toutes les conséquences que l'on peut tirer de ce fait que je me borne à constater, Lors même que je pourrais avoir le désir de me constituer le défenseur de Fourmont, ce ne serait point ici le lieu de recommencer une discussion que M. Boeckh a d’ailleurs résumée avec une loyauté et un talent qui laissent peu de chances de succès à ceux qui viendront après lui.
* Voyez M. Raoul Rochette, Lettres à milord comte d'Aberdeen sur l'au-
thenticité des inscriptions de Fourmont, p. 10.
? M. Ross, venu après les membres de la commission, avec le dessein et la
mission de tout recueillir,
pu retrouver que neuf des monuments décrits par
Fourmont, Ce sent les n® 1285, 1330, 135a, 1357, 1381, 1398, 1409, 1425,
INSCRIPTIONS CONNUES DE FOURMONT
Inscription gravée sur un piédestal en marbre blanc trouvé près des murs de l'ancienne ville de Sparte, et copiée par M. Ravoisier. Voyez, pour la forme du monument et des lettres, PI. 51, fig. I et IL.
HMOAIZ FIMEMMIONAA MAPHTIMEMMI OYZIAEKTAYION KAAOZMENOAI TEYMENONAA BONTATAZTHZ APISTOMOAITE:
AZTIMAZKATATON NOMON
À rôûue Ié(Euov) Mé 2{e]ù vièy,
gas Aauégn IT
Grreuuéey, Auéy
je Hat Tùv
véuov.
La ville a élevé cette statue à Publius Memmius Damarè
fils de Publius Memmius Sidectès, pour sa bonne administration ;
il reçoit ainsi les honneurs accordés par la loi aux bons administrateurs.
Cette inscription, la seule qui soit r
ée intacte, peut-être à cause
de ses dimensions, a été publiée par M. Boeckh sous le n° 1352.
La seule variante que présentent les deux copies se rencontre ligues à et 3 où M. Ravoisier a lu AAMAPH au lieu de AAMAPH. Nous avons déja parlé de la confusion du À et du A. Les petites I. Boeckh
En outre le
lettres qui terminent les lignes 4, 8 et 9 sont données p
en caractères de la même dimension que les autr
savant éditeur du Corpus pense qu'il faut lire, lignes 5 et 6, DENOAEITEYMENON pour suivre l'orthog
Rien n'annonce sur la pierre que cette correction doive être admise.
aphe de la ligne &
La confusion de | et de El est continuelle sur les monuments. Le nom de Damarès figure assez souvent et d’une manière hono-
rable dans les inscriptions de
parte. Un Damarès fut patronome
1448. De ces neuf inscriptions quatre figurent dans notre travail sous les n° 1, 2, 4et5. Ainsi donc on peut affirmer que des 300 monuments trouvés par
Fourmont, il n'en subsiste plus que 12, et encore sont-ils presque tous m
on-
naïssables,
ct
LS
Er
éponyme au temps des Antonins . Un Sextus Pompeius Damarès ,
probablement différent du précédent , fut et enfin un P. Memmius Damarès fut éphore et vogopihaë
vers la même
époque #;
vers le règne de Caracalla 5. Ce dernier est-il le même que le nôtre?
affirmer. Si l'on admet cette suppo-
c'est ce qu'on ne peut guè sition, il faudra penser qu'il n'a été éphore et vouogaË que postérieurement aux honneurs qui lui sont décernés ici, car on n'eût pas manqué de rappeler cette dignité dans l'énonciation de ses titres à la reconnaissance publique. Le nom de Damarès se repré-
sentera encore daus le fragment inédit que nous publions sous len° 18
=, qui est plus communément écrit Sud
Le nom
a remarqué M. Boeckh 6, est une forme du dialecte
et qui, comme dorien pour @e se rencontre non moins fréquemment que
celui de Damarès sur les inscriptions de Sparte. Il est également
ges éminents, entre autres par un patronome
porté par des personnag
éponyme sous Hadrien 8
On n'est pas bien d'accord sur le sens du mot 4
cependant, à en juger par la formule fréquente à3fèv #
zh véuov, il paraît certain que c'était non une nre d'honneurs réglé par une loi et décerné
en récompense de services administratifs. Celui qui en était l'objet
et la formule aiéw
s'appelait
honneurs étaient accordés soit à vie,
prouve que €
soit pour un
temps, ce qui était le cas le plus ordinaire
Inscription gravée sur un piédestal en marbre blanc et mutilé,
trouvé à Sparte près de l'agora, et copiée par M. Charles
Voyez PL. 5x, fig. IL.
Lenormant et par M. Ravoisier.
TIFFON
TIPTOY
EAAA 5. ITEYOME \ANZKA ZIAPXOYNI/ AOWYXOZN AÂEÆAMENOY NAAQMA3ZEK ONAZIKPATOY PEOZTONZEB
Variantes des deux copies
Ligne 4. Lenormant EAAA. Le dernier À doit être nécessairement un À.
gne 5. Rav. MEYOME; Len. IIEYOME.
Ligne 6. Le jambage qui précède le À est dà à la copie dé M. Lenormant.
Les deux derniers éléments sont fournis par la copie de normant.
ne 8. La copie de M. Ravoisier a un H au lieu d’un P comme dernière lettre
Ligne 9. Rav. Z au lieu de Æ, confusion que font fréquemment les cop
gne 11. Len, ne donne
e 12. Len. TON
Voyez M. Boeckh, t. I, p. Go7, col. x, et n° 1243, 16 « Ibid., et n° 1 “Ibid. et n® 1241 et 1250, EN 1439,
ure dans le recueil de
Le monument que nous reproduisons M. Boeckh, sous le . M. Boeckh l'a publié d'après la copie
rourmont, beaucoup plus complète que la nôtre, te dernière avec le texte du Corpus
comme on peut
s'en assurer en comparant €
que nous croyons devoir ajouter ici. Toutes Les lettres contenues entre
crochets sont données par la copie de Fourmont.
[H POAIZ] [FOP]FITTON [FOP]TIPFOY [TATIJEAAA ATO) LA [AE]ITEYOME[NON] [KAJAQZKA[ITYMNA ZIAPXOYNT[AMET À AOWYXOZN[POZ AEFAMENOY|TOA] NAAQMAZEK [FMIH ONAZIKPATOY|ZAPXIE] PEQZ TON 3EB|AZTON|]
La ville (a élevé cette statue à) Gorgippe, fils de Gorgippe,
pour la sagesse de son administration présente, et pour la géné-
rosité dont il fait preuve dans les fonctions de gymnasiarque.
Les fonds nécessaires ont été fournis par Sextus Pompétus Ona- P P
sicrate, grand-prêtre des Augustes Le texte de Fourmont comparé à notre copie ne présente que deux variantes :
Fourm. ZIAPXONTA , faute manifeste.
PENZ
le 12.
ce qui est la véritable leçon.
Nous avons peu de choses à dire sur ce monument
Le n° 1251 du Corpus fait mention d'un Gorgippe, fils de Gor-
gippe mésé des vousg
œuse. I] est très-présumable que c'est le nôtre. La sigle ZEK. est employée ici pour > la famille des Pompée à laquelle plusieurs familles importantes Les à
probablement, d'après l'opinion de M. Boeckh, M. Aurèle et Lucius
vt®, prénom commun dans
de Sparte étaient affilié
dont il est question, sont
Vérus. Cette conjecture est très-vraisemblable
Fragment d'un cippe en marbre blanc, trouvé par M. Lenormant, à Sparte, dans l'agora, sur l'acropole. (Voyez PI. 51, fig.V
HrO ZEKM OH NAT
Variantes des deux copies Ligne 2. Le K est dans la copie de M. Lenormant surmonté du
trait horizontal qui indique ordinairement les noms propres. (
signe manque dans la copie de M. Ravoisier. (Voyez la PI. 5r.
Il en est de même des noms 3,
No 1241, 2
Ne 1349, et x.
Voyez M. Boeckh, n° 1345
_——— _— ne —— S —- —— ds one. _ ( 69 Ibid. Au lieu de la sigle que nous avons-reproduite, la copie de M. Lenormant donne M. re Ligne 3. La barre horizontale qui suit l'A manque dans la copie Znscription gravée sur une base en marbre, trouvée dans de M. Ravoisier. les ruines de Sparte, et copiée par M. Ravoisier et par M. Ch. A ce fragment M. Lenormant en joint trois autres qu'il croit Lenormant. (Voyez PI. 51, fig. IV appartenir au même monument, ce qui paraît impossible, du moins pour le troisième, comme nous allons avoir occasion de le prouver. HT.AIC Voici ces trois fr YPH..NXPYCOTO 1 2. 3 ONCO...IAATYMNA ï 1IHN -XON..INPACTY ï oY NAZIAPXO 5 CIAPXOYNTAENI OIAZXAPIN .NHPOCYNHKAI Le fragment qui fait l'objet actuel de notre tr a dù, si l'on IATACITEPITHN en juge par la dimension des lettres, appartenir à une base honorifique HAAEYNOIA. aumoins aussi importante que celles qui sont figurées sur la PI. 51, OCAEFAMENOY n° 1 et IN. En le comparant aux inscriptions contenues dans le 10. ANAAOMAMAYPHAI ue ee se convaincre qu'il offre la de grande ce XPYCOTONOYTOY avec le début du n° 1369 que ce recueil donne en entier d'après Fourmont, et qu'il ns devoir être considéré comme Du BRLEN NAME fait partie de cette pierre t la mutilation qu'elle a subie sous les mains du voyageur français. Variantes des deux copies Voici l'inscription dans son entier. Nous donnons entre crochets ce qui en est resté Ligne 1. M. Lenormant donne seul le À. [H RJOAIZ me 2. M. Ravoisier omet J'Y qui commence la ligne. ZEK MOE]JOZENON Ligne 3. M. Ravoisier ne donne pas l'O qui précède le N, d'où l'on TO[N AFJIOAOTATATON pourrait tirer cette conséquence que le monument a subi de nouvelles FYMNASIAPXON mutilations entre le jour où M. Lenormant l'a vu, et celui où M. Ravoisier l’a retrouvé, car d'après le fac-simile de la pierre donné FOR AIE par ce dernier, il ne reste plus de place pour l'O AOPATPINATAOON Ligne 4. M. Lenormant laisse plus d'espace que M. Havoisier KAIAIKAIONEPITH entre le bord de la pierre et le X; il donne en plus le dernier jam- TOYPOAEITEYMA bage du M qui doit précéder le Fr. TOSAAMPOTATI Ligne 7. M. Ravoisier NEPI pour MEPI. LeN et le M sont deux PPO3AEEAMENON lettres qui peuvent facilement être confondues. TOANAAQMATON“E Ligne 8. Les deux premières lettres manquent dans la copie de = M. Ravoisier. M. Lenormant prend la troisième lettre pour un À, KNONAYTOYZEKR M. Ravoisier pour un À ; cette dernière leçon est la seule bonne @EOZENOYMHNO Ligne 9. Les lettres OC sont imparfaitement indiquées par DANOYZMOAAHZ M. Lenormant, JF (sic).
Ligne 10. La barre qui indique les noms propres, manque sur le second M dans la copie Lenormant.
Ligne 11. M. Lenormant XPY ZOTONOS ; ce qui prouve qu'il est possible de confondre Z avec Y.
Ligne 12. M. Ravoisier ONOC. — Ibid. M. Lenormant. OY au La ville a élevé cete state à Sextas Pompée Théozènes le nu dde SiBle. très-estimable gymnasiarque, ami de César et de la patrie, le Gune ineription à été publiée par M. Boeckh, sous le no 1381, bon et le juste, pour l'éclat de son administration. Les fonds ont après les papiers de Fourmont et suivant la copie de CENDRES EE ER TO nee ea en te complète que le monument qu'il a Pompée Ménophane et Poll. laissé derrière lui. On peut en juger parla transcription suivante où Si Dantenane où ronde me en ne ne ie rmerons entre crochets ce qui a disparu du monument 1, a et 3, copiés par M. Lenormant, on erra que les morceaux et PU FOUPMONt . peuvent D appartenu, En effet le morceau 1 paraît contenir HDIOJAIC e premier N du mot OEOFENON ligne 2, et le T qui se trouve = ant md ge 3 Que à ing OV qu HR ESre contient uniquement le morceau 2, elle figure plus d’une fois dans L Le notre inscription 1°. ICIAPIXON[AAMIPPACTY Reste le morceau 3. La formule [EYNJOIAZ XAPIN par la- 5 IMNAICIAPXOYNTAENI quelle il paraît se terminer, prouve jusqu'à l'évidence qu'on ne peut [TEC|APPOCYNHKAI en aucune façon le rattacher au n° 1369 du Corpus, et qu'il faut y [THENJATACITEPITHN es un HONDEnE tout à “ sn Nous ne nous en occuperons [FATIJPIAAEYNOIA lonc pas ici; mais nous le reproduirons plus tard, n° 6, et nous ["PIoC chercherons alors à res ï d € HO NENOS 10. [TOJANAAQMAMAYPHAI tte [OY]XPYCOTONOYTOY a [ATJANOCTOYTAMBP® TPE DE a =. = 'ÉÉ
durèle bril tante, pour sa sagesse et son dévouement envers la patrie dans S'est des frais M. Aurélius
La ville a élevé cette statue au gymnasiarque M.
Chrysogone Sotéride, remplissant sa charge d'une manière
cha
toutes les circonstances.
Chrysogone, fils de Dion, son gendre.
Variantes du texte de Fourmont.
es ret ro. AYPIAION.
AAMTPOC 7 Fourmont réunit en une l'1 d'ATACI et le F' suivant
Méme ligne. 1 réunit en une sigle l'H et le N de THN 8. EYNOIAC..
De Gournaÿ IOYAI ne 4. Id. NAANMAA > 5, Id. omet le Z
Cette inscription a été copiée par Fourmont elle figure par conséquent, et un peu plus complète dans le Corpus de M. Boeckh, n° 1398; la voici telle que la donne ce savant. Nous renfermons entre crochets ce que contient en plus la copie de Fourmont comparée
la nôtre.
Aro [IAJQIOYAI [KMNANQHPQ [AINAAQMAA
IEAOYMENHZ
THZANE
Orelli, Znseript. la Gruter DCCXIX,
‘ Orelli, Voy
collectio, n
t DCCCVIT, 12.
Alciphr, LE,
dire, le mot fps
e précède et explique, pour ainsi Jacobs sur l'Anth, Palat., t UL, p. 311; Welcker
: » Srlloge p. 3a et 33; le Corpus Jnser. g
Epigr.
passim.
Voici comment M. Bocckh propose de lire cette inscription :
La ville au fortuné Caius Julius Herculanus. Les frais ont été
. s'est chargée du soin
faits par À
Cette restitution me paraît incontestable. Seulement à la ligne 3
uëme me paraît un peu long eu égard aux
Je préfèrerais 7 Cu
proportions de la pierre
« se retrouve au n° 1306 du Corpus. Le nom
Le nom d
d'Hereulanus, qui lui correspond, se rencontre aussi dans les inseriptions latines’, où la variété d'Herculanius se présente également. Il est bon de remarquer que ces deux mots n'indiquent pas toujours un doce; mais
nom propre, et que souvent aussi ils désignent un sac
dans ce cas ile sont toujours accompagnés de l'épithète d'Augustalis"*
avec le sens de 6 st très-fréquent
L'empl
du mot ägw dans les inscriptions funéraires postérieures aux premiers siècles de
. De là le mot à
l'époque romaine, et surtout au siècle d'Auguste ns
a recu la signification de tombeau 1.
La fc
done d'en citer pour exemple, une inscription du
ule
xougévns est très-fréquente; je me contentérai ecueil de Gruter'6 souvent répétée depuis ‘?, mais dont on n'a jusqu'ici présenté aucune explication entièrement satisfaisante. Serat-je plus heureux? La voici
telle que Gruter l'a donnée
TYMBON
KAI. BOMON
MEAEATPO ENTAAE" (sic) TEEAN KYPIA KEIMAI TOYAE. IIAPOS IPOTHTOYA . SYNEY NOS . YIOI . AHMATNOZ
KAFONIKOS TAYKY TATQ. TEN.. TH . MN...
MO3YNOIO . XAPIN 3EKOYNAOY EDIME
AOYMENON
M. Welcker 8 reproduit ainsi ce monument, en caractères courants 19 :
cüveuyos.
Suivant M. Welcker, cette inscription contient deux épitaphes.
La première, celle du père, se compose du premier hexamè
et du
pentamètre; de la mère, est contenue dans le
la seconde, celle
second hexamètre, qui, par une inadvertance du graveur,
aura
pas été mis à sa
table place. La troisième ligne, suivant lui,
n'a jamais appartenu à un vers.
Welcker, Le, Orelli, op. cit., n° DCCCVIT, 8.
Voyez M. Welcker, Sy L.c
4530 qq.
ge cpigramm., p. 5a
ans doute, mai
Cette conjecture est ingénieus le.
et même inscription en l'honneur de Mé
peu vraisemt plutôt qu'il fant ne voir ici qu'une seule
agre, dont le nom n'a pas €
sans dessein mis en évidence à la troisième ligne; seulement je pense que le deuxième vers est en parenthèse eL qu'une ligne, venant
après la huitième, et contenant le nom grec de Magrus , ainsi que la
conjonction #zi qui devait précéder le nom de Cléonicus, aur
maladroïtement omise par le copiste. D'après cette supposition, je
lirais ainsi sans changer dà en dè, bien que
et O est fréqu
je reconnaisse que a
confusion des deux lettres
nte?°, et que nous en
wrmporée y
vou
pévev.
Ce tombeau et cet autel ont été
élevés à Méléagre, non pas par moi Cyria, autrefois son épouse, car je l'ai devancé en ce lieu; mais bien par ses fils Magnus ... et Cléonicus qui ont consacré ce souvenir à la mémoire d’un père chéri.
. et Secundus ont surveillé (la construction
1! suffit d'avoir parcouru l’Anthologie pour savoir que les épitaphes métriques se composent souvent de deux ou trois hexamètres suivis d’un seul pentamètre
Fragment d'inscription copié par M. Ch. Lenormant à Sparte, dans l'agora sur l'acropole.
HN NAZIAPXO OIAZXAPIN
C'est le fragment dont nous avons parlé plus haut, p. 69 ; et que
artenir à
avons prouvé ne pouvoir nscription n° 3, comme
M. Lenormant l'avait pensé d’abord.
comparant ce fragment aux i
criptions de Fourmont pu-
bliées par M. Boeckh, j'ai acquis la certitude qu'il a dû faire partie du n° 1340 du Corpus que nous répétons ici, pour ne laisser aucun doute à cet égard. Nous indiquons entre crochets ce qui reste
du monument.
HPOAIZ PONAIMEMAEZI MAXONTPATOAA O.YDIAOKAIZAPA KAIDIAOMATPINIE PEAMBATOAIO ZKOYPONAIQNI ONAPIZTOMOAEI TEY[THNITONTY MINASIAPXOINEY N[OIAZXAPIN] PPO3AEEAMENON TOANAAOMAMEM MIONMNAZONOZ KAITPATOAAOYT ® YIQNAYTOY
# Voyez M. Jacobs sur l'Anth
#* Corpus Inser. gr. 1240, 1261
; t OL, p. 66 et suiv.
# Voyez pour les autres Pratolaïs, n°1299, 1341, 1342, 1343, 1426 et 1446.
La ville a élevé cette statue à Publius Memmius Deximachus ,
ami de César et de la patrie, quarante-deuxième prêtre des Dios-
cures dont il descend, ayant obtenu pour toute la durée de son
existence les honneurs de l'Aristopolitie, de plus gymnasiarque ; en récompense de son dévouement.
Se sont chargés des frais, Memmius Mnason et Memmius Pra-
tolais, ses fils
Le nom de Pratolaïs est encore l’un des noms distingués de Sparte. I est porté entre autres par un Memmius Pratolaüs, fils de Deximachus * et patronome éponyme, que M. Boeckh regarde avec vraisemblance comme le fils du personnage auquel est consacré le
monument qui nous occup
Le sens que j'ai attribué à isgéx pe! est conforme à l'opinion de
te donnée, €
M. Boeckh#3 qui, d'après ci cture que notre ins-
cription appartient au second siècle de notre
Inscription copiée à Mistra par M. Virlet, qui a ajouté la note suivante : «Inscription formant un des degrés de l'escalier du
« monastè
et que l’on pourrait avoir entià
en levant le degré « placé au-dessus. »
AlO TEIZAN AAMINT ABOAHT AAKIBIA TEIZAM TANTOYT AOŒANT4 OYAPETA ZAMENORN
Cette inscription a dû être déplacée depuis l'époque où Fourmont l'a copiée à Sparte, près du temple de Lycurgue. Elle était alors plus étendue quoique déjà
incomplète. On pourra en juger d'aprè
le texte publié par M. Boeckh sous le n° 1361. Nous indiquons entre
crochets ce que donne en plus la copie de Fourmont.
AOIAIC] TEIZA[MENC] AAMIPT[OYT] ABOAHT[OYK] AAKIBIA[ZT] TEISAM([EN] TANTOYT [EN] AOŒANT[AT] OYAPETA["I] ZAMENON
Voici comment M. Boeckh remplit les lacunes de cette dernièr copie :
# M. Boeckh fonde son opinion sur la formule plus complète des n° 1353 et 1355
xrk yévos un! dd “Homo Auriol.
TE nm —— —_— (l | | À
Tercagér La ville à Tisamène, fils de Damippus, fils d'Abolétus et
d'Alcibia, fille de Tisamène, parce qu'il a justifié par sa vertu
la gloire de sa famille Le Corpus inscriptionum græcarum contient, sous le n° 1433, un monument élevé par la ville de Sparte à la mémoire de la mère de Tisamène, et qui ne laisse aucun doute sur l'interprétation que je viens de donner.
A HOAIS AAKIBIAN TISAME NOY AIA TE OIKEI AN APETAN KAI AIA TA3 EKTON IPOTONON EY EPTE3IAZ KAI TAN AMEMIITON META ANAPO3 AA MLUIIOY TOY ABO AHTOY EZEKON T'A ETHEYMBIQ3IN La ville à Alcibia, fille de Tisamène, pour sa propre vertu et pour les bienfaits de ses ancêtres, ainsi que pour avoir vécu soixante ans irréprochable avec son époux Damippus, fils d'Abolétus On trouve un certain Tisamène dans la liste des Patronomes ?{ de
Sparte; mais rien ne dit que ce soit le nôtre, non plus que le père P l F il F
d'Alcibia.
Inscription trouvée à Mistra par M. Ch. Lenormant à l'extérieur de la porte d'une petite église suivant Fourmont).
K AOTOC XAIPE NEIKAI 5. EYE ETON MB FAYKON XAIPE LESoyos, yaipe, Noemede, érüv 6. Didauy yaige Adieu, Euloge de Nicée, âgé de La ans. Adieu Glycon. . Ce monument avait déjà été copié à A par Fourmont, et c'est d'après cette copie que M. Boeckh l'a publié sous le n° 15071. Voyez Bocekh, Corp. Zaseript. gr. t. 1, p. 606 b, et n° 1282 lrscritiones Grece inedité, Nauplis, 1834, 4°, Fascieulus L Insunt Re nn
Variantes des deux copies Ligne 1. Le K manque sur la copie de Fourmont Fourm, AOTOE.
Lenorm. omet l'E de la syllabe EYZ e 8. Fourm. KAYKON
îtra l'es La restitution du nom Eÿloyos, que je propose, paraïtra, Je : père, assez vraisemblable, Le K et l'Y sont deux lettres qui se percomme il l'a été
mutent facilement, et l'E peut avoir été omis ici comme il 1 ligne 5. Je ne connais pas d'autre exemple de ce nom; mais j'en puis
citer un du nom féminin Ednayéz. Il se trouve au n° 2924 du Corpus M. Boeckh avait déjà conjecturé qu'il fallait lire FAYKQN
à la ligne 8
Fragment d'inscription copié à Mistra par M. Ch. Lenormant
OAIZ ONTATY TEA:AAKA ENONKAI
Ce fragment présente les plus cueil de M. Ross
plus complet, car il a quatorze lig
ands rapports avec le n° 14 du re-
; mais, chose si
zulière, ce dernier est beaucoup
es. Le voici :
OAIZ ONTA.TY TEA.AAKA ENONKAI AZIAPXIA ETAAO TAKA XAPIN OANA YAAMOI NAPIAAA EBAZTO FPOr KAIZ (e)
11 ÿ a tout lieu de présumer que le monument n'était pas entiè-
rement dé
6 quand M. Lenormant l'a copié, car la conformité des
premières là diffé
Du reste M. Ross pense avec raison que cette |
nes est trop frappant pour admettre deux inscriptions
entes
use honorifique
m'est autre que le n° 1363 du Corpus. L'histoire de ce monument
est assez singulière. Il étai
intact lorsque Cyriaque d’Ancone en a
+6; à l'arrivée de Fourmont en Grèce
pris copie de nombreuses la-
cunes s'y f
ient remarquer. Aujourd'hui, grace sans doute au van
ont, quatre lignes de la fin ont disparu
M. Ross fait de plus observer que les 18 ii
dalisme de Fourm
gnes de son fac-simile en comprennent 16 dans la copie de Fourmont, qui pour cette fois seulement a démenti la scrupuleuse exactitude qu'on remarque dans ses transcriptions
ous croyons devoirinsérer ici le monument complet
n conservant la division des lignes indiquée par M. Ross ,
d'ailleurs fort différente de celle qu'a suivie M. Boeckh. I
Les lettres entre crochets sont don-
nées par les textes de Cyriaque, de Muratori et de Fourmont
Mstiplones Arcadicæ, Laconicæ, Argivæ, Corinthie, Megaricæ, Phocicæ Voyez Cyriaque, p. xxxrx, n° 251,
[HPOJAIZ [M .AIAIONAEJONTA[N]TYIMNA] [SIAPXONTAÏTEAAI[AIAKA[AQZ] [POAITEYZAMIENON KAI[MAAI] 5. [ETATHNTYMNÏAZIAPXIA[NDIAO] [TEIMOZKAIMIETAAO([MPER OS] IEKTEAOYN]TAKAÏITHZAA] [AHE APETH3] XAPIN [PPOXAE [FAMENOY TJOANA[AQMA] 10. [FO.AIAIO]Y AAMO[KPATIJ [AATOYAAKAN]APIAA A[PXI] [EPEOZ TOY 3JEBAZTO|YKAI] [TAN@EIQNITPOTIONON] [AYTOY®IAO]KAI 3[APOS] 15 [KAI DIAOMATPIA]O[Z] [ALQNIOYATOPANOMOYTAEI ZTONEIKOYMAPAAOZOYKAI APIZTOY EAAHNON PESBE AENOMODYAAKON]
La ville a élevé cette statue à M. Aelius Léontas gymnäsiarque, parce qu'il s'est bien acquitté de tous ses devoirs envers l'État, et qu'il s'est surtout distingué par son zèle et sa magnificence dans sa gymnasiarchie; par là aussi elle récompense ses autres mérites. S'est chargé des frais Publius Aelius Damocratidas, fils d'Alcandridas, grand-prêtre de l'Empereur et de ses divins aïeux, ami de César et de la patrie,
bre par ses nombreuses victoires dans les jeux, ayant mérité le titre du meilleur des Grecs, chef des nomophylaques.
iphylag
goranome à vie, célè
Jette inscription qui, à en juger par le nom d'Aduse, doit appartenir au règne d'Hadrien, serait susceptible d’un commentaire fort étendu ; mais le temps et l'espace me manquent pour entrer dans de longs développements. Je me contenterai donc de renvoyer aux notes de M. Boeckh, et surtout à son introduction
criptions de la
Laconie, ch. IV et V, pour les titres de , vous.
Fragment d'inscription copié par M. Edgard Quinet à l'angle d'une maison près de l'emplacement de Sparte.
ZOTHPIAZ EYDIAITOY KAAAIKPATHZ EYAAMIAAM ANAOXIZAYZ] TEDIAOXAPEI NOYBOATOZ ETIATHTOP] NOMOD TPEZBYZ KA
gment est assurément l’une des preuves les plus concluantes
en faveur de l'opinion que j'ai émise plus haut sur les assertions
de Fourmont. La liste de magistrats à laquelle il appartient, et qui est publiée dans le Corpus sous le n° ra4o, se composait, quand Fourmont l'a copié, de trois colonnes : la première, de 37 lignes; la s
que les lignes 11-21 de la première colonne, qui présentent dans
conde, de 38; la tr
sième, de 30. Aujourd'hui il n'en reste plus Fourmont les variantes suivantes :
Ligne 11. ZOTHPIAS.
Ligne 12. Le À a la forme ordinaire.
Ligne 1h. Pas d'espace avant le M qui termine la ligne. Ligne 15 Un O'au lien da premier 0; /AIZl en lieu de AYZI. Ligne 16. FIZ au lieu de TE. KA au lieu de XA qui est la véritable leçon.
Ligne 17. BOYATOS.
Ligne 18. Fourmont donne en plus un À après le dernier I. Ligne »0. ONTPE3BY3.
Ligne ax. EIPANION KAE.
Je ne crois pas devoir entrer dans de plus détails sur ce
agment, On peut voir dans le Corpus l'explication du monument complet. La copie de M. Quinet a cela d'utile qu'elle confirme la correction faite par M. Boeckh, ligne 16 (baoyageou), et prouve que le nom de ZQTHPIAZ ne peut être changé en XNTHPIAAZ à moins de supposer que le À et le À avaient été combinés en
une sigle, comm
x lignes 12 et 18 de la 3° colonne du n° 1230, ce qui est très-probable,
ne
Fragment d'inscription copié à Mistra par M. Edgard Quinet.
AOAYBIOC XAPIC FEPOYCIA |
Nouvelle et dernière preuve du vandalisme de Fourmont. Le fragment Cop
ar M. Quinet appartient au n° 1245 du Corpus ; il formait les lignes 16 et 17 de ce monument qui contenait aussi une liste de
magistrats. Au lieu de XAPIC Fourmont donne XAPIAC.
SECONDE CLASSE
VOYAGE DE FOURMONT
Fragment d'inscription trouvé à Sparte dans un temple à LE. du théâtre et copié par M. Ch. Lenormant.
APIZTOAAMC MOYAEINOK AIABIOYENEI AIBANENIKA MOAYAOZ
M. Boeck a publié ce fragment d'après Dodwell#?, sous le n° 1471. La copie que nous en donnons offre quelques variantes assez im-
portantes. On en pourra juger par la copie de M. Boeckh que nous trar
crivons ici.
#1 Voyag
en Grèce, 1. II, p. 402
fl in Î | | | | | | | | | | !
mu 25 | 4 (É
jh
LUN
fil
APIZTOAAMI MOYAEINOM AIABIOYEME ABANENIKAI MOAYAOEI
La nature de ce fragment, les dimensions et l'état de la pierre où ilest gravé, n'ayant pas été indiqués par les copistes, il est bien difficile
qu'avec beaucoup d'hésitation celle que je vais proposer :
river à une restitution plausible, aussi je ne hasarde APIZTOAAMO[NAPIZTO] AAJMOYAEINOK[PATHZEYZTAP] [XHSJAIABIOYEPEI[TAN] ABANENIKA[ZE] [NYJEAYAOZ
Lay Asvorpd
TPE ENX
4 Aristodème, fils d'Aristodème, Dinocrate, chef à vie du
gymnase, parce qu'il a vaincu lobe à laquelle il appartient, dans
le combat de la flûte aux jeux pythiens M. Boeckh , d'après les dounées de sa copie, conjecture, à la pre- ) day ; à la deuxième é
te il se tait sur la première syllabe MOY de
Je crois être plus près de la vérité; mais je le dois uni-
mière ligne,
ou Aervéuay:
cette
quement à une copie plus exacte, sans aucun doute.
A la ligne 3, M. Boeckh affirme que les mots à » ont dû être
précédés de où à restitution que j'ai pré autorisée par le n° 1428 du Corpus Ligne 4, l'emploi du mot 64 est très-rare dans les inscriptions.
recueil de
On en trouve cependant des exemples n°° 1272 M. Boeckh
A la même ligne, M. Boeckh lit êvixz; j'ai préféré l'aoriste comme
1a74 du
beaucoup plus fréquemment employé dans ce genre de monuments,
Enfin, ligne 5, le même savant conj de
cture
bad ty, mais res
la chose comme incertaine. J'ai cru, tout en adoptant les premiers
éléments de ce mot que l'on peut déduire plus immédiatement
de ma leçon que de celle du Corpus*8, devoir conserver la termi-
maison donnée par la copie de M. Lenormant. La forme ruf)
est sans doute la seule connue,
mais peut avoir aussi existé; seulementla syntaxea, j'enconviens, quelquechose d'insolite. J'aimerais mieux lire rfæav en prenant ce mot pour le nom du combat, et
alors tout le membre de phrase répondrait à la formule si fréquente
Say, J'avotie même que s'il eût été possible
safoy des éléments de la copie, j'aurais préféré ce mot à tous les autres
Au surplus, il est plus d'un
fois question des jeux pythiens dans les inscriptions de Sparte %; et personne n'ignore que la douzième
pythique de Pindare est consacrée à la victoire qu'un certain Midias
remporta comme habile joueur de flûte, dans les jeux pythiens de
l'olympiade 71, 3, où 72, 3; ce qui prouve que ce genre d'exercice
n'ava
it pas été supprimé dès la seconde é
euve qu'on en avait faite.
Le chant seul avait été proserit comme trop lugubre 3.
La syllabe IIY se tire plus facilement d'un M que d’un II ÉARTETTE)
Ibid, 1h20, 1429 ete Voyez M h dans ses notes sur le titre de cette pythique, t. I, p. 343 de son édition de Pindare Voyez M. Boeckh, Corpus Insc
gr, Introduction aux Inser. de la Laconie,
ch.vir, p.613, col. a, et n°* 1265, 1383 et passim Loc. cit,, ch.v, 4, p. 613, col. 1. La sigle K se rencontre n° 1243, lig. 16. :
Hésych. Kéo: à À Grherdiy à ychius me paraît aliéré, La serit de Venise (voyez Schow Hesychi
vod. Béblioth. D. Marci restitutum. Lipsiæ, 1792, in-8, p. fo7) ne saurait
Fragment d'inscription copié à Sparte par M. Ch. Lenormant, dans un temple à FE. du théâtre azTO IZTErOI EKAZTON TON TE APEFIAHMOY TPIAIAYTOYK A
Ce fragment est évidemment le même que celui qui a été publié
par M. Ross sous le ; seulement il était plus complet quand
M. Lenormant l'a copié. Le voici tel que le donne M. Ross, en annonçant qu'il se trouve maintenant dans le musée de Sparte : PET EKAZSTON TON TE. AIETIAHMOY MAI AYTOY KATATO
IL est impossible de donner une restitution complète de cette inscription , qui devait appartenir à la classe des monuments honorifiques. Voici, je crois, tout ce qu'on peut en tirer
Ligne ». [x cv]
où plutôt Mau
où émbfpau
INSCRIPTIONS INÉDITES
1Â Fragment d'inscription copié à Mistra par M. Ch. Lenormant, sur un tronçon de colonne.
TOB ON TOB DIAITTOZ 3 ZIDEKTAK TOB EYHMEPOZ ADPOAIZIOY TOB APAKONKAEAPXOY TOB @EOIAOZ FENOKPATOYZ ATIFTOZ MOAAIQNNOZ NIKITTOZ ATHZIPPOY AZION ETIPONOYIEONIA
Le signe qui suit le mot DIAAINPOZ, ligne 3, indique que ce mot doit être répété au génitif #2,
Quant au K qui suit le mot ZIAEKT À, je pense qu'il faut y voir cette sigle qui se rencontre très-fréquemment dans les inscriptions de la Laconie et dont M. Boeckh a le premier trouvé la véritable
signification#3. I] y voit le mot 24
lose ædrne et qu'il dit avoir été usité dans la Laconie, Or, ce mot
qu'Hésychius explique par
se rapporte, suivant le docte éditeur du Corpus, à un individu
qu'un patronome éponyme a choisi, pendant sa magistrature, parmi
ceux qui avaient autrefois appartenu à la même
que lui %4, pour
être admise ici; les mots #at Ei
Exé£n s'y opposent, puisque dans le
passage d'Euripide (v. 365, ed. Porson) on rencontre non xéstx, mais nie Maïs le singulier xx ne peut convenir non plus, puisque l'explication du mot est au pluriel; je crois done qu'il faut lire x non xäzut, Mais là ne s'arrêtent pas les diflicultés que présente le passage d'Hésychius. Comment se fait-il que le le sphe semble attribuer aux seuls Laconiens l'emploi du mot 4x, en parlant des femmes, et ajoute l'indication d'un passage d'Euripide, où le
mot est employé dans ce sens? D'un autre côté, comment ne constaterait-il
pas l’usa
pirticulier que ce peuple faisait du mot 47, usage dont les
inscriptions de Sparte ne permettent pas de douter? lire ainsi tout le passa
Je pense done qu'il faut
Jui servir d'assesseur dans sa charge. C'est ainsi qu'à Athènes l'ar-
chonte éponyme avait pour parèdres quelques-uns de ses collègues
Cette sigle n'est pas toujours représentée de la même manière; on rencontre encore les formes suivantes : K 35, K°35, K37, KAZ 55, KEr %», KEEN , KAZNTAIOY #', qui toutes ne se prêtent pas également à l’inter prétation de M. Boeckh. La plus embarrassante est sans contredit KEEN , si toutefois elle a été bien lue et s'il ne faut pas lui préférer KCIN; car quant à KEr et à KAZNTAIOY, qui, dans l'exemple unique qu'on en possède, me paraît avoir ét mal lu où mal gravé, au lieu de KAZTNATOY, jy vois sans
hésitation, quoique M. Boeckh ne me paraisse pas de cet avis, une
manière plus ou moins abrégée de représenter le mot #ast
& dont il est dérivé.
qui probablement avait le même sens que #4
Le préambule de cette inscription manque : mais à en juge
ger d'après
le n° 1265 du Corpus, il devait contenir l'indication du patronome éponyme. Je crois done devoir lire ce monument de la manière
suivante :
Sous le patronome .
ont été vainqueurs aux jeux isthmiques
es -Gorgion, pour la deu Philippe, fils de Philippe, l'ass
nome Sidectès, pour la deuxième fois :
ième fois ;
sseur du patro-
Évhémère, fils d'Aphrodisius, pour la deuxième fois;
Dracon, fils de Cléarque, pour la deuxième fois;
Théophile, fils de Xénocrate;
Agippe, fils de Pollion;
Nicippe, fils d'Agésippe;
dsion, fils d’
Ce monument est d'autant plus curieux qu'il n'en existe qu'un
seul du même génre dans les inscriptions de la Laconie; c'est le
n° 1265 cité plus haut. M. Osann, qui a publié ce monument #
antérieurement au travail de M. Boeckb, y a vu ave n, selon
moi, un catalogue de vainqueurs dans les jeux. M. Boeckh combat Kique
a pierre re-
cette assertion, et cela surtout à cause de la $
rencontre
aussi sur le monument, et d'après laquelle il ju
que
produit un catalogue de magistrats, et peut-être de sénateurs. Mais
aujourd'hui, si, comme je l'espère, il adopte la correction que propose à la dernière ligne de l'inscription copiée par M. Lenormant (IZOMIA au lieu de IEONIA), il changera d'opinion sur le n° 1265
et en reviendra à l'avis de M. Osann que, pour ma part, j'adopte avec la plus entière conviction.
ai que la leçon ZIAEKTA de la ligne 3 semble prouver
ne se construit pas toujours avec le
J'ajou
que xéo: énitif, comme l'a re-
marqué M. Boeckh d'après tous les monuments qu'il avait sous les yeux. Cependant, d'après le
ud nombre d'exemples qu'il cite, je
ne refuserais pas à voir ici le datif 319
4, nom qui, d'après le
5 N°1249, col. à, vs. 12 Ne 1264, 1986.
® No 1249, col
N° 1269, col. 2, vs. 9. 4 N° 1249, col. 2, vs. 14.
N° 1249, col. à, vs. 7
# Sylloge Inser. IL, 3, p. 251
# T1, p: 606, col. x ad fin. — Il existait déja trois inscriptions où le nom
tableau des patronomes éponymes dressé par M. Boeckh#?, prouve
que notre marbre date du règne d'Hadrien.
Fragment d'inscription copié à Sparte, dans l'agora sur l'acropole,
par M. Ch. Lenormant
AEOHTIBKA IKONBPAZIAE DAOTATATON sTIPOTONIEP IHZAPXIEPEA
EBAZTONKAI —Tanoinin
Ce monument, malgré ses nombreuses lacunes, peut être res-
titué en
rtie. Voici ce que je crois pouvoir en tirer :
: TIB. KA. [AP [MONE]JIKON BPAZIA[OY] [TONAŒI) OAOTATATON [BOY] [AFON KAI] MPATON IEP[EA] ITH3 3EBA3]TH3 APXIEPEA [AE]
[TAN SJEBASTON KAI
[ITANOEIQN FPOTONAN AYTAON]
La ville à Tibérius Claudius Harmonicus(?), fils de Brasidas,
très-estimable bouague, premier prêtre de l'Augusta et grand-
prêtre des Augustes et de leurs divins ancêtres.
Je suis loin de garantir la certitude de cette restitution, mais je
la crois probable, et je dois par conséquent la justifier par quelques
explications
lettres AEOH. Si la copie offrait une lacune de deux lettres avant TIB., on pourrait y voir les traces altérées des mots À TOAIZ;
ces deux mots
ne 1. Je ne si
s quel parti l’on peut tirer des quatre premières AUS F I P
mais cette supposition est peu admissible, et d'ailleur
forment ordinairement une |
YE
remplir l'espace donné; müis je l'ai préféré pa
à part.
ignes 1 et ». Le nom d'Harmonicus n'était pas le seul qui pût
qu'on le rencontre
plus d'une fois dans les inscriptions de Spartef# et qu'il est porté,
ar um Spartiate affilié à la gens Claudia #5.
av]. L'absence de toute ration me fait
ure sur la
présumer qu'il faut voir ici le patronome éponyme qui
liste dressée par M. Boeckh46. En effet, c’est ainsi qu'il est dési
aux n* 1286 el 139
co
autre conjecture serait @
possible et même préférabl l'absence de l'article rèv qui
désigne ordinairement le fils 1 de BPAZIA[OY] on pourrait
9 du Corpus. U
Mais dans l'ignorance
où nous sommes sur les fonctions de ces magistrats et sur leur nombr.
j'ai cru devoir préférer la première leçon, attendu que le n° 1286
de ce patronome figure (Corpus Jnser. gr, 1afx, 1244, 1247). Celle que nous
publions porte ce nombre à quatre. Le n° 1244 est probablement postérieur de
plusieurs années à notre monument, car un fils de notre Évhémère et les syné=
phèbes de Sidectès, y sont deve 47 le fils d'Évhé.
s éphores; dans le n°1
mère est mentionné comme ui
Corpus Inser
id. t.1, p. Go
L'article se rencontre au n° 1329.
du Corpus nous fait déja connaître un Decmus, fils de Decmus as
sesseur de Brasidas, et que jusqu'ici tout semble annoncer que le
patronome éponyme n’en avait qu'un seul. Des cinq monuments de Sparte où se rencontre Le uom de Brasidas, quatre présentent ce nom
nent ce dernier nom
rois d'entre eux accomp}
précédé de Kaaÿd4
du prénom de ce qui annonce une même famille. Ligne 3. Le mot Bosæyèv est une pure conjecture, mais je crois qu'il x dû exister sur le monument; d'abord il remplit convenablement
la lacune; de plus cette charge est du nombre de celles qu'accompagne
5, et on la voit souvent
ordinairement l'épithète réunie à la grande-prêtrise ff et à d'autres fonctions non moins im-
es éminents ‘>
portantes qui annoncent des personn:
mpürov Debac]rñc. Ce passage prouve que
Ligne 4,
les Grecs, au moins sous les empereurs, avaient l'usage d'établir
un ordre numérique parmi les prêtres d'une même divinité. Il est probable qu'ils avaient voulu en cela, comme sous tant d'autres rapports, imiter les Romains leurs maîtres 5%. Nous avons déja, plus d'une fois , remarqué cette réaction de Rome sur la Grèce Mais quelle est l'Augustæ, quels sont les Augustes dont il est
question? Peut-être, d'après le n° 381 du Corpus, pourrait-on
penser que c'était Antonia, mère de Germanicus et de l'empereur Claude. On sait par Dion Cassius 5 que Caligula donna à Antonia
le titre d'Augusta, et Pline5® parle d'un temple élevé à Rome en
l'honneur de cette princesse. D'un autre côté, on ne doit pas s'étonner que Claudé, si plein de respect pour sa famille, ait permis que
son frère, auquel il consacra des médailles %7, et dont il Aorora
la mémoire en toute occasion , ft associé aux honneurs divins qui
lui étaient décernés. Les noms T16. KA
qui ont dû commencer à
devenir plus fréquents sous Tibère 55, donneraient une nouvelle vrai-
blance à notre conjecture. On peut donc penser avec quelque F F que
certitude, que cette inscription date du
gne de Claude.
Ligne 6, rüv Déae
sv. Notre inscription a été trouvée par M. Lenormant sur l'ancienne agora de Sparte. Or, c’est précisément
sur l'agora qu'étaient situés, au temps où voyageait Pausanias 5, le
temple de César et celui d'Auguste, qui sans aucun doute portait pour
inscription du vivant de ce prince, @x Péun xaù SeBacrd 0. Ainsi le monument qui nous occupe a té retrouvé sur l'emplacement même de l'édifice sacré où il devait avoir été élevé
Ligne 7. La restitution que je propose peut se tirer de la première partie des éléments qui subsistent, tandis que ceux qui terminent la ligne , sembleraient la rendre peu vraisemblable; mais dans l'état de mutilation où se trouve la pierre, on peut douter que la copie
reproduise cette ligne avec une ri
oureuse exactitude, quel qu'ait
été d'ailleurs le soin extrême apporté par M. Ch. Lenormant dans
ses transcriptions.
Eragment d'inseription copié à Mistra par M. Trézel sur une marche d'escalier. (Voyez PL. 42, fig. IV HZOMONOIAZ KAI TOY EAEYOEPI YMTIOY KAAYAIOZ ATAOOZ AOHNAN NAAEON AFOIKO...
OYNNAPO....
Ce sont Les n° 1259, 1329, 1343, 146.
Nos 1329, 1343, 1496
N° 1350, 1426 (dans ce dernier uuméro il est question d'un fils de Brasidas qui fut aussi udoyreros fo
Voyez M. Boeck, Corpus Taser, gr t1, p. 612, col. 1. Il traite au long de cette magistrature et de la forme du mot qui l'exprime
Ou trouve de rares exemples de cette classification, dans l'épigraphie latine. Ainsi une inscription du recueil de Gruter (CCCLXXIT, 7) est consacrée à un Z. Aurelius sAcEn, ri. cour, avévsrauiva, Une autre
; rapportée de
Muratori 5, 2, fait mention d'un certain Sennius mencunu, MAnTIS ATQVE
RS rs
retter que ee monument ait pu être lu en entier,
car il paraît être d'une grande importance, au moins par sa forme dont je ne connais pas d'exemple jusqu'ici. Si je ne me trompe, il
devait être conçu à peu près en ces Lermes
YTEP TJHZ OMONOIAZ [TON SQTHPON] KAI TOY EAEY@EPI[OY AIOZ] [KAI TOY OA]|YMTIOY KAAYAIOZ . 0] AFAOOZ AOHNAN YPEP TON ZYN]NAAE[OIJN ATOIKA[N] [KAI TON] @Y[MBP]AP[ON]
gélou Aube xai roù
&y Duy]vadéoy
burtou Kamiloc [. ov [:
À cause de la concorde des Sauveurs, et de Jupiter Éleuthé-
ollen(ué
rien, et de Jupiter Olympien, Claudius ., d& bon, a consacré (®) cette statue de Minerve pour les colonies de Synada
et de Tlymbrara
De toutes les conjectures que j'ai pu proposer dans cet ouvrage, celles que je présente iei ne sont assurément pas les moins certaines à mes yeux : je crois cependant devoir les défendre, parce qu'elles
ont, plus que beaucoup d'aütres, besoin d'être justifiées
rfis éuovolue. C'est le premier exemple de cette for-
mule que j'aie rencontré jusqu'à présent. Mais elle me parait avoir
été calquée sur la formule rie ou Pro salute, assez
fréquente même à l’époque des Antoninsi!, qui, comme je vais essayer de le prouver, doit être celle de notre inscription. Au reste dans le silence des inscriptions grecques, on peut recourir aux inscriptions latines, et je citerai ces deux exemples fournis par le recueil
de M. Orelli 5 %
CONCORDIAE COLLEC BRACTEARIORUM 7 INAVRATORVM ° Q. HORDIONIVS PRIMIGENIVS Q: HORDIONIVS PANNYCHVS S.P. D. D.
BERICAI CENIONI VAI ENTINI PONTIF. DECVRIA TT IX OI M. MACRINI VALERIANI CENTVRIA XII L. SCRIPONT PETRONIANT DEGVRIA PR, LXXXIIT SALVI VITALIS SECVNDI GENTVRIA PR CVRATORIB. AN. III COLL. FABR. ET CENTO CARE ANN, CXXVIT CONCORDIAI EORVM L. PARIVS HERMES.
Il est bien vrai que dans ces deux exemples la formule GONCORDIAF n'est employée que pour des corporations d'un ordre secondaire ;
mais ce qui prouve qu'on pouvait aussi en faire usage pour des
Lib. LIX, $ 3. Suivant Suétone, Vie de Claude, chap, 1x; il lui fut donné par Claude, Lib. XXXV, 36, 16 “ Suétone; Vie de Claude, ch. 1x et 41.
Eckkel, Doctr. Nurnis
> VI, pare Voyez ce que j'ai dit à ce sujet, t, 1, p.
Voyez Eckhel
» Doctr. Numism., & 11, p. 466, et t VI, p. 160 ct
suivants.
Ibid, LXXXV, 1, 3, 43 CXIV, 2, 2 et passim.
Ne 4067 et 4137
Id est &r aurATORUN
personnages plus distingués, et même pour les empereurs, c'est la légende si fréquente sur les inscriptions : CONCORDIA AV
y Jurfguy. Cette restitution ne pouvant être justifiée
Ligne à que par l'explication des mots qui suivent, je crois devoir avant tout
motiver le sens que je leur donne.
lv Au. Ces mots ne peuvent s'entendre que d'An-
tonin le Pieux, témoin cette inscription trouvée par Fourmont à
Athènes 66, et probablement offerte soit par les Spartiat
soit pa toute autre ville dorienne :
ZANI .AEYOE -PIOANTO NINOIO THPIO
Lai Éneule, M. Boeckh.
Témoin encore cette autre inscription trouvée
comme lit
© Avrove Sornalo, et non pas
galement par
Fourmont à Sparte 5 :
ZANI EAEYOEPIOI ANTONEINOI PPT
Je vais prouver maintenant que par les mots 2 +05
il faut entendre Hadrien; je tirerai mes preuves des nombreuses
inscriptions où cet empereur est ainsi désigné 66, et je me contenter
d'en citer deux exemples, l'un d'Athènes, et l'autre de Sparte. ZOTHPI KAI KTIÈTH AYTOKPATOPI AAPIANQI OAYMILIOI 97
1 Hal HTIGTN a
AIO
SQTH
PO3 OAYMITIOY 68
Aie
On sait d'ailleurs que ce nom est souvent donné à Hadrien sur
les médailles 69,
On voit maintenant pour quel motif j'ai préféré +üv Ze
fpuv à
rüy Dsfasrü qui s'était présenté d'abord à mon esprit. Mais pourquoi les épithètes qui désignent Antonin précèdent-elles celles qui désignent le prince qui l'a adopté ? Je crois pouvoir en donner une
raison plausible. Selon moi, le monument dont il s!
it fat grav après la mort d'Hadrien, alors qu’Antonin prit le
rênes du gouvel
nement, et l'on conçoit que le prince régne
ationné avant son prédécesseur. Certes le monde romain eut à se louer de-la donne
nt ait été m
intelligence, de l'unanimité de sentiments qui avait déterminé Hadrien à choisir un success
ir tel qu'Antonin le Pieux, et cela extre pourquoi la formule 5
plique peut.
duovo
férée
a été pi
à + épovoiz, et pourquoi :
a été employé dans le sens d'à cause de et non dans celui de pour. J'ajouterai qu'il existe une médaille
“Corpus Inser. gr., n° 350.
2bïd. N° x814.V. le Corpus pour la forme des lettres qu'on n'a pureproduire ici. Le n° 1313 est conçu d
ns les mêmes termes et offre Les
6 Jbid., ns 321 etsuiv., 1312, ete.
Ibid. N° ar.
Ibid. N° 1319. Voyez encore l'inscription expliquée
aractères.
ar Biagi, Mon,
p. 57, et celle que M. Ross vient de publier, p. Eckhel, D. N., vol. VI., p. 518
2, pl: 1, 4 de sou recueil ® Voye:
® Ibid. D. N., vol. IL, p. 14.
d’Antonin portant au rev
s CONCORDIAE. S. C.
rien en conclure pour lexplication de notre monument, car elle
; ma
on ne peut
paraît se rapporter au mariage de M. Aurèle avec Faustine la jeune. Ligne 4. Je ai pas era devoir prendre ATAOOZ pour la fin du nom grec de KAAYAIOS, j'
donnée si fréquemment aux magistrats par les ins
préféré y voir l'épithète de 6 dyaÿèe
riptions de Sparte7*.
L'interprétation des dernières lignes offrait d'assez grandes dif-
ficultés. Que faut-il entendre par le mot AOHNAN ? &
d'une statue de Minerve offerte par Claudius..….… au nom des habi-
agit-il
tants de deux colonies (rafxo») dont les noms sont indiqués par les lettres NAAEON d'une part et OYNNAPO de l'autre?
pouvoir le prouver de manière à laisser peu de doutes.
je crois
Pausanias 7? nous apprend qu'à Sparte, non loin de l'enceinte
de Neptune Tenarius, située elle-même dans la même rue que le temple de Minerve, il existait une statue de cette déesse qui passait pour être une offrande des colonies lacédémoniennes de l'Italie
et de Tarente : À
Bnvas déyeèque, à rod de Lead se nai Téparre dut
æofévrac avaleiver Réyout. Mais des différentes villes qui revendi-
quaient l'honneur d'avoir été fondées par les Lacédémoniens, telles
qu'Amyclées près de Terracine, et Formies, je n’en vois pas dont le
nom puisse concorder avec les données de notre inscription. Sans
doute les établissements des Lacédémoniens en Italie ne se bornaient
: on sait encore
pas à T'arente et aux deux villes que je viens de citer
qu'à tort ou à
aison, ce que je n'examinerai point ici, les Sabir et plusieurs villes du Samnium 74 prétendaient avoir une origine lacédémonienne ; mais, comme ces villes ne sont pas désignées nomi-
nativement dans les auteurs, on ne pourrait se livrer ici qu'à des con-
jectures très-hasardeuses. D'ailleurs le texte de Pausanias me paraît
prouver que la statue de Minerve, dont parle cet écrivain,
ait regardée
comme une offrande faite depuis un certain temps, peut-être même au
temps de l'établissement des colonies ; et d'un autre côté, pour admettre
que notr
suppos!
pas lu la dédicace gravée sur la base, ce qui serait assez peu probable
ription se rapporte au même monument, il faudrait
ne d’Antonin, n'avait
"que Pausanias, qui voyageait sous le r
sans être cependant tout-à-fait impossible.
On ne peut done chercher à compléter les lignes $ et 6 à l'aide de
noms empruntés à la géographie de l'Italie et l'on se voit réduit à cher-
cher ailleurs, c'est-à-dire en Asie. Or il me paraît très-vraisemblable que les lettres NAAEON ont appartenu au mot XYNNAAEON.
D'après le témoignage d'
ienne de Byzance, l'éthnique de 3éwada,
ville de Phrygie, était Zunzdeic. Cette ville, sur la foi d'un passage
corrompu du
ographe que je viens de citer, a été considérée long-
temps comme une colonie des Macédoniens. Mais il résulte d’une
ingénieuse conjecture de M. Raoul Rochette 75 qu'aux Macédoniens
asiatiques, conduits par Docimus, lieutenant d'Antigone, s'étaient
réunis des habitants de la Hellade appartenant à différentes races. Cette opinion est confirmée par de nombreuses médailles, tant autonomes qu'impériales , de la ville de Synnada, qui portent ON IONON ou AQPIEON,
3 d'où il faut conclure que la race
presque toutes pour inscription ZXNNAAE.
et souvent AQPIEON IONON 7
dorienne et la race ionienne pouvaient également revendiquer cette
colonie 27, que Sparte, aussi bien qu'Athènes, était en droit de s'en déclarer la métropole. La restitution que je propose ajouterait une nouvelle force à cette déduction qui, à son tour, peut lui servir de pr
1ve
Reste à espliqu
sept lettre
cle mot ONNYAPO. Il paraît certain que ces
probablement mal lue
par le copiste, devaient apparte-
nir au nom d'une autre ville située comme Synnada en Asie-mineu
et, comme cette dernière, prétendant à l'honneur de figurer parmi
* Voyez Corpus Inscr. gr. n° 1252, 6; 1239, col. 1 extr., et 1240, col. 1 extr. Voyez aussi plus haut, n° 3 I, 29, 5.
? Denys d'Halic. II, 29. Voyez M. Raoul Rochette, Hist. de l'établissement
des colanies grecques, t. III, p. 113.
Strabon, li. V, p. 250.
Histoire de l'établissement des colonies grecques, t. IV, p. 215 et suiv Eckhel D. M, t LL, p. 172 et suiv.
Voyez Eckhel, loc. cit, p. 275.
Ham
A FA Æ
dt
les colonies de Sparte. Des deux cités de l’Asie-mineure dont le nom otre marbre, Athymbra et
se rapproche des éléments conservés sut
'hymbrara, la première seulement nous est donnée par les écrivains
on origine à une émigrätion
de l'antiquité comme faisant remonter s
Mais cette ville, située en Carie #, est très-
facédémonienne ?
éloignée de Synnada, et il est difficile d'admettre qu'il existät entre elles des relations assez intimes pour qu'elles envoyassent de concert une offrande à la métropole. D'ailleurs, et c'est selon moi l'objection la plus forte, la terminaison PO ne peut convenir à cette ville dont
l'ethnique, au témoignage d'Étienne de Byzance, est Aduufeeis J'ai
done cru devoir préférer Thymbrara, parce qu'elle est, comme Synnada,
située en Phrygie, et que ses habitants sont appelés par Xénophon $° @SuÉpxzos, nom qui se rapproche beaucoup plus des données de notre monument
Mais quelle était l'origine de Thymbrara, ville du reste assez importante, puisqu'au temps de Xénophon c'était le point où se réunissait une partie des forces militaires des Perses 8"? Peut-on admettre
à l'honneur d'avoir été fondée
quelle prétendait, comme Athymbra ,
par un Lacédémonien? Je erois qu'il est facile, malgré le silence des
Grecs sur ce point, de prouver que cette supposition n'est pas sans quelque vraisemblance. Strabon # nous apprend que trois frères, Athymbrus, Athymbradus et Hydrélus, partis de Lacédémone, fondèrent en Asie es trois villes à chacune desquelles ils ont donné leur nom; mais qu'ensuite la population de ces trois villes s'étant affai-
blie, elles se réuni
ent pour fonder Vysa, qui, du reste, au temps
de Strabon,
connaissait encore Athymbrus pour son fondateur.
Quelles furent les trois villes fondées par les trois émigrés lacédé-
moniens? Il est évident, d'après le texte de Strabon, pong
Exvrüy 2rivm rue, qu'elles étaient bien connues du temps de ce
géogra
phe, et il est à regretter qu'il n'ait pas été un peu moins concis
sur ce point. Essayons de suppléer à son silence. La première, sans
doute, fut Athymbra, sur l'emplacement de laquelle s'éleva plus tard
Nysa. La ville bâtie par Hydrélus fut Hydréla, placée, par Étienne de Byzance$3, en Carie, et, par Tite-Live 8, sur les frontières de la Carie et de la Phrygie. Mais l'établissement d'Atymbradus, quel fut-il?
Comme il n'existe pas de ville nommée Ahymbrada, je n'hésite
pas à croire que ce fut Thymbrara. Cette ville aura été probablement appelée Athymbrara dans le principe; mais, avee le temps, le préfixe «, mobile de sa nature, aura disparu. Si cette conjecture était admise, il faudrait en conclure que le nom du fondateur de
Thymbrara était Athymbrarus et non Athymbradus, comme le porte
le texte de Strabon Je wexaminerai point si la tradition mentionnée par cet écrivain est vraie où fausse; mais je ne puis me dispenser de remarquer
qu'elle a au moins un caractère de vraisemblance, et que si ce n'est
qu'une fiction, c’est au moins une fiction bien faite
surtout quand
elle est complétée à l'aide des secours qu'offre
géographie. Ainsi, les trois frères débarquent sur les côtes de la Carie et pénètrent dans le
second remonte plus au nord et s'arrête sur les confins de la Carie et
l'intérieur des terres : l'un d'eux se fixe sur les rives du Méandre
de la Phrygie; le troisième va plus loin encore, toujours dans la même direction, et s'établit en Phrygie, sur les rives du Pactole 6
mais la ville que fonda ce dernier, trop éloignée des côtes, trop voi-
ine de Sardes pour n'être pas subjuguée d'abord par les Lydiens ,
puis par les Perses, finit
ans doute par perdre le souvenir de son
origine, et ne le retrouva que lorsqu'à la suite des conquêtes
Strabon XIV, 1, 46.
Étienne de Byzance : ‘Aiyu
D AGOu6pou
à sara Nôcoa à
v Kaprcüv.
Cyrop. VIL, 2, 45. Étienné de Byzance, v. Odu£pagz, prétend que Xéno-
phon les appelle Eye
go; mais tous les manuscrits sont d'accord pour donner à ee mot l'autre terminaison. Du reste il ne serait pas étonnant que le graveur de la pierre eût maltraité le nom de cette ville sur lequel presque aucun
manuserit n'est d'accord. Voyez les notes de Schneider sur la Cyropédie, VI,
Eva aa vo 6 GUN
acdéa fapfquy
w Suplas. Cyrop.VI, que par il faut entendre les peuples de la Cilicie et de la Cappadoce
2 11. Fischer, dans ses notes sur ce passage, prouv
d'Alexandre, l'Asie mineure devint vraiment grecque, et surtout
Lorsque le calme où la laissa quelque temps la domination des Césars
Qui permit de jeter un regard sur le passé et de recomposer ses tres
(Voyez
vent d'inscription copié par M. Trésel à Mistra ig. IV.)
Frag
Planche 42,
ANA P
Ce fragment appartenait à une base honorifique, à en juger par
les mots #gor]deé [4 sx] dont il est facile de recon-
naître les traces.
re Voyez
gment d'inscription copié à Mistra par M. Trézel. Planche 61, fig. IV.)
KPATIZ.
XIAZNIKOK..
IAAMAPH
zment paraît être le renversement de celui qu'a publié M. Ross
das son recueil, PL. HIT, n° 19 et qui est ainsi conçu :
Eilu IAAMAPH IXIAZNIKOK KPATHZA NE
Le seul mot entier que présentent ces deux fragments est le nom de Awägne dont il est plus d'une fois question dans les inscriptions de Sp aussi à la deuxième ligne faut-il lire Àgyé
8 et qui fat celui d'un patronome éponymef$. Peut-être
Nuroi
Fragment d'inscription lu par M. Trézel sur une pierre encastrée
dans la muraille d'une maison à Mistra.
AAOYONTPEZ —HMON
Ce fragment paraît se rapporter à un catalogue de magistrats, du
moins à en juger par les mots &v rpés£us, qui se rencontrent très-fré-
quemment#9 sur les monuments de ce genre. La forme des lettres paraît annoncer une époque antérieure à la domination romaine. AAOY est la fin du nom que portait le père d'un magistrat. HMQN
st probablement aussi Ja fin du nom du rpécév.
Ddvras 2x Aaxedaluovos, re rec * & éxafvov OÙ auvor-
» AOuuGpor à nv vouifauav oi Nusasi
XXXVI, 56. Il existe une médaille d
Mumism., &. IL, p. 58
cette ville, Voyez Eckhel, Doctr
» Le g et le à sont deux lettres faciles à confondre.
" Étienne de Byzance : Oluépapz, môe Aoles , 5ÿ Maxniko ouve
Corpus Inser. gr, n° 1341, 134,3
Ibid. t.1, p. 60:
® Corpus Inser. gr., n°1262,
1267, 1268, rag1
— a nn Pme crane; romane
Das ee
de quelque v
ervé l'honneur d'ajouter à leur nom une épithète tirée d'une action
at, d’un nement, du caractère, de la figure, ou, comme ici,
Fragment d'insc
ription copié aux environs de Palæochorio o, nu tu.
ou Sparte, par M. Edgard Quinet.
Sur la sigle restituée à la première ligne, et qui se retrouve à la oyoyo me, voyez p. 67. Les deux lettres E, qui viennent immé- 3NPOKPATOY ment après, sont une abréviation du nom de Memmius ; on les POSYPEP retrouve combinées en forme de sigle à la ligne 4. 11 paraît par les VSEIAKI inscriptions de Sparte qu'un grand nombre de familles de cette ville re appartenaient à la clientelle de la gens Memmia
AEIZ —_—— Ce fragment paraît avoir appartenu à une liste de magistrats. 22.
J'ai vainement cherché dans le Corpus de quel monument il pouvait
ANIAIAA@POAEIT()EAYTH KAIT@ AIG ANAPOIBEIOYI KAI TEKNOTEP YAAIONI FEES AMNEIAC XAPIN
avoir fait partie; je suis done porté à le croire inédit, car il ne se
trouve pas non plus dans le recueil de M. Ross. Il contient, ligne 4
les premières lettres du nom de Xadéerre dont nous avons
at Cette inscription, gravée sur une pierre où sont sculptés les bustes d'un homme et d'une femme avec un enfant au milieu d'eux, a été Fragments d'inscription trouvés par MM. Lenormant et Virlet, copiée à Mistra par M. Virlet, et paraît devoir être lue de la
à Mistra (dans la maison d'Andriotiko Mostiri d'Andros,
suivant la note de M. Virlet),
manière suivante :
[MJANIAIA ADPOAEITH EAYT{HI]
: TE] KAI TO|I] IAl&{I] ANAPEI BEIOY[NIGI IME AY3INEIK AYZINEIKOY F1 JE TO KAI TEKNG)[I] TEPITIYAAIONI DIAAAEADOZ KA FITFIAAN IAAAEAD MNEIAC XAPIN AAMO3OENEIA \YZINEIKOY YION TC
Bihuvie, aai ré
de do Variantes des deux copies.
1° Fragment. M. Virlet, au lieu du K qui termine la ligne 1, Mania Aphrodite à elle-même et à son époux Bithynius, et
donne un |. à son fils Tertullion, souvenir.
Ligne 3. M. Lenormant lit AAMOZOENEA.
2° Fragment. Ligne 3. M. Virlet omet le jambage de À qui com-
uX
est formé par la même analogie que les noms de 1
Le nom de 11
uv, dont je ne connais pas d'autre exemple,
: Sa et de Tegmence cette ligne.
suites que l'on rencontre dans les inscriptions®. Ces deux fragments, qui sont encastrés dans un mur, en regard —— l'un de l’autre, appartenaient manifestement à un même monument
pl
qu'ils portent, Ils peuvent être, je crois, restitués de la manière
us étendu, et doivent se suivre dans l'ordre indiqué par les numéros 23.
suivante : Inscription copiée par M. Trézel sur une pierre de la fontaine des
[FI]. MEAY3INEIK[H3] cinq arcades à Mistra.
DIAAAEA®OZKA|I] ZHOIKYPAKOKANAPAPICIOCAAKEAAIM AAMOZOENEIA IOYTIKAHNKPEBATAKYAIBIATXINOBANET AYZINEIKOY F1 4 TOP] PPOCIAT...A.KAITAPHAPAKAHCECITANT FIFPIAAN ŒIAAAEAG®[ON] EKBAOPANETEIPKPSN8CTSCA .ATANTAC [AÏYZINEIKOY YION TOIN] CYNTPHACIEOPHTAAETH . ACEECTECIAHTE
TzRAYTSCTOYK zu
ai Aapocbevelæ Au Cette ins it n'appartient pas à l'antiquité,
iption, qui évidemm
es caractèr
tou Lidy Tv.
A guy, Auaive consiste en cinq hexamiètres, s, assez beaux du reste pour
fort altérés, car ils ont donné li
le temps, doivent en êt un
p, rs oil ë) Phi Publius Memmius Lusinice (surnommé) Pliladelphe, et Da-
ne : assez grand nombre de confusions qui rendent la lecture du momosthénie, tous deux enfants de Lusinice, ont consacré ce
nument très-difficile. Une étude longue et attentive di
a qu 4 nice six lignes monument à Publius Memmius Gorgippidas (surnommé aussi) ie
: qui composent cette inscription m'a conduit à reconnaître plusieurs Philadelphe, fils (comme eux) de Lusinice, ayant.… Des F ë
uent de toutes les autres. 1° La termi-
particularités qui la distir
Cette inscription se rapporte évidemment à la classe des monu- maison OC y est repr ments funé
atée (ligne 2) par un B dont les deux demi-
es. Lusinice, probablement fils d'un autre Lusinice9, cercle
s par un léger intervalle, ce qu'on n'a pu figurer condé par sa sœur Damosthénie, consac
2° La terminaison CN est
ont sépa
actères ordinaires.
un souvenir à la mémoire aide des ca
de son fr
e. Les deux frè
s, sans doute, s'aimaient tendrement, partout omise (| pithète de Philadelphe. €
mes 1, 2 et 3), ce qui donne lieu de croire qu'elle
et de là
est Le premier exemple que je était représentée en interligne par un signe que le temps aura effacé
rencontre dans l'épigraphie grecque, d'un surnom donné à un simple ou qui aura échappé au copiste. 3° La diphthongue OY y est figurée particulier. Indépendamment de notre i cription, un passage remar- par une sigle que l’on retrouve dans une inscription de l’époque
quable de Plutarque®? semble prouver qu'aux rois seuls n'était pas byzantine que M. Boeckh vient de publier sous le n° 2552. 4° Enfin
"Nez,
* Peut-être la première
# Vie de Coriolan, ch. 11.
ne se terminait-elle par la
Corpus Inser. gr., n°* out et 3042.
RER Sr
ce qui, plus que tout antre indice, annonce un monument byzantin,
l'inseription porte une date qui ne peut être rapportée qu'à l'ère mondaine de Constantinople Cette date doit être le ao août de l'an 6300 ou 6362 (808 ou 854
En effet, la lettre T qui commence la ligne 6 indique
après évidemment 300, devant lequel on ne peut supposer d'autre signe
iècle de
que À où [G. Le premier nous porterait au quatorzième l'ère vulgaire, époque où les Grecs du Péloponèse, par suite de
ère des Occi-
l'influence des Latins, pouvaient avoir substitué
dentaux à l'ère de Constantinople; car on verra plus tard, par plusieurs inscriptions de Patras et de Vostitza, que cette nouvelle supputation était en pleine vigueur au milieu du quinzième siècle
ente. Comment sup-
Mais ici cette date serait beaucoup trop ré
ants étrangers
poser qu'à une époque où l'épée de tant de eonqué avait sillonné le sol du Péloponèse, la langue poétique eût aussi peu souffert, quand nous voyons, par la chronique de Morée, combien
la lan é altérée? On ne peut donc
e vulgaire elle-même idmettre ici que l'ère mondaine de Constantinople.
Reste à déterminer ce qu'indiquent les deux signes placés entre le T mot AYTSCTOY. La première idée qui s'offre à l'esprit
cest qu'ils représentent les deux mots &
êt le
LE
Mais alors que représente le signe qui suit le K vers la fin de la même ligne? Évidemment on ne peut y voir l'indication du nombre Go (E!), et la seule supposition possible c’est qu'il est là pour annoncer
1 en est ainsi,
un adjectif numéral abrégé
le signe qui suit le T a-til ici la même fonction comme il a la
même forme, et le double B qui l'accompagne est-il une abréviation de la terminaison @ comme le simple B est une abréviation de OC ? C'est une question que, dans l'absence de monuments semblables, il est impossible de résoudre, mais qui permet d'hésiter entre les dates 6300 et 6362
Du reste il paraît bien évident que notre inscription se rapporte
à la construction de la fontaine sur laquelle elle a été lue, ce qui prouverait que Mistra n'est point une ville moderne, comme on l'a prétendu, que c'est, non pas là ville, mais seulement la citadelle de ce nom, qui doit sa fondation à Guillaume de Ville-Hardouin ‘, et que la ville existait déja au neuvième siècle, portant probablement le nom de Lacédémone pour les Grecs, mais déja appelée Mistra par les Slaves, dontles dernières invasions eurent lieu dans les années
746 et 747%. Par qui fatelle fondée? c'est ce qu'il est difficile de
décider; mais ce qu'on peut affirmer, c'est que le nom de Mistra est un nom slave %
Il serait trop long d'indiquer ici la marche que j'ai suivie pour arriver à trouver le sens de ce monument, le plus difficile peut-être que j'aie rencontré jusqu'ici. Je me contenterai de faire connaître
le résultat que j'ai obtenu
2olelüv, dvdpéporos Auxedaiuov!
bress Aa]
passage de là Chronique de Morée relatif à cette fondation ne laisse aucun doute à cet égard : « Dans le tour que Guillaume de Ville-Hardouin fit dans ces contrées (après la capitulation de Monembasie, qui eut lieu trois ans après l'arrivée de Ville-Hardouin), il trouva, à une lieue de
Lacédémonia, un petit mon!
icule situé d'une manière pittoresque au-dessous
d'une plus haute montagne, Cette situation lui parut convenable pour y placer
uu fort; il en ft en effet construire un sur cette montagne et lui donna le nom « Mésithra qu'il porte encore aujourd'hui. Il en ft une belle pluce et un fort des plus imprenables. » Traduct, de M. Buchon, p. 186. — M. Narcisse Landois
prépare en ce moment une édition critique du texte de cette chronique si
importante
Vis, 6 Lacédémone patrie des vierges et des héros! Le fils de Krébatas, l'ilustre et habile Anthas,
ce
lui qu'on à surnommé
préside aux destinées de ce pays ét en effèt, réveillant ct réunis-
sant toutes ces sources, il les a conduites par un canal commun
jusqu'à ces collines, jusqu'à cette terre que protége la divinité. L'an 6300 (ou 6362), le 20 août
IL est à présumer que la ville, privée d'eau par suite de la perte
des sources qui entretenaient ses fontaines, avait eu à souffrir de
quelque épidémie, et qu'un magistrat, un rpocrérns, lui avait rendu
arant l'aquedue ou les canaux qui ÿ
sa salubrité première en réf
amenaient l'eau. Cela expliquerait l'emphase du début : Zä(, etc
L'épithète de mg »se8v donnée à Lacédémone paraît être une
à 2x: : d'Homère 97; celle d'à
imitation du x
dpi
ne se trouve pas dans les lexiques, mais elle est aussi conforme aux lois
rammaticales relatives à la composition des mots, que les expressions
arke est évidemment dérivé du mot xp466
qaire a fait x , comme de
, dont la langue vul
L'ellipse de yñv que je suppose au dernier vers n'a rien qui doive
choquer®®. Sans doute dans celte ellipse, l'adjectif est le plus com-
munément précédé de l'article, mais en poésie l’article est souvent
omis
Je terminerai la publication des inscriptions grecques de Sparte
r un monument beaucoup plus récent trouvé par M. Virlet dans
une maison du vieux Mistra (à dysoc Ang
. C'est la fin d'une
inscription qui devait être beaucoup plus longue et porte la date de
l'année 1802. Elle est écrite dans l'original en caractères gothiques
ccompagnés des accents. Je la transcris en caractères courants pour
compléter l'histoire de l'épigraphie lacédémonienne
iv avauué
ôpL0 +
Eye roù oinodépuon rousdrou x
ovres de
mue Dore
lis.
évpem abyoiore Bu ei:
Ellel'a construite à ses propres frais, secondée par Chrysanthe, Le gouverneur et l'éphore de Lacédémone, dont la patrie est Lacé-
démone elle-même, et qui est tout à la fois le chef du culte et
la terreur des méchants. Du reste priez tous pour l'habile archi-
tecte de ce belet bon (édifice ?); et vous qui buvez l'eau qu'il vous
a donnée, accordez des éloges à celui qui a accompli l'œuvre
L'an du salut 1802, au mois d'août, indiction 5.
Voyez M. Zinkeisen, Histoire de la Grèce depuis les premiers temps jus-
qu'à nos jours, Leipzig, 183
t1, p. 70 et suivantes.
M. Zinkeisen, loe. cit., p. 855 et suivantes. Odyssée, XIII, 412
Voyez Ducange, Glossarium ad scriptores mediæ et infime græcitatis.
RECUEILLIS À SPARTE PAR LES MEMBRES DE
Prancue 42. Fic. Il
Ce monument nous offre la face antérieure d'un
ophi
d'une composition élégante et symétrique, mais d'une exécution
qu'il nest pas
an-
ün'peu lourde, ce qui permet de conjectu térieur an siècle des Antonins, époque où, suivant l'opinion de Visconti r, adoptée par M. Gerhard? et M. Labus?, mais qui ne saurait être admise d'une manière absolue, on commence à rencontrer des sarcophages ornés de bas-reliefs. Trois génies nus et
portent sur leurs épaules des éyezgra qui tombent en fes-
tons. Au-dessus des deux sinuosités que forment ces deux guirlandes, sont deux griffons; au-dessous, deux lionnes ayant chacune sous la
patte un objet mutilé qui doit être une tête de bélier ou de taureau.
Les trois génies représentés sur ce bas-relief ne peuvent être que
des génies bachiques, comme le prouvent les griffons et les lionnes,
te
animaux consacrés à Bacchus ÿ
et qui,
ndépendamment de ci
attribution, ont souvent, comme animaux solaires6, rapport au thème
se renfermé dans le tombeau7, surtout
néthliaque du person
quand la lionne, le griffon, ou le sphinx tient sous sa patte, comme
cela’a lieu souvent, surtout pour le lion et la lionne, une tête soil
de taureau , soit de bélier$. Dépourvus de cet accessoire, ils se bornent à leur sens d'attribut bachique.
Mais, dans ce dernier cas, pourquoi ces anir
aux bachiques sont-
9 y voit un symbole de la
ils représentés sur les tombeaux? Herd
mort; d'Hancarville © un usa
e emprunté aux Hyperboréens ou
Scythes; Visconti ‘1, des gardiens des tombeaux destinés à eflrayc ceux qui seraient tentés d'en violer la sainteté. Sans doute ces diffé rentes opinions ont un certain degré de vraisemblance; mais la
seule admissible, selon moi, est celle qui y reconnaît un emblème
d'initiation, et c'est aussi celle de Visconti ‘?; seulement elle ne
s'applique pas directement au monument, à l'occasion duquel il
l'émet, puisque le sphinx y tient une tête de bélier sous sa patte
Quant aux génies, suivant M. Labus 1, qui adopte à cet é
* Museo Pio Clem., t. V, p.11, et t. VIT, tav. XXII, éd, de Milan. Millin, Mon. inéd, t. T, p. 105 et suiv., adopte l'opinion de Visconti, dont il reproduit le travail sans en prévenir et sans y ajouter beaucoup.
® Ann, de Inst. arch. 1829, p. 96
Mus. della reale acc
demia di Mantova, vol. 1, p. 20 et 223 “M. Labus, loc. cit,, place l'usage des sarcophages sculptés entre le sécoud
etle troisième siècle de l'ère chrétienne, et Visconti lui-même prouve, op. cit.,
p.10, que l'usage de brûler les corps cessa d'être exclusif à Rome à partir du règne d'Auguste. Or, si dès lors on déposa les morts dans des caisses de marbre, on ne dut pas tarder à décorer ces caisses, d'autant mieux que les urnes seulptées
de l'Étrarie et les vases peints déposés dans les tombeaux de la grande G
où figurent tant de scènes symboliques empruntées à la mythologie, devaient naturellement conduire à ce genre de décoration, 11 dut en être de même en Grèce, où tant de sujets symboliques représentés sur les stèles et sur les vases funéraires durent inspirer de bonne heure aux artistes l'idée d'orner les
sarcophages d’une manière semblable.
Voyez Visconti, Mus, Pio Clem. t. V, tav. X, p. 68, éd. de Milan. Cf. &. IV, tv. XXI, XXI, € segg. Montfaucon, t. VIT, tav. XXXIX.
Suppl. à l'Ant. Expl. t. V, pl. 52,
Voyez pour le griffon, Servius ad Virg. Æel. VI, 27. CE Gori, Mus. Ætr. Le
sriffon décore L
iucoup de monuments con
rés à Apollon, Voyez Mus. Pio Clem. t. IV, tav. XIV, où Melpomène a une tête de taureau
sous sa massue; & VIT, tav. XL, XLIX, ete. Passeri, Gemmeæ astrife t. 1 pl: XXXXIX, et L. II, p. 94 7 Voyez à
sujet la savante note où M. Raoul Rochette {Monuments êné
dits, p. 47, note 3) réfute l'opinion d'après laquelle les idées astrologiques
seraient restées étrangères à l'antiquité. Cf. Labus, Mas. della r. accad, dé Mantova, vol. I, p. 168.
Ajoutez aux exemples cités par M. Raoul Rochette, loc. cit. : pour le griffon, Montf. 4. Æ., L V, pl XXXI, CE pl. XLIX; et pour la lionne, Mus
Pio Clem. L AV, tav. XX.
LA COMMISSION ET EXPLIQUÉS PAR M. LE MAS
sentiment de Herder ‘#, ce sont les gardiens du tombeau, et ils semblent dire : Me troublez pas le repos de ce corps; il dort
Après l'avoir rendu à la terre, nous sommes les gardiens de son
dernier asile. Cette explication, si elle m'est pas à l'abri de toute critique, est du moins ingénieuse. Pour ma part, je crois que les
ons,
ies, cortège de Bacchus, doivent se rattacher, comme les grif
les sphinx, les panthères, les lions et les lionnes, au sens général du monument : La vie dans la mort par suite de l'initiation
Le type qu'offre notre monument a été fréquemment reproduit, mais presque toujours avec des variantes. Les recueils de monu-
ments d'antiquité figurée en fournissent de nombreux exemples €.
Du reste, sur la plupart des tombeaux romains, on retrouve quel-
qu'un des ornements qui sont ici réunis. Le plus commun, ce sont
les &; 7, auxquels sont quelquefois substituées des guirlandes
de chêne 18, de laurier 79 ou de myrte %°.
Les tr de déterminer avec certitude à quelle divinité elle appartenait.
its de cette tête sont trop mutilés pour qu'il soit possible
MM. les membres de la commission y voient une tête de Bacchus 21; je crois qu'ils ont raison, à en juger par les traces de grappes de raisin qu'on distingue encore dans la couronne, et par Ja ressemblance qu'offre la coiffure avec celle des nombreuses représentations de ce dieu*. On ne peut s'empêcher cependant de re-
marquer la conformité de cette tête avec celle d'Hercule enfant sur
un hermès provenant de la villa d’Adrien *?. Les fortes proportions du cou, la chevelure épaisse et touffue, la petitesse des oreilles, constitueraient une similitude parfaite, si, sur le fragment de Mistra, la face n'était plus longue et moins large que sur le monument romain Cette dernière circonstance me porte à persister daus la première opinion. Du reste, Bacchus { et Hercule ? étaient également adorés
à Sparte.
© Supplément à la dissertation de Lessing sur la manière de représenter la
mort, inséré dans le t. IV du Conserv. des arts et des sciences.
® Recherches sur l'origine de la religion, ete., de la Grèce, t, I, p. 9h, 95. “ Mus. Pio Clem. LV, p. 150.
Loc. cit
1 Museo « “ Op. cit. lettre IV.
5 Je crois cette explication tout au plus admissible pour les têtes de
Mantova, VO. IL, p.
ne sculptées sur les tombeaux. Cf. Labus, op. cit, vol II, p. 210
et 302.
Voyez Fabretti, Zaser. ant. e. VI, n°XI, p. 447; Mus. Pio Clem. t. IV, tav. XVI, € VI, tav. XXXV; Millin. Mon. énéd. t. 1, pl. XII, p. 105; Mont faucon, at. Expl. t V, pl XXIX ct LI, etc.
#7 Sur un monument publié par Spon, Mic. erud. antig. p. 306, IT, un
virlande
esclave présente à deux époux morts et couchés sur le lit fanèbre, une g de fruits, tandis que de l'autre main il tient une lampe éteinte, Ainsi les Éyxagra étaient une offrande faite aux morts et destinée à décorer leur tombeau. Ordinaîrement ils sont suspendus à des bucranes ou à des têtes de béliers
38 Montf. 4nt. expl. t. V, pl. XXXI. Raoul Rochette, Monuin. inéd. pl XLVIL, fig. I, ete.
9 Ibid. pl. XXIX.
e Ibid. pl. XXX
* Voyez plus haut, p. 59.
Voyez Mus. Pio Clem. t. I, tay XXII, XXIV;t V, tav. VIE, VIII et C inéd. av. 57
* Mus. Pio Clem. t. VII, tav. XI.
4 Pausan, IL, 13, Cf. IN, 1, 8 et 18, 7.
Pausan. IE, 15, 3. 11 est vrai que dans le temple dont parle le voyageur,
XVIN, XXIX et b. IL; & IV, tav. XX, t. VIL, tav. IL Cf, Winckelmann, Mon
Hercule était représenté 53 mais il y avait encore à Sparte deux autres
statues de ce dieu. I, 14, 6 et 8
qu
ic. I, IT et IE,
elief, d'une grande richesse et d'un grand fini d'exécution, ants de Mistra, suivant un
Ce ba décorait un sarcophage que les hab
déplorable usage dont la planche 42 nous offre aussi un exemple,
ont transformé en vasque de fontaine. Cela explique l'état de
mutilation dans lequel il se trouve. Certaines parties cependant, conservées, comme par miracle, dans toute leur pureté primitive, dénotent, s'il faut s'en tenir à l'arrêt de Visconti, une époque de notre ère où l'art de la sculpture était encore dans tout son éclat. Le sujet que représentent les figures I et II est l'un de ceux que l'on rencontre le plus fréquemment sur les sarcophages : une bac-
u des vignes. Chacun des
chanale 5. La scène se passe au mil
personnages qui’ prennent part à la fête est placé entre deux ceps garnis de leurs grappes, mais de feuilles déjà rares, ce qui semble indiquer l'époque des vendanges. Une symétrie remarquable règne
dans la composition et dans l'arrangement de ce tableau
Fic. I.
Au centre une bacclante, les bras et le sein gauche nus, la chevelure en désordre et réjetée en arrière, danse en tenant son
orte de dar
péplus par les deux coins. Cette assez souvent sur les monuments bachiques raison à la danse du chäle”#. On en rencontre des traces dans les écrivains grecs jusqu'au XINI° siècle de notre ère 29. A droite et à gauche de la danseuse, un bacchant nu, la nébride sur le bras gauche. L'un d'eux tient dans la main droite un thyrse garni d'une pomme de pin aux deux extrémités; l'autre tenait peut-être un fouet
d'une main %, et de l'autre une coupe 3 ou un 7 2, où bien
encore une grappe de raisin 33, L'état de mutilation des extrémités de l'un et l'autre bras ne permet que des conjectures à ect égard. Aux
pieds du bacchant de droite est un lion en marche; aux pieds de
celui de gauche une lionne lun et l'autre animal
croupie
regarde, en se retournant, le personnage qu'il accompagne. Der-
rière les deux hommes nus sont deux bacchantes, lune nue, le
péplus rejeté sur l'épaule droite et retombant le long de la jambe
gauche, l'autre yêtue d'une tunique qui laisse à découvert son bras et
son sein, Toutes deux tiennent en main le tÿmpanum, instrument
bacchanales et dans tous
qu'on retrouve dans toutes 1 s triomphes
de Bacchus
Enfin, à chaque extrémité, et comme pour encadrer et caractériser mieux encore la scène, une statue de Silène barbu sur un piédestal: L'instituteur et le compagnon de Bacchus n'a pour tout vêtement qu'un morceau d'étoffe attaché sur les hanches et tombant sur les
noux. C'est le costume que portent souvent les
ministres inférieurs du dieu sur les monuments 35
Voyez Montfaucon, Ant. Expl. t.I, pl. 165 et 173; Caylus, Recueil d'Ant
1, 83, 1. Marm. Taurin. p. 29, 65; Winckelnann, Mon. ined. pl. Go; Zoc
Bassiril.Y, V, VI Labus , Mus. della reale accud. di Mantova, vol. I, tav. 29,
p. 194, ete Voyez no
imment Montfaucon, Aa. Esp 11, pl266; Marmora Tauwri-
nensia, p. 65, ete * Voyez M. Boissonade, sur Nicétas Eugenianus, VII, 273. Nicétas Eugen., loc. cit. Plusieurs danses de l'Italie, et notamment de Rome ct de Naples, semblent être un reste de cet usage antique.
Comme 4
ns Montfaucon, t. 1, pl
d. pl. Go.
7 fig. IV & IL.
# Cet instrument ne devait pas différer de notre tambour de basque.
mme dans Winckelmann, Mon. in
Comme dans Caylus, t. I, pl
Come dans Caylus, & VII, pl. 38,
Sur un monument publié par
ontfaucon, Ant Æxpl. t, 1, pl. 163, le tsmpanum que tient la bacchante est garni de grelots, et une panthère est représentée sur le fond
Voyez Caylus, Rec. d'ant. t. IL, pl
Let Il ple 57,
Yoyez Lampe, de ombalis, p. 44 et 268
ldem. p. 266, 26
tav. XIX.
Passeri, Pict. Etruse, t. III, p. 61 et
Cf. Mus. Pio Clem. t, IV, tav. XXI; Zoega, Bassir
9 C'est ainsi qu'il
gure sur un autel publié par Visconti, Mus. Pio Cle & VIT, pl XV et XY, et que ce savant antiquaire rattache au culte égyptien mais qui m'est peut-être autre
Rose qu'un monument mithriaque, à en juger
Fi. Il La scène bachique se continue sur l'une des faces latérales, ct
deux jeunes filles, plus décemment vêtues que les deux tympanistes
accompagnent la danse, à laqulle elles prennent part, munies;
l'une sans doute, de crotales #6, et l'autre de cymbales
Fi. HT.
us cette scène de débauche et de folie
Mais il y a un sens caché s sensuelle : le mort renfermé dans ce sarcophage a été purifié paï l'initiation aux mystères de Bacchus %. Cest ce qu'indique le sphinx que nous voyons sur l'autre face latérale du monument le
sphinx, animal mystérieux %, consacré à Apollon et à Bacchus dont
1 décore souvent les monuments #. Sans doute, suivant l'usage ; il
a sous sa patte droite une tête! ou un vase 2. Tout porte à
croire qu'ici c'était une tête de bélier; mais quel que füt l'objet qu'il
tenait, c'était encore, comme nous l'avons remarqué plus haut, une
allusion au thème généthliaque du mort
Prancme 5o. Fic. I
J'ai peu de chose à dire sur ce fragment qui représente un Grec
combattant contre deux Amazones. Il vient de renverser l’une d'elles’
qu'il saisit par les cheveux pour la percer de son glaive ; mais l’autre il : P Li
gauche ff et le parazonium levé; elle va
accourt le bouclier au bra frapper l'ennemi qui menace sa sœur. Une scène à peu près sem blable se trouvant sur la frise de Phigalie, je renvoie mes lecteurs à
la description détaillée que j'ai donnée de ce monument #5.
Fic. II.
Une femme assise, le voile sur la tête, est un sujet qui se reu-
e serait-ce à
stèles funéraires, et peut
contre fréquemment sur |
un monument de ce geure qu'il faudrait rapporter ce fragment, si la
pose de la femme était plus caline , et si le voile n'était pas flottant
Je serais donc plus porté à y voir une image de Morphô, l'un
des noms que Vénus portait à Sparte, où elle était représenté assise, avec un voile sur la tête et des fers aux pieds 45, symbole de l'attachement que les femmes doivent à leurs maris.
Fic. Il
édrov
te petite figure nue, une torche à la main et le
sur la tête, est sans doute celle d'un jeune enfant assimilé à l'un des Dioscures 47 sur le bas-relief qui décorait son tombeau, dont
une partie de l'encadrement subsiste encore.
par l'autel où brille la flamme, par le taureau et par le serpent. C'est une question que résoudra sans doute M. Lajard, qui, par une comparaison judi cieuse des monuments, à pénétré si loin dans les mystères de l'antique rel
gion de la Chaldée. Le sphinx est encore réuni au ta
‘eau sur un autel publié par Cayl
S, & II, pl 54. 1 a un sens funéraire sur un grand nombre de monuments, et notamment sur un miroir étrusque publié par Caylus, t VI, pl 32 fige 2.
Voyez entre tant d'exempl
Mus. Pio Clem. t NII, tav. XXXVI, XXXIX Notez que le sphinx est souvent réuni au griffon. Voy. Montfaucon, 4. £.t. Il,
pli 102, et & V, pl. 37 et 49.
4: Cette tête est tantôt ume tête de taureau (Raoul Rochette, Mon. inéd, pl. X, B. n° x), tantôt une tête de bélier, tantôt une tête humaïne (Passeri, Gerum. astrif. LI, pl. CXXXVIIT Inghirami; Mon. Er. ser. 1, pl. LXVII
? Voyez Mus. Feron. XXXIV, et les médailles de Téos.
? Voyez p. 81
“ Chose assez singulière, ce bouclier est ici un bouclier argien 5 P. 12 à 27. Je profiterai de cette occasion pour ajouter à la liste que j'ai déjà donnée, des monuments anciens représentant des combats d'Amazones , quelques indications que j'a
is omisés. Voyez M. de Laborde, Fuses du
comte Lamberg, 1.2, Vignette V, p. 16 et pl. XCV3; Musée W'orsley, pi x Gori, Mus ,
tr. &I, pl. 13, 130, 135, 136; Montfaucon, Ant. expl. IV, pl. 10, 1
3, 145, et V, pl. 199. Toutes les explications données par le savant béné-
dictin, sur plusieurs de ces monuments, sont loin d # Pausan. III, 15, 8. x
être satisfaisantes,
x 8 ad Eyoven ral réal
Voyez plus bas, p. 129 et 132
Suivent les planch
es 46, 47, jusqu'à 52
ROUTE DE SPARTE A PALÆO EPISKOPI (TÈGEÉE).
En remontant du côté du noïd, par la vallée de l'Eurotas, on rencontre, avant d'arriver au fleuve dont cette vallée porte le nom, quelques restes de constructions en briques du temps des Romains. Le
pont sur lequel on traverse l'Eurotas, en cet endroit, est un ouvrage du moyen âge; mais les pierres ont
été tirées des ruines de Lac
édémone. Lorsqu'on a quitté ce pont et le magnifique coup d'œil dont
on y jouit, et qu'on se dirige ensuite vers le nord-est, après avoir passé à gué une rivière bordée de
lauriers-rose et de très-belles plantations d'oliviers, on arrive au Khan de Vourlia, qui est encore à une
assez g
de Krabata, situé près d'un ruisseau, à l'embranchement de la route de Tégée et d'Arakova. En conti-
ade distance; de là, la route, en se dirigeant vers le nord, vous conduit, en montant, au Khan
nuant toujours de marcher au nord, on arrive à une gorge de montagnes couvertes de buissons, à l'issue de laquelle est une petite plaine labourée qu'entourent d'autres montagnes incultes; après quoi on gravit une montée d'où le Taygète offre un aspect admirable. La route continue ensuite; tantôt à travers de
petites plaines resserrées entre des montagnes , ou coupées par des fondations de murailles; tantôt par
du lit d'un torrent
des ravins pierreux et hérissés d'épais buissons, jusqu'à ce qu'on soit arrivé prè sinueux, décoré du titre pompeux.de Saranda-Potamos (les quarante fleuves ) : c'est là que l'Alphée
prend sa source. Ce torrent se joint bientôt à un autre plus grand, et l’on suit leur cours, toujours
à travers un défilé étroit et d’un aspect fort triste. Non loin de là
est le village de Krya Vrysi, où l'on
remarque une belle fontaine. La rivière se réunit à une autre venant de droite, et forme en cet
endroit un grand espace couvert par 1
cailloux de son lit que nous trouvâmes sans eau : on l'appelle toujours Saranda-Potamos. Quelques petites parties cultivées, et le plus souvent des prairies entourées de montagnes arides, une gorge resserrée et tortueuse qui forme le lit du torrent, puis, à gauche, des
grottes où se retirent les bergers, à droite une autre grotte profonde formée par les rochers qui
bordent le torrent; tout cela offre un coup d'œil assez triste et cependant assez pittoresque. Enfin,
lon sort du défilé; et, laissant à droite le lit du torrent, on se trouve, ap avoir monté sur
une petite colline, dans une plaine très-vaste, à l'extrémité de laquelle est le village de Piali, qu'on
prétend situé sur une partie de l'emplacement de Tégée. Nous y vimes seulement, autour d'une citerne,
des fragments demarbre, parmi lesquels était un chapiteau dorique de même matière, d'environ 1 mètre 5o cent. de diamètre, et que l'on avait creusé pour en faire une auge. De Piali,.en se dirigeant à
l'est, on arrive à Palæo Episkopi * TÉGÉE.
D'après Pausanias”, le temple de Minerve Aléa, à Tégée, était incomparablement le plus beau et le
plus grand de tous les temples du Péloponèse. L'architecte Scopas, qui l'avait construit, y avail emait d'ordre
ployé le luxe des trois ordres de l'architecture grecque. Le premier rang de colonnes é
it entouré en dehors de colonnes d'ordre
dorique ; le second rang, d'ordre corinthien, et le temple éta ionique”.
On voyait aussi éeun temple de Minerve Poliates ; de Diane Hegémonè; un temple de Cérès et
de sa fille ; celui de Vénus Paphienne, et tout auprès deux temples de Bacchus et un temple d'Apollon,
DISTANCE DE SPARTE A PALÆO EPISKOPI (TÉGÉE ).
A 37 minutes, une ruine romaine en briques. À om., on traverse l’Eurotas. À 98 m. une fontaine. À 5 m., le Khan de Vourlia. À 61 m.,
ès d'un ruisseau, le Khan de Krabata. À 42 m., une fontaine. À 63 m. , sur une montée, vue du Taygète. À 5a m., plaine entourée
de montagnes. À 30 m., gorge piel
euse, appelée Klisoura ( défilé). A 47 m., torrent appelé Saranda Potamos. À 20 m.,il s joint à un autre. À 12 m., village de Krya Vrysi. À 46 m., une plaine. À 55 in., gorge resserrée et tortueuse. À 15 m., à droite, une grotte profonde. À 27 m., fin du défilé. À 39 m., village de Piali. À 14 m., Palæo Episkopi (Tégée).
Distance totale, 11 heures 43 minutes.
* Paus., liv. VI. de Calidon; et sur le fronton de derrière, le combat de Télèphe
? Sur le fronton de devant était représentée la chasse du sanglier contre Achille, dans la plaine du Caïque.
(8) à Piali, nous ne vimes de l'antique Tégée
avec sa statue dorée. Dans le peu d'heures que nous passimes
jen qui püt nous arrêter plus long-
que ce que nous avons indiqué plus haut, et par conséquent ri
temps en ce lieu.
Palæo Episkopi, qui occupe probablement l'emplacement e d'une vaste enceinte près de laquelle est une fontaine.
d'un des principaux monuments de Tégée,
est une ruine du moyen âge, qui se compos
Une grande église en ruine, du même temps, et dont les restes sont très-pittoresques, est au milieu
on déchiffre quelquesnoms grecs qu'on présume
de cette enceinte : sur un marbre scellé dans un mur,
être ceux des guerriers morts à Platée. A la vue de ce monument, On éprouve l'émotion que produit
sur tous les cœurs le souvenir des belles actions. Cette église a été construite sur le soubassement d'un
rents de marbre, mais rien qui pt nous inté-
édifice antique : nous y trouvâmes beaucoup de frag
resser sous le rapport de l'art. Notre guide, qui était du pays, nous dit qu'il y avait autrefois beaucoup
mais qu'ils avaient été tous employés par les Turcs à la contruction des mosquées, des
de marbre:
maisons de Tripolitz
fontaines et de quelque
ROUTE DE TÈGÉE A MANTINÉE, PAR TRIPOLITZA
La route de Palæo Episkopi à Tripolitza est dans la direction du nord-ouest. En entrant dans la , restes
erande plaine, qui seule sépare ces deux villes, on rencontre d'abord quelques pierres éparses
l'ancienne Tégée; puis des parties de route payée, et à gauche et à droite les villages de Tziva et
se : et l’on arrive à
Aiososti; plus loin, quelques petites collines, sur l'une desquelles est bâtie une È
Tripolitza en une heure 29 minutes.
ntenant capitale de la Mor est située dans une plaine. Quoique moderne, l'origine
Tripolitza, n de cette ville est assez obscure. Elle est située entre Tégée et Mantinée, et elle remplace aujourd'hui ces
anciennes cités, ainsi que Pallantium, qui était à l'extrémité sud de la plaine. A l'ouest, est une citadelle construite sur une petite colline, qui domine la ville de ce côté, et la sépare du mont Ménale. La plaine est cultivée; mais, ainsi que les montagnes qui l'environnent, elle est entièrement dépourvue d'arbres. Nous ne vimes aucun monument antique à Tripolitza : elle avait été presque entièrement détruite par la révolution grecque; seulement nous y trouvämes des fragments de marbre employés dans
difices. Dans
les constructions modernes de quelque importance, et provenant sans doute d'anciens une vieille mosquée, entre autres, nous vimes de nombreux débris de füts de colonne, dont un en
bre de 1 mètre 48 cent. de diamètre, qu'on a creusé pour en faire une vasque. Le bazar était déjà
rétabli, et même les ouvriers, profitant de la paix, étaient occupés à réparer les habitations qui
avaient le plus souffert de la guerre.
Mantinée est à peu près au nord de Tripolitza : cependant, pour ÿ aller, il faut se diriger un peu vers
l'est, pour tourner autour d'une colline qui forme un dernier échelon du mont Ménale, et qui s'avance
dans la plaine. En cet endroit resserré, on passe sur une fondation de muraill
, qui marquait peut-
être la limite du pays des Tégéates. Cette partie de la plaine de Mantinée est plantée de vignes, séparées
par des haies de buissons : plus loin, coule l'Ophis, dont les eaux, en se divisant dans la plaine, forment
> plusieurs marais. Après avoir ensuite traversé un ruisseau sur un petit pont, on arrive au lit desséché
du fossé qui entoure les murs de Mantinée *.
DISTANCE DE TÉGÉE A MANTINÉE
A 10 minutes, route pavée pe ) e ce 7 Tri li 43 te pavée, un petit pont sur un ruisseau. À 79 m., Tripolitzu. À 43 m., un petit pont sur un ruisseau, route pavée
À 25 m., fondations de mur au pie : colline : ; (l'Ophis ). À 4 k pied d'une colline. À 22 m., ruisseau marécageux (l'Ophis ). A 45 m., un pont sur un fossé. À 5 m.,
Distance totale : 3 heures 49 minutes.
é et murailles de Mantinée.
MANTINEE
Mantinée, située au nord de la plaine à laquelle elle donne son nom, est environnée, comme Tégé de montagnes entièrement dépourvues d'arbres
Antinoé, fille de Céphée, fils d'Aléus , ayant suivi pour guide un serpent, bâtit une ville dans l'endroit
où il sarréta, et c'est en mémoire de ce serpent qu'on à donné le nom d'Ophis au fleuve qui passe par la ville. Il parait que Mantinéus, fils de Lycaon, dont elle a conservé le nom, l'avait fondée dans
un autre lieu, dans la plaine Argos, que les Arcadiens appellent encore /a ville”.
Pausanias rapporte qu'on voyait à Mantinée un temple double, divisé par un mur, à peu près vers la moitié : d'un côté était une statue d'Esculape, de l'autre un temple de Latone et de ses enfants. Il y avait aussi un temple de Jupiter Soter, de Jupiter Épidotès, ainsi surnommé parce que c'est lui
qui distribue les biens aux mortels: dans un autre endroit celui de Cérès et de sa fille; vers le théâtre
celui de Junon, et derrière le théâtre les ruines d'un temple de Vénus Symmachia, et de Minerve Alé:
Il y avait encore un temple d'Antinoüs, le plus moderne de ceux qu'on voyait à Mantinée
On retrouve de la ville qui est dans la partie basse de la plaine, toute l'enceinte, dont la circonfé-
rence est d'environ trois milles, puisqu'il faut une heure pour en faire le tour. Les murs sont flanqués de 116 tours, tant rondes que carrées, et l'on reconnait encore sept portes : devant chacune d'elles était un petit pont sur lequel on traversait le fossé, et de chaque côté était une tour ronde, et à l'intérieur, le chemin construit par lequel on entrait dans la ville.
Dans l'enceinte de cette cité, dont les murailles s'élèvent à peine aujourd'hui à quelques pieds de
terre, on retrouve les restes d'un petit théâtre et de plusieurs autres édifices, mais trop incomplets pour qu'on puisse en reconnaitre la forme.
Au nord de la ville est une montagne conique, sur laquelle on voit une ruine de chapelle ombragée
d'arbres.
1 Pausanias. ? Idem.
EXPLICATION DES PLANCHES
PLancne 53.
Fig. L — Plan d’une des portes de la ville avec ses tours; attenant à cette porte, qui diffère peu des autres, sont des arrachements de la muraille d'enceinte flanquée de tours carrées. Fig. II. — Construction de la base d’une tour carrée.
II. — Construction de la base d'une tour ronde. , IV et V. — Plan et coupe des restes du théâtr
VL. — Fragment d'un gradin en pierre du théâtre
PLancE 54,
Fig. I. — Vue, prise du sud, de l'emplacement de Mantinée : l'enceinte de la ville
st au bas de la montagne, qui occupe le centre de la vue.
Fig. I et IL. — Plan et détail de construction d'un monument antique de forme polygonale, qui se trouve au sud-
George, dans la
est, et à une heure de route, environ, de Mantinée, sur le sommet de la colline Saint: vallée de Louka.
M. Virlet, membre de l'expédition, de la section des sciences physiques, auquel nous devons le dessin de ce monument, pense que c'était une forteresse qui servait à la défense de la vallée. Les murs qui sont encore debout, ne s'élèvent pas à plus de trois mètres dans la partie la mieux conservée. Les constructions sont parementées à l'intérieur comme à l'extérieur. À l’un des angles, est une tour moderne construite avec les pierres de la tour antique : M. Virlet la croit du temps des Vénitiens.
EXPLIQUÉES PAR M. LE BAS
Les trois inscriptions qui suivent ont été copiées à Piali, l'an-
cienne Tégée, par M. Charles Lenormant
IAOAO! OZII EAYTOIZ OYPBANE X.
EY®POZYNE XAIPE OFrENTE XAIPE
Cette inscription est évidemment la même que le n° 1528 du
Corpus, bien qu'elle ait subi quelque altération à la première ligne
et qu'elle contienne une ligne de moins, celle qui suit la première, et
une de plus, la dernière de toutes. Elle a été publiée pour
la première fois par M. Pouqueville!, dont M. Boeckh a reproduit la copie que
je transcris ici pour qu'on puisse juger des différences
DIAOAOEYZ EAYTOIZ OYPBANE..XA
EYHPOXYAIE.XA
Lors même que M. Pouqueville ne nous apprendrait pas que cette inscription est gravée sur un cippe, il serait facile d'y reconnaître
une épitaphe qui peut être ainsi restituée
DIAOAO[F]OZ [KAI .
EAYTOIZ OYPBANE XAIPE EY@POZYNE XAIPE [OPJENTE XAIPE.
éavroï,
Philologus et - ont élevé ce monument pour eux-mêmes
Adieu, Urbain! Adieu, Euphrosinus! Adieu, Threptus!
M: Boeckh restitue ainsi les deux premières lignes : de
del Xo[v]o:
émane lléaus ani «+: Erolnoav] Eauroïe
probablement £xur6); mais l'insertion d
arôy, bien que réclamée par le sens, est tout-à
ait inadmissible ici : la place manque évi-
demment, car l'on ne saurait révoquer en doute l'exactitude de la
dernièr
copie
ss reproduit cette inscription, dâns son recueil”, en autant
ges qu'en contient la copie de M. Lenormant. Mais il n'indique
aière ligne que pér des points, et omet à la dernière le nom
en Grèce, L. IV, p. 275 de la 1° édit.; tY, p. 283 de la a°.
qui précède yaîge. Il nous apprend, en outre, que la pierre où l'in
ée se trouve encastrée dans la fenêtre de l'église de
scription est
Palæo Episkopi
XAAAIKQ XAIPE
Cette inscription gravée sur un cippe a été également publiée pour
la première fois par M. Pouqueville3, et reproduite par M. Bocckh sous le n° 1527. M. Pouqueville a lu à la première ligne KAAAIKO,
que je
rde comme la véritable leçon; mais il est probable que ce mot n'est pas complet, et que la dernière syllabe à disparu. Je
crois que l’épitaphe était ainsi conçue I RAA
KAAAIKO[MHS] XAIPE
Kawôune
Adieu, Callicome!
ne connais pas d'autre exemple du nom de KæMuxdyne , formé
d'ailleurs très-
ulièrement d'après la même analogie que
On sait toute l'importance que les Grecs attachaïent et attachent encore À la beauté de la chevelure.
M. Ross a retrouvé ce monument dans l'église de Palæo Episkopi,
et confirme la leçon KAAAIKAQ ; mais comme il atteste que le mo-
nument avait une troisième ligne dont les lettres sont entièrement
effacées, on peut admettre que la première ligne a eu également
à souffrir des rav
es du temps, et je persiste dans ma conjecture
XAIPETE OKPITE ATH3IZTPATE
Xaigsre [Oc]dxe
Adieu, Théocrite et Agésistrate!
Je ne donne pas la restitution de Oséxpure comme incontestable :
pourraient
d'autres noms, tels que Amy alement convenir
Je me suis uniquement déterminé à préférer le premier parce qu'il
remplit mieux l'espace vide et que, selon moi, on doit tenir grand compte de la symétrie, dans ces sortes de restitutions.
Le nom d°
istrate est connu, Il a été porté par un éphore parte dont parle Xénophon$.
Cette inscription paraît être inédite, car elle ne figure ni dans le
Corpus, ni dans le recueil de M. Ross.
3 Loc. cit, Op. cit., p. 3, col. reta Hist, Gr. Il, 3, 10.
Inscription copiée par M. Ch. Lenormant sur une pierre encastrée
dans le mur d'une église sur la route de Tripolitza
APIZTON XAIPE
Adieu, Ariston!
M. Ross publie dans son recueil une inscription qui offre be:
coup de ressemblance avec celle que nous donnons ici. Elle a
trouvée par lui sur un cippe sépuleral dans l'église de Saint-Élie
près de Neochorium, au pied du mont Artemisium, et est ainsi
conçue :
APIZTION XAIPE
Mais comme cette inscription est gravée sur une seule ligne, tandis
que la nôtre l'est sur deux, et comme d'ailleurs la copie de M. Lenor-
mant n'indique aucun espace entre le T et l'O, je suis porté à croire
que ces deux monuments ne doivent pas onsidérés comme n’en formant qu'un seul, et je regarde par conséquent le nôtre comm inédit. Autrement il faudrait accuser l’un des deux copistes d'inexuc-
titude, ce qui n'est pas admissible
Fragment d'inscription copié à Tripolitza par M. Ch. Lenormant sur le bord d'un puits. La pierre a Ba centimètres de longueur sur 37 de largeur.
. EOTATOZEY23XH .
NAYZAYTOY TEK.
+ EAEKAIIEPEYZT.
+ ANTAZTOYIENTA.
AO DE CE ER RE RES AER TE + AYTOZ3TEKA.AT
ATIOY2 RE
M. Trézel a trouvé plus tard, au côté droit de la porte de l'école à Tripolitza, cette inscription à laquelle il donne vingt-quatre lignes. 11 n'a pu lire que la dernière ligne qui, suivant lui, est aïnsi conçue :
ZYOZTAMOYZTOT. Depuis M. Ross l’a tr
lieu, et l'a publiéeS un peu plus complète qu'elle ne l'est dans la
e dans le même
copie de M. Lenormant. Nous reproduirons ici ce nouveau texte
pour éviter une longue énumération de variantes
“Op. cit,
per etPLT, à
ATO3EYZ. .
YEAYTOYTEY .
+ EAZKAIIEPEYZTAZ .
Fe . AYTAZTOY.ENTA. . .
ÿ. +... : TOAEOMOIONTAIA .
L - AYTA® . EYKOAONAMAI . ENTEY RE CO 10. rer : EX NET We CEER . EYENETONAOMA .
PITSOO LES à ZEI.EZXTIA®DIIDA .
M Oo «0 . . . . EONANETITAEAZ .
ITATO®
. AITONENTAITOAEI.
ONE}: AE Re ER ER IOZ AAAONTONIAION IAI 4 TOYZENIIAAAONTAZ .
AOKATOÏIO .TEZAEKA . . AYTOZTEKAIA
. ZTOYZTAMOYZTON .
M. Ross nous apprend que cétte inscription est gravée sur une plaque de marbre blanc dont la partie gauche est intacte, mais dont la droite est mutilée, ce qui ne permet pas de déterminer la lon-
, mais
gueur des lignes. Il ignore du reste d'où cette pierre provie:
nature des
il conjecture, d'af acunes, qu'avant son encast
ment dans le mur de l'école, elle a dû appartenir à quelque fonda-
tion ou à un escalier. Nous sommes mieux instruits que M. Ross sur ce point, car nous savons par M. Lenormant que ce marbre a été long-temps sur le bord d'un puits.
Ce monument est beaucoup Lrop fruste pour qu'on puisse affir-
mer à quelle classe il appartient. Il est probable que ©
décret honorifique, à en juger du moins par la
ne me trompe, devait être ainsi con:
aÿroÿ]. Du reste, si cette pie dent qu'elle devait avoir plus d'étendue, car le préambule ordinaire ne s'y rencontre pas
Voici tout ce qu'il me paraît possible d'en tirer en combinant les
deux copi
Ligne 1.
ne 2
Ligne 3. £ vas], ture très-vraisemblable de M. Ros:
chez les Ti
conj
On sait que Minerve était l'objet d'un culte particulier Ligne 4. à Cf. ligne 16.
Ligne 5. sù à Ligne 6. axé.
Lis
ge 7. cSnodov épüv.
Ligne Ligne 16. à Ligne Ligne
Ligne
Ligne
M. Ross pense avec raison que ce monument provient de Tégée,
fonde cet on sur la mention de Minerve ce qui est une
et il
preuve peu concluante, puisque Minerve ne figure sur cette inserip-
; et en outr
tion que par suite d'une conjectur , ce qui est beaucoup plus certain, sur ce que les ruines de T'égée sont voisines de Tripolitza
et ont probablement servi à construire cette dernière ville. Quant
? Pausanias VIII, 45
\ l'âge du monument, M. Ross ne peut rien donner de cet égards; mais d'après la forme des lettres et d'après la première
ans ATOS et EY il croit retrouver les éloges donnés
ordinairement aux empereurs romains, il pense que cette inscription
ligne, où
appartient au premier siècle de notre ère. J'avoue que ces raisons mc paraissent peu convaincantes , et que j'ai peine surtout à voir dans
ATOS et EY, ou plutôt EYZXH, tout ce que M. Ross veut y voir.
Fragment copié par M. Ch. Lenormant à Tripolitsa, sur la cuve
d'une fontaine
OHPIN TE
ITTANOZ
POAIZ
M. Boeckh a publié ce monument, n° 1516, d'après la copie de
J. Cartwrig
; reproduite par M. Pouqueville #. 11 était beancoup plus complet quand le voyageur anglais la transcrit; car il était
ainsi conçu :
OHPIN.
HPRONOZMOAIZTETEATON APETAZ ENEKEN
lle Ja] fr
La ville des
fils d'Hippon, en récompense de son courage.
égéates a élevé ce monument à Térippidas,
Cf
ont servi à la construction de Tripolitza.
gment prouve, sans aucun doute, que les ruines de Tégée
Ce fragment, ainsi que le suivant, a été trouvé à Tripolitza, dans à la construction de l'école près de la premier a été copié par MM. Ch. Lenormant et Trésel; la copie du second est due à D. Trézel seulement.
les matériaux employé
grande mosquée. L
FAZZIVOVO AEYKIOZ MOMM
M. Boeckh a publié ce monument, n° 1530, d'après deux copies,
l'une de Fourmont et l'autre de M. Mustoxydi. Toutes deux diffèrent entre elles.
Ligne 1, Must. FA€EIOWO, Fourm. FAZZTYOX; Z Must. AEAKOK MOMM, Fourim. IOZ MOMMIOZAE.
gne 2
On voit que la copie de M. Lenormant présente aussi des variantes assez importantes.
M. Boeckh doute avec
aison que ces deux lignes écrites, l'une en
caractères anciens, l'autre en caractères beaucoup plus
nts, aprtiennent à une seule et même inscription. I lit à la ligne 1
{os où
cc à.-d. doi
véyou, © 0 Où darudyo, s'appuyant
sur
que le mot ru est au nombre de ceux qui récevaient le
digamma, et sur ce que dans les temps anciens le 5 se redoublait
souvent devant une consonn
La seconde ligne ne présente pas de difficulté. En combinant les
Mépyuos Ac
trois copies, il est facile e M. Boeckh conjecture avec toute vraisemblance qu'il s°
d'en tirer
de Lucius Mummius Achaïcus, qui fut consul l'an de Rome 608
ET. IV, p. 275 de la première édition; &. V, p.
VIAYTONAEI
oTAIEIZTEOEOY ZT À PETAVAOANATOZ
Ce fragment appartenait:il au précédent, où formait-il un monu-
ment distinet? c'est ce qu'il est bien diffic ile d'affirmer. Tout ce qu'on
dbévaros.
peut lire c’est, ligne 1, rèv dà ; ligne 2,
Eragment d’un cippe encastré dans le mur de l’église moderne de Panai Paneronesi, dans le carrefour de la plaine qui s'étend
de Tripolitsa à Mantinée. Copié par M. Virlet OYINFIOY
OYME ©0
Inscription trouvée dans une église du moyen âge, située au mi-
lieu des collines à l'ouest de Thana près de Tripolitza. Elle «
été copiée par M. Trézel.
AIANCAAPIANQ MANEAAHNIQI KAIOYAAEPIAZ TOBAAAAHEI AITHNZTOAN ATEZKEYAZA
Cette inscription a
déja été publiée par M. Boeckh, n° 1521, d'après une copie qui lui a été envoyée par M. Mustoxydi. L'église où elle se trouve est celle d
Variantes des deux copies
Ligne 1, Must. AIANO.
gne3. NAIOY À AEPIAZ Ligne 4. 1... TO, cte.
Ligne 5. AITHN, ete.
Des deux copies combinées, on peut, je crois, tirer la restitution suivante :
TPJAIANQ AAPIANQ [AII] MANEAAHNIQI [OITINAIOY KAI OYAAEPIAZ Y]I[OI] TO BAAANEI[ON] [KIAI THN ZTOAN [KJATEZKEYAZA[N]
En l'honneur de Trajan Hadrien, Jupiter Panhellénien, les
fils de Cnèus et de Valéria ont construit ce bain et ce portique
M. Boeckh, dans sa restitution, se tait sur la troisième ligne et sur le commencement de la quatrième, Je ne prétends pas avoir été
plus heureux que lui. Si j'ai rencontré juste, il est bien singulier
que les fils ne soient pas nommés et que le père soit uniquement
désigné par un prénom. Il fallait que tous ils fussent bien connus
® Voy. Corpus Inser. gr & 1, p. 42, col, x
Suivent les planches 53 et 54.
ROUTE DE MANTINÉE À ARGOS
Au lieu de prendre la route directe, mais difficile, indiquée par Pausania
STEEL qui passe sur le mont
Malevo (Artémisius), nous préférâmes nous diriger vers le sud-est, par la plaine, dans le bas des montagnes
afin de rejoindre la route de Tripolitza à Argos par la gorge d'Aglado Cambos. A une demi-heure de
s avoir franchi un fossé marécageux , en marchant sur les
ge de Zéfagladio, remarquable par les tuileries s d'une citerne, une jolie chapelle vénitienne, et, à gauche, on
marche environ des murs de Mantinée, apr
ant d'arriver au ville
restes d'un petit pont antique, et a
qu'on y a établies, on trouve, pr
découvre la vallée de Louka, où est le monument que nous avons donné pl. 54. À quelque distance d'un
autre village appelé Gniocori, on prend la route de Tripolitza à Argos; c'est l'ancienne route : il en reste
encore des parties pavées. Elle va en descendant dans une gorge, au sortir de laquelle on traverse une plaine pierreuse, couverte de buissons et arrosée par une petite rivière. Cette plaine est environnée de
montagnes arides et escarpées. IL faut monter ensuite pour arriver au bourg et au khan d'Aglado
Cambos, où l’on voit deux fontaines
Aglado Cambos est situé entre deux montagnes sur le penchant desquelles ses maisons sont bâties en amphithéätre. À quelque distance, à droite, sur une pointe qui domine la plaine, sont des parties de murs antiques, de construction cyclopéenne; au dessous, dans le milieu de la vallée, un couvent transformé en une grande ferme. C'est là que pouvait être située la ville d'Hysies, près de laquelle on dit que les Argiens défirent les Lacédémoniens. Non loin de ce lieu était le tombeau commun des Argiens qui périrent dans le combat. En continuant à monter, on arrive au khan
d'Aougli. Si on laisse à droite la route de Nauplie, pour suivre celle qui va directement à Argos, en se
dirigeant vers le nord, on se trouve alo
sur le point le plus éle
vé de la montagne, laquelle, en cet endroit, est de la nature la plus aride; on s'arrête à une belle source qu'avoisinent les débris d'un monument antique, et encore une autre source avec un petit fragment de mur d'ancienne construction dite cyclopéenne. De là vous descendez, par un chemin rocailleux, sur le versant d'une montagne élevée d'où l'on découvre Nauplie et tout le fond du golfe, enveloppé en demi-cercle par la plaine d'Argos, ainsi qu'une vaste campagne dépouillée de verdure. L'ensemble des montagnes qui forment le fond de cette
vue est d'un caractère majestueux et imposant, mais d'une grande aridité. Comme on vient de le voir,
le
sources sont tellement communes, que, si le territoire d'Argos est qualifié d'aride, il mérite toujours
pithète d'abondant en sources”.
Au bas de la descente, en entrant dans la plaine qui s'étend autour du golfe, on traverse le lit d'un
torrent : en cet endroit, à gauche, sont les restes d’une pyramide de construction cyclopéenne (v. pl. 55). C'est à peu de distance, près des rochers qui forment la base du mont Chaon, que l'on commence à voir le fleuve Kephalari (Erasinus), quoique sa source soit bien plus loin, puisqu'il vient du lac Stymphale, en Arcadie?. Là sont des grottes profondes, dans l'une desquelles on a construit une chapelle: et à côté est un mur, avec des arcs, qui forme un bassin : c'est en sortant de ce bassin que le fleuve, se divisant en plusieurs canaux, alimente quantité de moulins, qui forment un village appelé Myli, après lequel, à une
heure de marche environ, on arrive enfin à Argos, en traversant des terres cultivées et bien entretenues*.
DISTANCE DE MANTINÉE A ARGOS
A 25 minutes, une citerne, un fossé et un petit pont antique. À 20 m., un soubassement antique. À 20 m., une chapelle et une citer
+ À 10 m., le village de Zefagladio. A 16 m., le village de Gniocori. À 24 m., route de T' A 30 m., un khan. À 4
politzn à Argos. À 42 m., route payée.
m., un pont sur un ravin, À 55 m., lit d'une rivi
e dans la plaine. À 14 m., lit d'un torrent. À 23 m., khan d'Aglado Cambos; à gauche est le bourg du même nom. A 7 m., à droite, murs antiques. À 5o m., une fontaine. À 8 m., à droite la route de Nauplie. À 12 m., point culminant de la route. A 42 m., belle source, et auprès, des antiquités et une autre sou A 63 m., on découvre tout le fond du golfe. A 53 m., lit d'un torren
À 2/4 m., autre torrent et pyramide cyclopéenne. À 26 m., Myli; Erasinus, A 43 m., une fontaine. A 19 m., théâtre d'Argos, au pied de la citadell Distance totale, 11 heures 7 minutes.
* Pausanias.
? Idem.
ri)
DE
Lorsque nous arrivames dans cette ville, le 15 juillet 1829, nous apprimes que le préside nt de à ssion législative, qui
Grèce, Capo-d'Istria, s'y trouvait, depuis quelque temps, pour l'ouverture de la se Le ï j fe i r recevoir le ic, les gra s du devait avoir lieu peu de jours après. A cet effet, on déblayait, pour recevoir le publie, les gradins
théâtre antique, et l'on construisait au bas une salle d'assemblée dans laquelle d'autres gradins étaient
L pour les députés. Cette salle s'ouvrait de tous côtés, afin de permettre aux spectateurs, placés dans le théâtre, de voir et d'entendre toutes les délibérations de l'assemblée. Parmi les députés qui
ruait Nikétas, Miolis, Colocotroni, Grivas et Piétro Bey.
er
étaient à Argos pour cette solennité, on distir Certes : c'était un beau spectacle que de voir, après tant de siècles de despotisme et de servitude,
la Grèce, délivrée de ses chaines et protégée par les plus grandes puissances de l'Europe, réunir dans
l'antique théâtre d'Argos, sous la présidence d'un habile diplomate, Grec lui-même, les hommes qui
allaient donner à leur
s'étaient immortalisés par leur bravoure dans une guerre d'extermination, et qu pays des lois constitutionnelles, premier bienfait de cette grande régénération. Nous rencontrâmes le colonel Bory; il nous dit que son domestique était mort de la fièvre; que
presque tous les membres de sa section étant tombés malades à Monembasie, il les avait fait, non
sans peine, transporter à Nauplie, d'où quelques uns, qui se trouvaient encore en très-grand danger,
devaient s'embarquer le plus tôt possible pour retourner en France, étant tout à fait hors d'état de
continuer leurs explorations. En même temps nous apprenions, d'un autre côté, que M. Dubois et un membre de sa section, surpris par la maladie à Patras, avaient été forcés de quitter la Grèce; que la
plupart des officiers d'état-major, répandus dans le Péloponèse pour les opérations géographiques, étaient
aussi arrêtés par les mauvaises fièvr.
s du pays, et que déjà deux ou trois d'entre eux y avaient succombé.
Un commencement de typhus venait de se déclarer à Nauplie, et emportait, chaque jour, quelques
uns de ses habitants. Les fatigues et les privations que nous avions supportées depuis notre entrée en
aient alors
campagne, jointes aux chaleurs excessives qui se fai entir, et qui avaient eu une si fâcheuse influence sur nos compatriotes , et même sur les habitants du pays, devaient bien nous faire penser qu’une
fois dans la plaine si malsaine d'Argos, nous ne pourrions pas échapper à la maladie. C'est ce qui
rriva
en effet. Après avoir terminé nos travaux d'exploration dans Argos, à Mycènes, à Tyrinthe, à Nauplie, nous fümes en deux jours atteints de la fièvre. Des sept hommes qui composaient notre section, y compris
deux sapeurs français et un domestique gre
, un seul resta debout et en état de soigner les autres : ce fut
un de nos soldats.
Dès que le président Capo-d'Istria nous sut malades, il nous envoya son premier médecin, le docteur
Taglia Pétra, originaire des iles Ioniennes, mais qui avait étudié la médecine en France. Son rare talent, et les soins obligeants qu'il nous prodigua dans cette circonstance, nous mirent, au bout d'une quinzaine
de jours, en état de reprendre nos travaux: cependant nous résolümes alors d'aller, par précaution, dans
les Cyclades passer le temps des plus g
andes chaleurs : ce que nous ne fimes, toutefois, qu'après avoir embarqué M. de Gournay, qui, n'ayant pu
se rétablir assez pour nous accompagner, était forcé
deretourner en France.
ARGOS
Argos est une des plus anciennes villes de la Grèce; les historiens en font remonter la fondation à Inachus, qui fut son premier roi. Après avoir passé sous la domination Vénitiens en 138
romaine, elle fut cédée aux ; Bajazet s'en empara et la détruisit presque entièrement en 1397. Enfin,
les Vénitiens ayant reconstruite, elle tomba de nouveau au pouvoir des Turcs en 1463.
Pausanias donne les noms des principaux monuments qui se trouvaient à À « Temple d'Apollon Lycien; c'est le plus b
voit maintenant est l'ouvrag
gosde son temps; les voici :
au que les Argiens aient dans leur ville, I
; # statue qu'on y d'Attale, Athénien; l'ancien temple et la statue en bois &
lou d'A taient une offrande de Danaüs : trophée d'une victoire remportée sur les
Corinthiens. Temple de Jupiter Néméen : le dieu , est l'ouvrage de Lysippe; à dessus du temple de Jupiter Néméen , s'élève
est debout, et sa statue, en bronze à droite, le tombeau de Phoronée. Au-
l'antique temple de la Fortune : un peu s chefs qui furent tués avec lui devant le.
de distance, le temple des Saisons, orné de statues
plus loin, les s
+ mn ae atues de Polynice, fils d'OEdipe, et de tous le
s murs de Thèbes. A peu
; le tombeau de Danaüs: le temple de Jupiter Sauveur,
et l'édifice où les femmes argiennes vont pleurer la mort d'Adonis. Temple de Céphise : derrière, est le
re, le temple et la statue de Vénus Nicéphore. On
tribu
tout près, le théâtre, et, au-dessus du th
ute
raconte que Danaüs, irrité de ce que, seule de toutes ses filles, Hypermnestre avait refusé d’ex se: ordres, la livra à un tribunal pour être condamnée. Elle fut jugée par les Argiens, gagna sa cause, et érigea, par reconnaissance, un temple et une statue à Vénus Nicéphore. En descendant du temple de Vénus pour retourner à la place publique, un temple d'Esculape, un autre de Diane, et une place nommée le Delta. Tombeau d'Hypermnestre. Temple de Minerve Salpinx (trompette); à quelque distance, celui de Latone, et, à droite, celui de Junon Antheia; à l'opposite, le temple des Dioscures. En allant au Gymnase, on trouve, dans un chemin creux, le temple de Bacchus, et, tout près, la maison d'Adraste; puis, le temple d'Amphiaraüs, l'enceinte d'Esculape, et enfin un temple magnifique de ce dieu '.»
On y voyait encore, selon le mème écrivain, un beau bas-relief de Cléobis et Biton trainant un char,
et conduisant leur mère au temple de Junon; et une statue de Jupiter, remarquable parce qu'elle avait
trois yeux, et parce que Sthénélus l'avait rapportée de Troie. C'était, disait-on, celle au pied de laquelle Pyrrhus, fils d'Achille, avait immolé le vieux Priam.
Quant à la nouvelle Argos (Argo), elle n'a que quatre mille habitants; mais comme chaque maison a
son jardin, elle occupe autant d'espace que l’ancienne; l'air de propreté que nous lui avons trouvé ne se
rencontre pas toujours dans les autres villes de la Morée. Celle-ci est dans une très-belle position, à une
lieue et demie de la mer, au fond du golfe de Nauplie ou d'Argos. Elle est adossée au mont Chaon, et
elle a d'un côté les montagnes de la Laconie, et de l'autre les hauteurs de l'Épidaurie.
Nous avons retrouvé, de l'antique Argos, les restes du grand théâtre; les gradins, qui ont été taillés
dans le roc, à la base du mont sur lequel est bâtie la citadelle, sont très-bien conservés. En avant de ces gradins sont de grandes ruines romaines, en briques, de même construction que quelques autres,
moins importantes, qui se trouvent dans les environs (voir la carte et les dessins de tous ces vestiges).
Au sud, et tout près du grand théâtre, sont d’autres gradins d’un théâtre plus petit, au-dessous desquels on voit des substructions en blocage; probablement les restes du Proscénium.
Au nord, toujours à la base de la citadelle, se voit une construction , au fond de laquelle est une niche que l'on reconnait pour le débouché d'un aqueduc, dont une grande partie se retrouve plus loin, à la même hauteur. Cette ruine d'un ancien ouvrage romain a pour base un plateau que supporte une autre
construction dite «
ulptures.
clopéenne, et dans laquelle on aperçoit quelques traces d'inscriptions et de
Cette dernière est coupée vers le milieu par une muraille moderne, qui parait avoir été faite pour
fermer l'entrée d’un souterrain. L'importance de la construction, et la particularité que nous venons d'indiquer, suffisent pour faire conjecturer que là pouvait être l'entrée des prisons de Danaé, ou des galeries souterraines dont Michel Fourmont donne la description dans son voyage manuscrit, et que, malgré toutes nos recherches , nous n'avons pu retrouver. Plutarque parle aussi de ce passage,
par lequel on pénétrait dans la ville.
On a creusé à Ar
;0S Une
rande quantité de citernes. Au sud-est, est une mosquée ombragée de cyprès,
jues auteurs prétendent avoir été élevée sur l'emplacement du temple de V
et que que us Nicéphore.
Le monastère de Catéchouméni (la vierge d'Argos) paraît remplacer le temple de Junon Acræa, au nord-est de la citadelle, sur le penchant de la montagne. En montant à la citadelle par le côté sud de la montagne, on trouve des fragments de mur de construction cyclopéenne, d'un mur d'enceinte qui commençait probablement à la ville basse et s'étendait jusqu'à
l'acropole. Les murailles de la citadelle d'Argos ressemblaient à celles de Mycènes et de Tyrinthe; elles
étaient si fortes que Cléomène, dans la guerre achéenne, ne put, malgré tous ses efforts, parvenir à les renverser.
On voit encore une grande partie des murs de l'ancienne acropolis : ils forment la base du fort moderne intérieur, bâti par les Vénitiens; une seconde enceinte, plus grande, enferme cette première ; mais nous n'y vimes point de constructions antiques: celles qui existent dans l'enceinte intérieure sont de différentes
époques (voir les dessins)
On retrouve aussi sur l'acropole quatre belles citernes antiques, taillées dans
le roc, et revêtues de ciment. Dans les murs modernes du fort sont quantité de fragments antiques, qui y
ont été employés comme matériaux. Nous n'avons pas vu, à la base de la muraille, du côté du midi, une
? Pausanias.
Lun
Gell, et qui, très-probablement , dit-il, contient des noms parmi
inscription très-ancienne, indiquée par “ L L 8, Aristomachus; mais elle est, ajoute-t-il,
ux d'Hippomédon, Adraste, Dorthagor:
lesquels paraissent être ce \ ite de droite à gauche (c est-à-dire en
très-imparfaitement liée, et une des lignes parait avoir
boustrophedon).
De la citadelle, qui est très-levée, on découvre toute la ville moderne d'Argos, qui s'étend sur tout l'emplacement qu'occupait l'ancienne. Elle avait été détruite trois fois pendant les dernières guerres ; mais, lorsque nous la vimes, elle commençait à se rétablir, protégée par le gouvernement qui ÿ avait alors établi son si aine, on découvre plusieurs villages et Le lit, presque
ége principal. Au-delà de la ville, dans la pl
toujours à sec, de l'Inachus; puis, dans le fond, les montagnes de l'Argolide; au bas de ces monts, à peu
à droite desquels est Le golfe d'A
os, fermé au sud par les
Mai
fut le théâtre attriste l'esprit, soit que la réalité suffise, on ne peut
de distance, les murs de Tyrinthe et de Nauplie, à a Laconie. Toute cette vue immense est du caractère le plus imposant.
côtes élevées de 1 soit que le
souvenir des malheurs dont ce pays
se défendre de l'impression mélancolique que produisent ces montagnes stériles et dépouillées
EXPLICATION DES PLANCHES
Prance 55.
Fig. 1, I et II. — Plan, coupe et vue d'une pyramide, située au-delà des moulins près de la route de Tégée. Cette pyramide, bâtie sur un rocher qui couronne une petite colline, est de construction cyclopéenne ; les avec du ciment composé de chaux et de briques pilées on de sable rou-
pierres d'un calcaire gris en sont lié geâtre; on y retrouve la porte, et, à l'intérieur, un mur de refend, qui sépare un corridor d'entrée de la pièce lement, qui paraissent avoir été faits pour recevoir
principale : dans l'intérieur de cette pièce sont des trous de s les solives d'un plancher.
Les pierres sont à parements bruts; celles des angles seulement sont taillées au ciseau.
Praxcne 56.
Vue d'Argos prise des jardins de la ville qui se trouvent au sud-est de l'acropole
Plan d'Argos.
A. Grand théâtre. H. Construction romaine en briques, établie sur un pla- B. Construction romaine en briques. teau soutenu par une construction cyclopéenne.
C. Petit théâtre. L._ Restes d'aquedue qui conduisait les eaux au monument H. D. Chapelle, K. Monastère de Catéchouméni sur l'emplacement du tem- E. Restes de muraille antique de construction cyclopéenne, ple de Junon Acræa.
F. Église. L. Larissa, acropole antique.
G. Construction romaine en briques. M. Chapelle sur un monticule.
Nota. Ce plan n'ayant pas été relevé, ne doit être considéré que comme approximatif.
PLancue 58.
L — Plan du grand théâtre d’Argos. Tous les
Re FE adins À sont taillés dans les rochers qui forment la base de la adelle. B est l'emplacement de la salle d'assemblée des député a sa É des députés grecs modernes. Les ru } : s grecs s. Les ruines Cs es constructions romaines en briques. : de
RARE RENE RE
Fig. Il et III. — Plan et coupe d'une ruine romaine indiquée sur le plan général par la lettre G
PLancur 59.
Fig. I. — Coupe du grand théâtre et d’une partie de la construction romaine qui l'avoisine.
Fig. IL. — Suite de la coupe précédente.
Fig. I et IV. — Autre coupe de la construction romaine ci-dessus.
Fig. V, VI et VII. — Constructions helléniques formant les murailles de la citadelle antique. Ces constructions
servent de base à la citadelle moderne.
PLrancme 60.
I — Plan d'une construction antique indiquée sur le plan général par la lettre H.
La partie de cette construction, qui forme une salle, est en briques, du même temps que celles qui avoisinent le théâtre. Au fond est une niche dans laquelle est l'embouchure d'un aqueduc qui longe le flanc de la montagne.
Le plateau qui sert de base à cette ruine est soutenu par un mur de construction dite cyclopéenne, au milieu
de laquelle est une ouverture fermée par une muraille moderne.
- IT et LIT. — Coupe longitudinale et transversale du même monument. IV. — Détail de l'ouverture fermée du milieu du mur de soutenement du plateau V. — Détail de l'angle du même mur.
VI et VII. — Détails des sculptures qui se trouvent sur le même mur de soutenement
Prancue 61.
Fig. 1. — Bas-relief en pierre encastré dans la muraille, et près de la porte d'une maison d’Argos. / l »&I Fig agment d'un bas-relief en marbre trouvé au village de Merbaka près d'Argos.
Bas-relief trouvé au village de Merbaka près d'Argos.
EXPLIQUÉES PAR M. LE BAS
Les différents membres de la commission ont recueilli à Argos dans son Voyage en Grèce, en a publié 7 dont 2 ont été retrouvées
onze inscriptions que je rangerai en trois classes comme celles de après lui par la commission ; d'où il résulte que le nombre des in-
Sparte scriptions connues qui ont survécu à Fourmont s'élève à 10, et que 27 ont disparu depuis son voyage. Argos est-il l'un de ces quelques
IIÈRE CLASSE. endroits % où il a exercé ses ravages? On serait tenté de le croire,
si les monuments retrouvés portaient comme ceux de Sparte des
ONS CONNUES DE FOURMONT
traces manifestes de mutilation; or, il n'en est pas ainsi. Les 10
monuments qui subsistent encore sont aussi intac
qu'à l'époque où
il les a copiés; je dirai même plus, l'un d'eux, que j'ai cru devoir
ranger dans la classe des inscriptions inédites5, s'est augmenté de Fourmont avait copié à Argos 37 inscriptions; tel est du moins
15 lignes depuis le voyage de Fourmont. Ainsi done, s'il est manifeste
ÉÆ
le nombre des monuments publiés par M. Bæckh d'après les manu- que Fourmont a agi en Vandale à Mistra et à Sparte , on pent douter
scrits conservés à la Bibliothèque royale‘. Sur ce nombre de 37, la qu'il en ait fait autant à Argos; autrement il faudrait admettre que,
commission n'en a retrouvé que 5
ÿ mais on ne peut en conclure dans cette dernière ville, 10 monuments sur 37 avaient été épargnés que Fourmont ait détruit toutes les autres, car M. Pouqueville,
LME
par lui, ce qui est peu probable.
ji
(il
Ce sont les n®rr18-11a7, 1126, 1126, 1128-1145, 1148-1159) * Voy. p. 67.
in Lt
#Nor26, 1129, 1141, rt45 et r151 * Vo. n° 7.
fl
* TV, p 205 etsuiv., 208 et suiv
out
Ce qui donnerait quelque poids à celte conjecture, £'est qu'une
Inscription copiée par MM. Trésel et Edgard Quinet sur ne
encastrée dans un des murs de l'église de Saint-Dimitri
pierr
à Argos.
ENOYZYIONKAEOTENH EIONKAINEMEION KAITH3TEPI OYZ Z OIEAAANOAI KAI FAIOZAAMOZOE FOAANNIOY MAPKOZ À AEKOYMIOZEANOOZ EIKIAZZEPATIONOZ OZ EPMAIOZ KAAAI Z ZNXOZNIKHPOPO O DYRAZ
Ge monument, déjà copié par Fourmont, à été aussi recueilli par M. Pouqueville6, et publié, d'après ces deux copies, par M. Bocckh
sous le n° 1126
Variantes des quatre copies
; 1. Pouqueville, ENOYZION KAEOZENH 3. Tréel, TOYS. Poug. TOIZ
> à. Pouq. Z OIEAAA . OAIKAI Ligne 5. Pouq. T AIOZ AANOZ ... OE Trézel, AA . . OZOE.
Ligne 6. Pouq. EANOZ , au lieu de MAPKOZ.
Ligne 7. Fourm. AAEKOYMIOYZ. Pouq. À . . AEKOY-
MIOSEANO.Z. Quinet, AIAEKOYMIOZ.
Ligne 9. Pouq. OZ . . EPMAIOZ KAAA . .
e 10. Poug. Z . . ZQTOZ NIKH®OP . .
jgne 11. N'est indiquée que par la copie de M. Trézel
jgne 12. Poug. OYPAS. Fourm. et Quint, PYRAZ
M. Boeckh propose la restitution suivante :
uidy Kaeoyéyn,
Je ne vois aucune objection à présenter sur la restitution des dix premières
faut lire Nu
tablir le nom de KA
nes; seulement je pense qu'à la fin de la ligne 10 il
et qu
la première ligne on peut hardiment ré-
éoue, puisqu'on rencontre souvent le nom du père porté par le fils. Je crois même que l'espace vide qui précède: le mot K
T46, Kawbde
£ sera convenablement rempli par les noms romains
, noms assez fréquemment portés par le
ndes familles
du Péloponè
ainsi que nous avons déjà eu occasion de le remarquer. L'inscription débuterait done ainsi :
Kaaidiov KA
“Voyage en Grèce, & IV, p. 163 de la première édition; £. V, p. 208 de la
r M. Boeckh sous le n'
inscription d'Argos, publiée p
1123, et qui c la nôtre, è
commence d'une ma
offre beaucoup d'analogie a
tout à fait semblable :
T6. Kawdiov Ausdérou vibv Auddorov, #. 7. À
Mis, pour la fin de l'inscription, il est évident qu'on ne peut sen tenir à la conjecture de M. Boeckh, qui sans doute, sil eût connu » d’une onzième ligne avant les lettres DYRAZ, eût imaginé
l'exist un autre moyen de remplir la lacune. Pour moi, je pense que ces
deux dernières lignes doivent être lues ainsi :
CE r]à [xpssogo
Cette autorisation de porter des vêtements de pourpre et des orne-
5 en or n'est pas sans exemple à Argos. On [a trouve mentionnée au n° 1123 du Corpus que nous avons cité plus haut. Il est
vrai que dans ce dernier monument cet honneur insigne est décerné
à un certain Diodotus, descendant de Persée et d'Hercule. Mais rien n'empêche de croire que Céagène prétendait à une aussi illustre origine.
M. Boeckh pense que les Hellanodices dont il est question dans notre inseription sont les Hellanodices des jeux Néméens et non pas ceux des jeux Olympiques ou ceux de Sparte , ce qui parait tout à fait
probable ; mais il se trompe, selon moi, quand il suppose que ces
magistrats étaient au nombre, non pas de dix comme ceux d'Olympie,
mais bien de douze. La liste suivante, extraite de notre monument,
prouve évidemment le contraire :
Du reste, il est probable que M. Boeckh n'a commis cette erreur que parce qu'il ignorait l'existence de la onzième ligne, et qu'il a été conduit naturellement par ces deux copies à voir la fin d’un nom propre dans les lettres DYRAZ
D'après les observations qui précèdent, je crois que notre monu
ment peut être ainsi interprété :
Cette statue a été élevée à Tib. Claudius Cléogène, fils de cié
Véméens, pour sa vertu et pour sa justice envers les Grecs. Cet
honneur lui a été décerné par les (dix) Hellanodices
ène, agonothète des jeux consacrés aux Augustes et des jeux
Caïus Démosthènes
fs d’Apollonius Marcus . . .
L. Decimus Xanthus , Nicias, fils de Sérapion
Lis lui ont en outre aceordé le droit de porter l'or et la pourpre.
Ge nom se retrouve porté par un Argien, n° 40 du Corpus
Inscription copiée par M. Trézel sur une pierre encastrée dans le p DEL icolas à Argos.
mur de l'église Saint A BOYAA KA O AAMOZTON APIEION TIB KAAYAIOM AI OHPAAOY NON AP TAZ EN A
M. Boeckh a publié cette inscription, n° 1129, d'après les copies de Fourmont et de M. Pouqueville, On peut s'assurer par son texte, que nous transerivons ici, combien notre monument à souffert depuis le
voyage de Fourmont.
A BOYAA KAI OAAMOZTON APTEION TIB KAAYAIONKAI ON DAAOYIA NON APETAZ ENEKA
À Bouaa taù à Muog rüv Apyelov Ti£. Kaaidiov Ka [x]ov? dhaouiav,
À Eveux.
Le sénat et le peuple ont accordé cet honneur à Tib. Claudius Caïcus Flavianus, pour sa vertu.
L'inscription donnée par M. Pouqueville ne consiste qu'en deux ligues, et présente des différences trop notablesé pour qu'on puisse
croire qu'elle soit une copie de la base honorifique que nous expliquons.
IL est plus vra
semblable d'admettre que cette copie, si toutefois elle est exacte, reproduit un monument se rapportant au même personnage, auquel, ce qui n'est pas sans exemple, on avait décerné plus
d'une fois les mêmes honneurs.
J'ai préféré le nom Kéxy9 au nom latin Kaïxoy (Cæcus) que
propose M. Boeckh, parce qu'avec cette dernière leçon il faudrait
admettre que le citoyen récompensé par les Ar,
iens était un Rom:
portant quatre noms, ce qui est peu commun à Rome chez les particuliers. Chez les Grecs au contraire, depuis Auguste, on rencontre assez
souvent le prénom, le nom de la gens, le nom grec ét un surnom romain terminé en ze. Ce dernier nom qui, dans les inscriptions latines, indique ordinairement des affranchis 1°, est porté, dans les inscriptions grecques, par des personnages trop éminents et d'une naissance trop illustre !* pour qu'on ny voie pas plutôt la preuve de quelque relation avec une grande famille romaine, d'autant plus que, dans les beaux temps de la république, les noms en anus
indiquaient l'adoption ?. On
ait d'ailleurs que les étrangers admis
participation des avantages attachés au titre de citoyen, prenaient
le nom de ceux qui leur avaient fait obtenir cette faveur. Cet usage,
qui existait au temps de Cicéron , fut peut-être modifié par la suite
n ce sens, qu'au prénom, au nom de la gens, et au nom soit grec,
soit étranger, on ajouta encore le nom dérivé, destiné primitivement ’adoption.
à marquer
* Nous croyons devoir la reproduire ici pour qu'on en juge
BOYAA KAI O AAMOZ TON APTEION TIB. KAYAIOI D .. ON. DA... . . M ANEOHKE.
* On le rencontre dans une
gramme attribuée par Brunck à Théocrite.
de M. Heindorf, & 1, p. 317.
# Voyez Orelli, Zaser, lat, ete., 2
Voyez le Théoeri
** Ainsi, pour ne citer qu'un seul exemple entre tant d'autres, le n° 1124
du Corpus est relatif à un certain Statilins Timocrate Memxaxus, descendant
de Persée et des Dioscures, helladarque, grand prêtre à vie des Hellènes,
stratège des Achéens pour la troisième fois, ete., etc., ete. % Orell. op. cit, LI, p. 483. — J'avais eru, dans le principe, que Tib.
Claudius Caïeus appartenait peut-être aux Sorauxs FravraLxs, collège de prêtres
voués au culte des empereurs de la ma
on Flavienne. On sait par Dion
Cassius (54, 6), que du vivant même de
Gésar on créa un eollége de prêtres
Inscription copiée par M. Edgard Quunet, à Argos. Elle est gravée sur un bas-relief d'un pied carré environ, et qui représente un jeune homme près d’une table, tenant un manuscrit qu'il paraît lire. Un vieillard est devant lui.
—OPINHNTEANON. . TON © T...ENEKEYO APTEIONOYMONA®DENTANONE]
Ce monument, déjà recueilli par Fourmont, a été publié par M. Boeckh sous le n° 1141, d'après la copie du voyageur français. te des différences
Cette cop e à celle de M. Quinet, pré
, compar
notables , surtout à la première ligne qui y est ainsi conçue :
— — ZOPHNHN CEAOON . 4 . MOIAEKEKTYO
À la ligne 2, la seule variante qu'elle fournit, c'est MOAEI, au lieu de NONEI. MOAEI est évidemment la véril
iption, à en juge
able leçon.
Cette ins
par la dernière ligue qui eontient
la fin d'un pentamètre, Agystuy Gypèv dpévra mée, était contenue en
un distique, et consacrée à la mémoire du personnage, étranger
sans doute, mort pour la ville d’Argos.
estitution de la première ligne est fort difficile, pour ne pas dire impossible. M. Boeckh, dans les éléments EAOON . À . MOIAE, croit reconnaître ENZHMATITOIAE , et pense que le
ÿ Mais il est
vers se term
premi nait par dy ue
De nénqpur
arrêté par l'accusatif égévræ, et suppose la lacune plus considérable.
De la restitution de M. Boeckh, #&ÿe seul est vraisemblable. Sans doute à cfuart peut, avec un peu de bonne volonté, se trouver
dans EAOON . À . 1; mais il faudrait pour cela admettre que le
sigma est représenté par la forme C; or, cela n’a guère lieu sans que
l'epsilon soit figuré par €, et, ici, il a la forme E. Je crois que [EN] TYMBOI , à» süuêo, se tirerait plus facilement des données de la copie de M. Quinet, . . T ON O.
Quant à xérgurræ, la di
ulté qui arrête M. Boeckh disparaît en lisant xéxeube, qui se tire plus facilement des éléments conservés par les deux copies, KEKEYO[E]. Mais comme ce verbe, chez les poëtes et dans les épitaphes métriques, est toujours appliqué au monument qui renferme le mort, ou à la terre qui l'a reçu dans son sein, la conjecture ENT YMBQ elle-même ne saurait être admise.
Avant de songer à remplir cette lacune, occupons-nous du com-
mencement du vers. Dans les premiers éléments je crois reconnaître
un nom patronymique, tel que [Âx+]ogt[dnv, ou @scropi®nv. Actoridès
ou Thestoridès serait le nom du mort; l'adjectif TAG», qu'il est facile de retrouver dans TEAQON de la copie de M. Quinet, ou dans EEAOON de celle qu'on doit à Fourmont , indiquerait que cet
Actoridès était de Géla.
Quels sont les mots qui séparent
Ce ne peut être que le sujet de ce verbe. L'analogie nous fournit
les restitutions suivantes ragfn , ragin rdv 40675, rugin
copùs #de:6, dont la dernière paraît le mieux s’accorder avec les
sé entre TEAQON
et TO, dans la copie de M. Quinet, doit être plus considérable
out
deux copies, s
Fon admet que l'espace lai
sur le monument.
qu'on appela Juliens, Éraglay fv ‘Touhav Gvéuasav. Une pareille institution eut
lieu toutes les fois qu'on divinisa un emjs (Su et 59, 7), les Soda (Orell. 2376, 237
Ant. Pius, 13), les Aureliani Antoniniant (Orell. 2378), les Antoniniant Feriani
eur, et de là les Sodaler Augustales
Claud. 6; Galba, 8. Tac. Hist. 2, 95; Ann. 1, 54. Dio Cass. 56, 463 58, 1
Flaviales (Orell. 364, 3672, ete), les Æliani Hadrianales
7 2702, ete), les Antoniniani (Ibid. 3186. Cf. Jul. Capitol
(2761), les Marciani Aureliuni Commodiani Helviané Severiani (2369), ete.; mais les noms dé Memmianus (Boeckh, C, I. 1124) et de Cætianus (Voy. t.1, p. 45), ne m'out pas permis de donner suite à cette conjecture, quelque probable qu'elle semblit au pre
ier abord, et j'ai cru devoir m'en tenir à l'explication que j'en ai présentée plus haut, # Cie. Epist ad Fam. XIII, 35, 36.
P. VIL
%# Ibid. 49.
€ Ibid. 2
re TR ==
Enfin le pied manquant au deuxième vers peut être suppléé au
adjectif au neutre pris adverbialement, tel que
moyen de quelqu
uv, et le distique alors serait conçu en ces termes
[@E)ZTOPI[AJHN [TJEANON [T]JA[®IH 3]0[PJO[Z HJAE- KEKEYOE ATPOMON] APTEION OYMON ADENTA MOAEI
Ce monument funéraire renferme Thestoridès de Géla, qui a,
acrif
sans tremble sa vie pour la ville d'Argos
Mon travail sur cette inscription était achevé depuis longtemps
quand jai reçu le numéro du Æheinisches Musæum ‘7, où M. Welcker pr le L
tout à fait différente de la mienne. Je la transcrirai ici pour que les
pose, d'après une copic $, une restitution
lecteurs choisissent
M. Welcker regarde comme peu certaine la restitution du premier
vers ; il doute aussi, j'en suis sûr, de l’adverbe qu'il a admis
au second.
Du reste, que penser du sujet représenté sur le bas-relief auquel
se rapporte ce distique, quand on rapproche des indications fournies
par M. Quinet, s de Leake, qui y a vu un homme avec un en-
fant devant un autel? Il est difficile de tenter aucune explication sur
des données aussi divergentes.
Inscription copiée par M. Edgard Quinet sur la route de Napoli à À
; par les mon
EYNOPOZ EYMPAEIZ =MANTEPOZ hic: NMO)
Fourmont à copié ce monument 5% Ko . M. Boeckh,
n° 1151, le donne comme existant à Argos.
La copie de Fourmont est ainsi conçue :
EYTOPOZ EYMPAEIZ ZHANTEPOZ AAIFEBATOZ
M. Boeckh y voit avec raison un titre funéraire qu'il lit de la
manière suivante :
Sans doute que, par Eÿ
le savant éditeur du Cérpus
entend que l'individu , quel que fût d'ailleurs son sexe, d
par le nom d'Æupraris était vivant lorsque la pierre a été
Cette
formule répondrait alors au VIVUS FECIT des Romains 9,
car on ne peut voir ici dans ZH cette exclamation chrétienne dont
j'aurai occasion de parler au sujet d'une inscription de Loucou;
la forme des caractères n'annouce pas une époque assez récente pour que celte dernière supposition soit admissible, Du reste, attendu
les différences
présentent ici les deux copies, je serais plus
porté à lire Eÿr
gus, si lon connaissait un exemple de ce dernier nom.
Je wadopte pas non plus le parti que M. Boeckh tire de la deuxième
Rien dans la copie de Fourmont n'annonce ur
génitif, et lon ne peut d'un B faire un K et un P. Mieux vaudrait, je crois ;
" Jahrgangs, at Heft, p. 304, “Tr the Morea. Inscr., n° 65.
Voyez Musée de Mantoue, vol. 1, p, 305 2° Var, Hist. XIV, 24
lire AX nom formé par la même analogie que F
dont nous trouvons un exemple dans une inscription d'Arg
M. Boeckh a publiée dans le Corpus sous le n° 1208. Alexibate alors un quatrième personnage enseveli dans le lieu où était pla l'inscription
l'outefois, comme sur copiede ce monument, publiée par M. Ross,
p. 18 de son recueil, on lit, ligne 1, EYNPAEIZZH ANTEPOZ, et, ligne » , ANTEPOTOS; et comme M. Ross nous apprend d’ail-
au-dessous
gravée sur un cippe funéraire,
leurs que l'inser
on
d'un bas-relief représentant une femme au milieu de deux hommes,
on doit admettre avec M. Boeckh que le monument était consacré à
trois individus, et non pas à quatre. Et si la leçon de la ligne > peut
rdée comme exacte, ce que je suis porté à croire, attendu
être
l'exactitude extrême que M. Ross apporte d'ordinaire dans ses trans:
criptions, il s'agirait ici des trois enfants d'Antéros, dont le dernier
Praxissé donné à la fille
avait reçu le nom de son père. Le non
à rien cependant qui doive
est d'une forme peu commune, mais Mitylène, dont
trop choquer, si l'on songe qu'un riche habitant de
parle Élien**, portait le nom de Hé, et que le Grec qui traduisit
ou
pour Néron l'ouvrage du Pseudo- Dictys, s'appelait Ie
tdaç21.
SECONDE CLASSE
AU VOYAGE DE FOURMONT
Inscription gravée sur une pierre encastrée dans le mur méri-
dional de la fontaine qui se trouve au milieu de la caserne
d'Argos, copiée par M. Trézel.
ONH3IDOPONO NHZIHOPOY AIQI..
OEIHZANTAHPAIAKAIO MEIA ZEMNOZ KAI AIKAI AZKAIMEIAAOWYXOZ EZ TIAZANTA TEMANAHME.TAN TEZ EAEOEPOYZ KAOEKA ZTONATONA ENI HMTPAZ
AYOKAIAONTA TMIAIZ 10. TOIZ MEN MOAETAIZ KA TANAPA AHN A TOIZ A.
AOITOIZ EAEYOETOIZ ANA AHN P TOT EAAION OENT ENTANTITYMNAZION 15 KAIBAAANEIQN AAEQ.
AMPQIAZ AXPI HAIOY AYZEOZTANTI EAEY @EPOKAIAOYANEK TAIO AIQII H PYAHTON
er
2ette inscription a été déterrée à l'époque où Villoison voyageait en
Grèce, et la nouvelle de cette découverte avait rappelé notre savant compatriote à Argos #, C'est d'après la copie qu'il en a prise, et qui est conservée dans ses manuscrits, que M. Boeckh l'a publiée sous le n° 1122.
Variantes des deux copies
La disposition des lignes 1 et 2, dans Villoison, semblerait porter avant le mot ONHZIDOPON , et 1e 2, là où M. Trézel, lit AIQI
à croire qu'il existe une lacun
après ATONO, qu'il donne |
* Voyez les deux prologues qui précèdent la traduction latine de Dictys, et
Fabricius, Bibl. Gr. 1,5, 8-13, LI, p. 25 et suiv., ed. Harless
# Ierum Argos
Præstantissima inserif
tune primum eruta, vo
cabat. Prolegom. ad Hom., p. tax
vil. OETHSANTA : il ajoute un N après KAI vil. ZEMNOS.
vil. METAAOYYXOZ.
Ligne 6. Vill. MANAHMEI.
Ligne 7. Les deux copies ont TEZ. Vill. EAEYOEPOYS.
Le À qui termine la ligne chez M. Trézel n’est donné
Ligne ©
ne 4 Ligne |
par Villoison qu'au commencement de la ligne 8. Ligne 8. Vill. HMEPAZ.
Ligne 9. Vill. EPITPIZ.
Ligne 10. Vill. POAEITAIZ.
Ligne 11. Vill. TOIZAE.
Ligne 12. Vil. EAEYOEPOIS.
Ligne 13. Vill. AHNBTOT. Les deux copies OENTA.
Ligne
La copie de Villoison ferait supposer une lacune avant ENPANTI; celle de M. Trézel prouve qu'il n'en existe pas.
Ligne 14. Vill. FYMNAZIOI.
Ligne 15. Vill. BAAANEIQAAENZ.
Ligne 16. Vi. ATOTPQIAZ.
Ligne 17. Vill. EAEY.
Ligne 18. Vill. EK TON.
Ligne 20. Vill. AION.
Ajoutons encore que tous les espaces laissés par Villoison entre
es mots paraissent ne pas exister sur la pierre. C'est ce que porte
à croire la copie de M. Trézel, qui,
part quelques confusions
actitude,
de lettres, offre un grand caractère d'e
Voici l'inscription transcrite en caractères courants
da Onde) D,
Baov Dévrefe] 5 à ma quuvacto na Baie ddeüe drd mputus dypie
Ho Jégec a Joie &x rüv idiuv, À ouXÀ
1 Onésiphore, fils d'Onésiphore, qui aux jeux Héréens et Néméens, a rempli les fonctions d'agonothète avec dignité, justive et générosité; qui &, deux jours de suite, dans le cours de chacune de ces solennités, traité tous les hommes libres dans ur festin public, et donné jusqu'à deux fois aux citoyens quatre deniers par téte, et au reste des hommes libres, chacun deux deniers; qui a en outre, depuis le matin jusqu'au coucher du soleil, fait couler l'huile en abondance dans tous les gymnases et dans tous les bains, pour les hommes libres et pour les esclaves, et a pourvu lui-même à toutes ces dépenses,
la tribu des...... _.
(a élevé cette statue.)
On voit par cette inscription et par le n° 1123 du Corpus qui appartient à la même classe de monuments, et qui reproduit en
quelque sorte les mêmes formules, que les esclaves à A) aient
admis à sexe:
: dans les gymnases et à faire usage des bains publics,
ce qui était formellement défendu à Athènes 6,
L'âge de notre mouument peut se déduire de l'emploi des deniers dans la supputation des libéralités faites à chaque citoyen et à chaque homme libre. L'usage de cette monnaie dénote une époque postérieure à la prise de Corinthe, car on conçoit qu'avant cette catastrophe les monnaies grecques devaient être seules en usage chez les Hellènes. D'un autre côté, l'absence des noms romains, ét surtout du
andes familles
nom de Claudius que prirent depuis Tibère les plus
# La copie de Villoïson, comme nous l'avons
jjà remarqué, porte sois
#4 Sur cet emploi d'à, dans le sens d
voyez les Idiot. de Viger, ch.ax, sect. 1, $ vr, et la note d'Hoogeveen
a formule av Oéyex que l'on retrouve au n° 1123 du Corpus, voyez
ce que dit M. Boeckh au sujet d'une inscription de Tinos qu'il a publiée dans
le bulletin de l'Institut de corresp. archéol., 1832, p.
du Péloponèse , ne permet guère de croire que cette inscription soit
postérieure au siècle d’Auguste, Cette dernière considération me
porte à regarder notre monument comme plus ancien que le n° 1123
du Corpus, où de grands honneurs sont aussi déce nés, pour une
conduite aussi libérale, à un certain Tib. Claudius Diodotus. D'ail-
leur les 3:
Depuis que l’Énéide eut recomposé et fait remonter à une
dans cette dernière inscription les Hgxïz sont remplacés pa
ure.
aruæ, et ce changement dénote une époque posté atiquité
mythique les titres de noblesse des grandes familles de Rome, et
surtout de César, Junon, la protec
de Carthage et l'ennemie d'Énée, dut nécessairement être plus d'une fois sacrifiée par la flatterie.
Nous aurons oceasion de revenir, au sujet d'une inscription
d'Égine, sur les changements que les événements politiques firent, plus d'une fois en Grèce, même avant la conquête romaine, subir
et même aux solennités religieuses.
aux temples, aux édifices publics
Inseription gravée sur un marbre blanc encastré dans un des murs
de l'église de Suint-Dimitri à Argos, et copiée par MM. Trézel
et Edgard Quinet.
EPMHZ AIKAIOZ EIM KAI MEZ
EZTHZ EAENXON TO AIKAIQON KAIÏAAIKQ
Ok
M. Ross à publié ce monument dans son recueil sous le n° 54.
Variantes des trois copi M. Quinet réunit les deux premières lignes en une seule
Ligne ». M. Ross omet le 2 et propose de remplir la lacune par
un nom tel que Aauo Ligne 3. M. Ross lit EAET XON.
M. Trézel donne seul les deux lettres OK.
Ligne
Cette inscription, qui se compose de deux iambes trimètres, doit
être lue de la manière suivante :
Aa:
Je suis Hermès le Juste, et S.... m'a élevé ici pour étre le témoin de la justice et de l'injustice.
Ce distique offre un assez haut degr
d'intérêt en ce qu'il est le épithète de Ai
premier monument où l'on rencontre l 205 donnée à
Mercure. Il est probable que c'est comme dieu du commerce et des
marchés, comme Mi
ire à
28, que ce surnom
lui est attribué ici, et l'on peut conjecturer que l'Hermès, auquel se
rapporte notre inscription, avait été élevé au milieu du marché d’Argos pour présider aux transactions commerciales. C'est ainsi que, d'après le témoignage de Pausanias*?, au milieu du marché de Phères en Achaïe, s'élevait un hermès barbu, avec une inscription attestant
que c'était une offrande du Messénien Simulus.
# Æschin. in Timarch., p. 19, L. 25.
Reiske.
#1 Aduropes,
vais, made
Aristoph. Plut. 1155. Poll. Onom. 7, 2, 1
Pausan. 1,15, 15 11, 9,73 01, 21,8; VII, 22,23 IX ,17, t ® VII, 22,2
ÉE
Est-ce le même Simulus qui a élevé l'hermès d'Argos; le Æ qui commence le nom effacé par le temps permettrait de le croire, si
la lacune ne pouvait être remplie par une foule d'autres noms ;
Ce qui semble prouver dureste que l'épithète c
trainait l'idée d'un dieu veillant au maintien de l'équité assage de la scène du Plutus, où Mercure, mécontent de la disette
\ laquelle il est condamné depuis que Plutus a recouvré la vue,
vient offrir ses services à Chrémyle et demande à être admis auprès
de lui, sous les différents titres que lui donnent les mortels
AA à
Ëp Ad d6
Où yap Déou V5
Gamox. Zt de quelle utilité nous serais-tu donc ici?
Mencure. Élevez-mot près de la porte, comme faisant tourner
les gonds
CGamon. Tourner les gonds? Nous n'avons nullement besoin de détours
Mencune. Æh bien, comme présidant au commerce
Camon. Mais nous sommes riches maintenant; pourquoi nous faudrait-il nourrir ur Mercure revendeur ?
Mercunr. Æh bien alors, comme inspirant la ruse.
Camox. La ruse? Non, très-certainement; nous n'avons plus
besoin de ruse, maïs de probité
Mais là ne se bornent pas les preuves qu'on peut invoquer pour
fournie par les auteurs classiques de la Grèce, convenait parfaite-
montrer que l'épithète de Hxse, bien qu'elle ne nous soit pas
ment à Mercure et a dû lui être donnée plus d'une fois. Sur un hermès conservé au musée de Bologne #2, et dans lequel Andruceï a voulu, à tort, voir une tête de Pythagore, mais qui paraît tre plutôt un Mereure barbu %, on lit à la suite d'un hexamètre et d'un
pentamètre assez énigmatiques, sur lesquels nous aurons occasion de
revenir
XAIPEAIKAIOZON
Xatre Danses
Salut à toi, si tu es SUSTE Viennent ensuite trois iambes trimètres contenant une recommandation morale qui n’a rien que de très-convenable dans la bouche
de Mercure barbu et surtout dans celle de Mercure déxzoc
De be ee peter Guen a el enseneie end der Bain
und Verræther. K. Géb, Handbuch der gr. und rœm
Mythologie. Erlangen,
Aristoph. Plut. 1153-x 159.
Publié pour la première fois par Andrucci : De incerto quodam simulacro et de Melanthi voto, deque Asclepio. Bononiæ, 1710. Réimprimé dans le Simbole de Gori, vol. IL. Dec. à
Muratori a repro s insc t her
Trésor, p. 1776, n° 5, Maffei en a tenté la restitution dans
on Ars eritica lapid,, p. 112. Marini, dans le
Zscris. Alban, p. 147; et Sch dans Guida del forestière, al museo delle antichit di Bologna, Bologna, 1814 in-89 p. 117, se sont occupés du sens de ce monument. M. Thiersch (Voyage
eu Italie, LL, p. 367) voit une tête de Bacchus dans l’hermès de Bo et enfin M Welcker, qui a donné place aux trois inscriptions dans sa Syloge Epigrammatum (6x, 62), est d'avis que ce buste est celui d'un Épicurien. J'ai cru d'ailleurs devoir adopter la leçon suivie par ce savant, pour le premier vers,
attendu qu'elle est beaucoup plus conforme au génie de la langue grecque que
la leçon suivie par ses devanciers, et qui était ainsi conçue
a quan ph egadÿ ch
Ad} pv, etc
À VAücaé rot
ravi.
© mon enfant, prends garde que ta langue ne s'égare. Quand elle parle, elle ne souffre pas; mais si elle se trompe, elle cause
bien des maux
Jusqu'ici, tout dans l'hermès de Bologne peut, sans difficulté, S'appliquer à Mercure ; mais en est-il de même du distique dont j'ai
parlé plus haut
Oùx urv, yevéuen: unv, oùx du
Je n'étais pas, je suis né; j'ai été, je ne suis plus; voilà tout.
Si quelqu'un dit autrement, il se trompe, tout est fini pour moi
Cette proposition matérialiste , si formellement contraire à croyance de l'immortalité de l'âme, ne peut être attribuée à Mercure, non plus qu'à Pythagore, comme l’a fort bien remarqué Schiassi Elle serait beaucoup mieux placée dans la bouche de Démocrite ou dans celle d'Épicure. On pourrait même, à la rigueur, appliquer à Épicure les deux autres phrases; mais le type bien connu du buste d'Épicure #° ne saurait permettre de le confondre avec celui de Pythagore, qui paraît avoir été caractérisé par Visconti %, Quant à Démocrite, fait connaître ses traits
aucun monument ne nous a, jusqu'ici,
ns doute, c'était un usa
e fréquent dans l'antiquité, de décorer
les portiques d'hermès portant le buste des plus célèbres philosophes,
dont le nom était gravé sur la gaîne avee la formule qui résumait
tout leur système. Ainsi l'on voit, au musée du Vatican, les hermès
des sept sages de la Grèce avec les inscriptions suivantes :
1 ( OAAHE EEAMYOY MIAHSIOZ
KAEOBOYAOZ AINAIOE METPONAPIS
TON 3OAON BIAS IKEETIAOY TIPHNEYZ (sic) AGHNAIOS OITNAEDTOT
MHOEN ATAN ANOPQTIOI KAKOI 3, 6.
ITTAKOË
YPPAŸ7 MYTIAHN ATOS 35 KAIPON TNQ
IIEPIANAPOZ KYWYEAOY KOPINOIOE OI MEAETHIIAN
Voyez des exemples de Mercure barbu dans Millin, Galerie mythol. VII, 30; L, 204, 205; CXXV, 4663 ett.1, p. 16
M. Welcker lit Yéicezæ. 1 rapproche avec raison de ces deux vers publiés par M. Jacobs (Append. 280) l'épitaphe d'un médecin nommé Nicomède, qui après quatre vers iambiques que M, Jacobs a également insérés dans l'Appendix de son Anthologie (n° 55), s'adresse en ces termes au lecteur
EYWYXO NIKOMHAHS OCTIC OYK HMHN KAI ETENO MEN OYK EIMI KAI OYAY HOYMAI ZHCAC ETH MA KAL HMEPACKE
Spon est le premier qui ait fait connaître (Misc. Ærud,
monument qui a été reçu plus tard dans les collections de Gori (t. IL, p. 127
Antige, ps 131) ce
et de Muratori (p. emLxv16); Chardon de la Rochette l'a expliqué dans le Magasin Æncyel: An IV, 1, p. 239.
Visconti, Icon. gr. 1, IL, pl. 25 et 25
Mus. Pio Clem., t. VI, pl. 26.
Ibid. &VI, pl. XXII et XXII+. Voyez
C'est la véritable orthographe de ce mot, et non pas Mrimvaïos, Voyez M. Boissoade, loc, cit
Boissonade sur Callimaque, p.181
Mais l’hermès de Bologne ne peut être rangé dans cette catégorie,
car il ne porte aucun nom propre, et aucune de ses trois inscriptions
ne résume aussi formellement un système philosophique. Je crois done,
en attendant des renseignements plus positifs, pouvoir l'appliquer
à Mercure, tout en convenant que la dernière inscription, le distique, jetterait beaucoup de doute sur cette conjecture, si ia place que
là gaine, et les différences notables
ctères de chacune d'elles, ne prouvaient pas jusqu'à
ces inscriptions occupent su
qu'offrent les c
l'évidence qu'elles sont toutes trois d'une époque différente, et que
l plus ancienne, la seule qui s'applique au monument, c'est la première dont j'ai parlé.
de ne dois point passer sous silence un monument qu'Ottavi Rossi a publié dans ses Memorie Bresciane #9 sous le nom de Tavola di Maderno. C'est un bas-relief représentant Minerve la lance dans la
main droite et s
appuyant de la gauche sur son bouclier, au centre duquel on lit la lettre Y. À sa droite, sous la figure d'un vicillard couronné de feuillage et portant des fruits dans les plis de sa robe,
est, suivant Rossi, le Jubilum (mieux valait dire le Bonus Eventus #°),
et à sa gauche Mercure avec ses attributs ordinair
g , le casque ailé,
les talonni
res, le caducée et la bourse, et de plus un manteau royal qui semble lui avoir été donné par l'artiste pour relever sa dignité. S'il était permis d'ajonter plus de confiance à l'authenticité de ce monument qu'à celle des inscriptions que contient l'ouvrage de
Rossi 4, on pourrait voir ici une all
orie ayant pour but de promettre un résultat heureux et stable à quiconque, dans ses transactions commerciales prend conseil de la sagesse et de la justice f?
Cette leçon se trouve résumée dans une inscription, également fort
suspecte, gravée sur une lame de bronze, et qui, s'il faut en croire
Rossi, trouvée dans les fouilles faites pour la fondation de l'église des
Miracles, a été longtemps conservée dal Signor Malatesta Gaetano.
CIVES OPTVMI SUNTO LUCRUM NON SINE STATERA HONOREM NON ABSQUE MERITO HABENTO
Mais un témoignage beaucoup plus certain, c'est celui de Plaute. Dans le prologue de l'Amphitryon, Mercure, venant faire l'exposition de la pièce et réclamer l'attention des spectatenrs, leur adresse ces deux vers :
Justam rem et facilem esse vratum a vobis volo :
Nam juste ab justis justes sum orator datus.
Ce qui ne permet pas de douter que Mercure, dans ce passage, se
fait un mérite de sa justice, bien que son rôle, dans l'Amphitryon,
ne soit ni juste ni honnête, c’est le début de ce même prologue :
Ut vos in vestris voltis mercimoniis Emundis vendundisque me letum lucris Adficere, atque adjuvare in rebus omnibus, Et ut res rationesque vestrorum omnium Bene expedire voltis peregreque et domi,
Bonoque
tque amplo auctare perpetuo luero
Quasque incepistis res, quasque inceptabitis, ete
Le Memorie Bresciane, opera historica e simbolica di Ottavio Rossi, riveduta
da Fortunato Finaccesi. Ta Brescia, 169%, 4°, pe 73 et suiv.
* Je sais que le Bonus Eventus est ordinaire
représenté sous la figure
d'un jeune homme nu portant d'une
ain des épis et des pavots, et de l'autre une patère ; du
ins c'était ainsi qu'Euphranor en avait arrêté Le type (voyez
Plin. H.N. XXXIV, 19, 16); et c'est sans doute celte statue qu'on a copiée sur
les monnaies romaines. (Voyez Millin, Gal. myth., PI. XLIX, fig. 361) Mais pour les divinités d'un sens aussi étendu que le Zouus Events, je doute qu'on puisse admettre qu'il n'ait existé dans toute l'Italie qu'un type unique, surtout à l'époque de la décadence, la seule à laquelle on pourrait rattacher le bas-relief
en question, si l'on acqué
la preuve de son authenticité. Du reste je dois ajouter que dans la éavola di Maderno, le vieillard couronné de feuillage et portant des fruits di
us un pan de sa robe, offre la plus grande ressemblance avec une statue du Vatican dans laquelle Visconti (Mus. Pio Clem., t. I, pl. 50)
voit Priape avec la x
a, c'est-à-dire, symbole de la nature et de sa
fécondité. Et pourtant ce dieu est plus ordinairement représenté imberbe et nu, ayantle pedum dans la main droite et une syrinx à ses pieds. Quant au prétendu Jubitum , il m'est plus que suspect; l'inscription que Rossi ajoute pour prouver
esse portait ce nom, LVBILO SACRVM V. S. L.M., suf
firait seule pour prouver que cet antiquaire était un mystificateur
que le dieu de l'allé
maladroit.
Il résulte de tout ce qui préc
de, que l'inscription d'Argos peut
à préciser davantage le sens d'un passage de Plaute, et con
serv duire à l'explication d'un monument resté obscur; qu'en outre, elle enrichit d'une donnée curieuse la science mythologique, et réha-
bilite un peu dans l'opinion un dieu d'une réputation jusqu'ici fort
équivoque.
Inscription copiée à Argos par MM. Trézel et Edgard Quinet(
Q:*CAECILIO:C:F:ME'ELO IMPERATORI:ITALICI QVEI: ARGEIS-NEGOTIA
Quinto Cæcilio Ca filio Metello imperatori,
Italici quei Argeis negotia[ntu
A Timperator Quintus Cæcilius Metellus, fils de Caius,
les ltaliens qui font le commerce à Argos.
Ce monument est connu depuis longtemps. 11 a paru pour la première fois dans le recueil d'Apinnus, d'après lequel Gruter l'a publié, page ccczxxvn, 5, avec le renseignement suivant : Apud 1rgos in campis Macedonicis ; ex Apiano. Au retour de l'expédition de Morée, M. Quinet a communiqué sa copie à M. Creuzer, qui l'a reproduite à la fin de la préface dont il a enrichi les Quæstiones genealogicæ historicæ in antiquitatem græcamf$ de NL. Jean-Heuri- Christian Schubart, sou élève. Enfin M. Ross l'a donnée récemment lecteurs les ou-
dans son recueil, sous le n° 59, sans indiquer à s ait déjà paru. Cette omission tient peut-être à ce
vrages où elle que la bibliothèque publique d'Athènes manque encore des livres nécessaires pour de pareilles recherches. Du reste, M. Ross pense é, dans les
ltérée à la vér
que cette inscription se retrouve, fort «
deux premières lignes de celle que M. Boeckh a, d'après le manus-
exit de Fourmont, insérée dans le Corpus sous le n° 1137, et que
nous transcrivons ici pour qu'on puisse en juger.
QMAACIVMO ITAT' KOINTON MAAPKIO. ..
TOY YION PHTAITAA
Suivant l'opinion de M. Ross, le voyageur français aurait reçu ce monument, comme tant d'autres, de quelque Grec peu iustruit, qui, transcrivant les lettres latines comme si c'étaient des lettres aurait, entre autres bévues, lu NECOTIA pour NEGOTIA.
ecques ,
Le singulier Jubélum n'existe pas dans ln bonne latinité, et le pluriel jubito signifie des cris de joie. 11 a supposé le latin jubitum d'après l'italien géubil.
& Voyez Orelli, Zrser. lat. select. ampl. coll. t.1, p. 63 Montfa pe 172, voit dans cette figure un Vertumne, et dans la figure du milieu une
eun, qui a publié ce bas-relief, Supplément de l'Ant, Expl., t.1,
Minerve, yeux. Il fonde cette dernière explication sur le Y que porte le bou lier de la déesse. Suivant le docte bénédictin, Minerve est placée entre Ver tumne et Mereure, pour faire voir combien la prudence est nécessaire tant pour le négoce que pour les travaux de la cumpagne, Explication un peu froide sans doute, mais qui diffère peu de celle que j'ai donnée plus haut.
4 Dans une inscription publiée par Fabretti, IX, 210, p. 626, LYCRORVM POTENS ET CONSERVATOR
(*) Le lieu où cette inscription se trouve est indiqué différemment par lun et l'autre copiste. M. Trézel l'a vue sur le mur de face de l'église de Merbacca près d'Argos ; M. Quinet, de son côté, dit l'avoir trouvée au-dessus de Porsakida près d'Argos. 1 est probable que ces deux indications se rapportent à un seul
et même endroit
di Marhurgi, 1832, in-8°. — La seule variante qu'offre la copie de M. Quinet c'est, ligne 1, MEFIO au lieu de METELLO. L'erreur vient de ce qu'il a confondu avec un F la sigle qui forme le troisième élément du mot
La conjecture de M. Ross me paraît tout à fait inadmissible. Sans doute il faut avec lui reconnaître le mot NEGOTIA dans les huit dernières lettres de la ligne à du numéro 1137; mais là se borne la conformité de cette inscription avec la nôtre. Le numéro 1137 a été trouvé à Argos, et non dans les environs, comme celui avec lequel M. Ross veut le confondre; c'est évidemment un titre bilingue composé de quatre lignes, dont deux latines et deux grecques; on y lit sans difficulté MA[R]CIVM à la première ligne, MAPKION à la
troisième; et sil y avait identité entre les deux monuments, ce qui
est d'une impossibilité manifeste, on aurait peine à s'expliquer com-
ment Apianus n'aurait pas donné les deux lignes grecques qui exis-
taient encore au temps de Fourmont
Tout ce qu'il est possible d'accorder à M. Ross, c'est que le n°1 137 du Corpus et notre mouument doivent être de même mature et avoir été élevés successivement par üne même corporation de marchands italiens établis à Argos, en l'honneur de deux personnages romains dont l'appui leur avait été utile. Et comme ces deux monuments peuvent s'expliquer l'un par l'autre, examinons d'abord quel peut être
. Cet
er
le sens du n° 1137 et quel est le Marcius auquel il est cons
examen, s'il nous conduit à un résultat satisfaisant, sera d'autant
plus utile que M. Boeckh n'a pas jugé à propos de se livrer à ces
recherches. Voici tout ce qu'il dit de cette inscription :
«In vs. 1,2, non hærebo : vs. 3, 4, habes Ko
ev (leg: Kék
Masguov. . ou uièv Pryat Aliunde nota scriptura Maggxo :
vide Indicem. »
M. Boeckh ne dit pas ce qu'il entend par le mot Pr y
verrait-il un nouvel ethnique de la ville de Rhegium, au lieu de l'adjectif
ordinaire À» c'est ce qu'on ne sauraît deviner. Ce qu'on peut
affirmer avec certitude, c'est qu'on ne doit pas lire Pryatsey, forme qui
n'a pour elle aucune autorité et dont M. Boeck doute lui-même, mais
bien voir dans PHTA Paccusatif grécisé Paye du mot Aex fi, sur-
nom commun à la gezs Marcia 4 ; de même qu'on doit reconnaître
dans les quatre lettres qui suivent, les premiers éléments du mot 1raiot ou Ir:
Mais quel est le Quintus Marcius Rex, auquel les négociants italiens établis à Argos ont élevé une statue? car c'est là le sens accusatifs MARCIVM nents ITAA 1
qu'on peut, avant toute restitution, tirer d et MAAPKION lignes 1 et 3, et des € NEGOTIA ligne 2
De tous les membres de la famille Marin qui ont occupé des postes
ne 4, et
éminents, le seul auquel paraîsse tout d'abordse rapporter le n° 1137,
c'est le Q. Marcius Rex qui fut consul l'an de Rome 685 (69
av.
3.G.47); car on sait avec certitude que son père qui fat également con-
sul en 635 (119ansav.J. C8), et qui est regardé comme le fondateur
de Narbonne, portait aussi le prénom de Quintus, dont on retrouve
les dernières lettres
gne 4. Mais plus d'une difficulté s'oppose à ce
qu'on pense au consul de l'année 685. D'abord rien ne dit ici à
quel titre on lui élève une statue; l'histoire, qui se borne
à enregistrer son consulaté9, son proconsulat en Cilicie 5%, |
commandement qu'il obtint contre Catilina 5, et sa eensure52, ne nous autorise point à supposer qu'il ait rempli en Grèce quelque mission importante; mais ce qui est l'objection la plus forte, c'est que les Italiens, qui en 69 jouissaient depuis vingt ans environ du droit de cité, ne devaient
plus, dans les provinces, prendre le nom d’Zta/ici.
C'est ainsi que ce nom est décliné par les Grecs. Plut. Num. ax, de ê
IL
dat apuvduucy, & Bacüéas. Appian. B.
Paiépuor ‘Piyz. (Schweighæuser propose de lire Péÿyav,
Suet. Cas. 6: À Dio Cass. XXXV, 4.
Fréinsh. Suppl, Livian. XII, 1 Dio, loe. cit,
An
Marcio sunt Marcit Reg
Dio, ibid. c. 15.
Sallust. Cat. 30. Ibid. 33 et 34
Cic. pro domo sua, 50.
Gel. XIE, 19. Plin, Hist. nat. I, 31
Cette dernière objection ne peut s'élever relativement au père, qui fut consul avec M. Caton 5 en 635 (119 ans avant J. C.), mais les deux autres subsistent dans toute leur force. Je serai donc porté à croire qu'il est ici question du tribun du peuple Q. Marcius Rex
ne où Flamininus proclama l'indépendance des villes
qui, l'année m
grecques aux jeux isthmiques, avait obligé les consuls à confirmer
la paix avec Philippe, roi de Macédoine $#. On conçoit que les négo-
ièvement les
ciants italiens, dont la guerre devait compromettre
intérêts, aient témoigné publiquement leur reconnaissance au ma-
trat dont la protestation énergique avait amené la paix. Si cette
conjecture est fondée, le n° 1137 serait antérieur de cinquante-
quatre ans à l'inscription latine gravée en l'honneur de Q. Cæcilius
Metellus; mais si l’on préfère au tribun le consul de l'an 635, il w'y
aura entre les deux monuments qu'un intervalle de vingt-cinq ans. Quoi qu'il en soit, d'après les considérations qui précèdent, le
n° 1137 peut être ainsi restitué
KOINTON MAPKIO[N KOIN] TOY YION PHTA ITAA[OI O1] EN APTEL HIPATMATEYOMENOI]
mi
Quintum Marcium Quinti flium Reg
Italici qui Argis negotiantur.
Kéivroy Madgrov Kovrou vièy Paye
leo où y Agye
4 Quintus Marcius
, ils de Quintus,
Les négociants italiens établis à Argos.
Le sens donné au verbe
quasadueves peut être justifié par
deux passages de Plutarque que cite Schneider dans son lexique grec.
Le premier est emprunté à la vie de Sylla55 : Kdivr
déve v 56, L'autre est tiré de la vie de
11 résulte du premier de ces passages, et de beaucoup d'autres
encore#5, que des Romains de distinction (ordinairement chevaliers)
faisaient la banque en Grèce, sans doute depuis ln conquête et
l'établissement de la province d'Achaïe. Le second prouve qu'il en était de même en Afrique, et c'est ce qu'on peut conclure aussi de ces mots de Velleius Paterculus 59 : Æic (Marius) per publicanos, aliosque in Africa negotiantes criminatus Metelli lentitudinem etc. Il serait facile de prouver qu'il en était de même en Asie Sicile 51, en Gaule 62, ete
en
Mais dans ces différents textes il n’est que:
dis que des deux inscriptions dont nous nous oceupons il résulte avec
ion que de Romains, tan-
évidence, qu'antérieurement à la conquête romaine les Italiens avaient exereé ce genre d'industrie. Probablement depuis la destruction de Gorinthe, ils trouvèrent dans les chevaliers romains des compétiteurs
redoutables; peut-6
même furent-ils exclus par ces derniers, ce
*® Leopold explique ainsi ce mo
c. regotiatorum ; corum qui in Græcia negctiabantur.
C: 59, Cie. Ep. ad. Fam. XUIL, 17. Curäus qué Patris regotiatur. Il, 11,2 à
Cie. Flacc. 29. Negotiaris in libera civitate. Quousque neyotiabere? Annos
jam trignta versaris in foro, sed tamen Pergameno. 1.
Flacc. 36. Muter in Provinciam Asiam miserat cum pecunia, quorsum
? àt negotiaretur.
% Gic.
Of 3,14. Cum se Syracusas otéandi non neg Idem, Verr. IL, 62. Quantum negotiate % Sallust. Ca
otiandi causa contulisset
bus qui Syracusis nego!
iantur.
P. Umbrenus quod in Gallia ne
tiatus, plerisque civitatum notus erat atque eos noverat. Cic. pro Font
4 civibus romanis qué in Gallia negotiantur.
qui, indépendamment des circonstances déjà connues, expliquerait … pierre sépulcrale d'une femme romaine 7; et enfin un extrait du
l’acharnement av
: lequel
insistèrent pour obtenir le droit de cité, registre des amendes prononcées par l'amphictyonie d'Argos, pour
qui pouvait seul leur permettre d'entrer en concurrence avec les un tribut apporté aux Argiens. Cest l'inscription dont je vais m'oc-
banquiers privilé
de l'ordre équi
tre. cuper qui a donné lien à cette dernière méprise. Voici la copie de Tout ce qui précède nous dispense d'une longue explication pour M. Quinet :
Le Quintus Cæcilius Metellus, auquel NHOZKATAAIKAIAEON
autre que celui qui mérita le surnom XXAREIOEXPHANA
de Macedonicus, et qui fut consul l'an de Rome 610 (144 av. J.C.).
le monument de Merba
il est consacré, ne peut €
Les banquiers italiens d'Argos, qui, comme les banquiers de tout LINEAR ient la paix à tout prix, lui témoignèrent sans doute TOANAPKAAQNIAE leur gratitude pour avoir mis fin à une guerre que Q. Mi x 5 AI AT NIKAIAAZATO avait cherché à empêcher. La seule difficulté qui oppose à ETIXXPAPXITE NHZ supposition, c'est que le père de Q. Cæcilius Metellus Macedonicus KAANNAETIXXPANAPO s'appelait Quintus et non Caïus; elle disparaitrait si, comme le KONONTANAPKAAQNAETI propose Gudi, on lisait @. F. au lieu de C. F S. A1 TO KOINONTANAPKAA 10. AMONKAEQNAIAEOIKIZ PAAIQNIAETIX XPOEPZ 8. TOKOINONTAONAPKAAQNAE ZTAAAZKAEONAITOKOII O Fragment d'inscription copié par M. Edgard Quinet sur le toit XETIX£===XPOEPZIAANO
d'une église d'Argos
15 ONZTYMPAAIONI XPFOAYM ZKIOIOZ TO KO NON TON APKAANON
L'une des questions les plus importantes, mais en même temps
les plus difficiles et les plus obscures que présente l'histoire grecque c'est sans aucun doute celle des assemblées amphictyoniques. Grâce MENAAI AAZKAENNAI APKAAON aux travaux successifs de Prideaux de Van-Dale, de Charles dé AETI EBE 000
Valois, de Sainte-Croix, et surtout de Tittmann et de M. Letronne,
ATOAIZ TON 3 TY
la plus importante de ces fédérations, celle dont le siége était à
Delphes, son organisation, son but, le nom et les attributions des
Les quatre premières lignes de cette inscription étaient déjà
s civils ou rel
différentes classes de mag eux qui y représen-
connues. M. Boeckh les a publiées sous le n° 1145, d'après les
rd'hui bien déter-
taient les différentes nations helléniques, sont aujou É Lis i J papiers de Fourmont qui les avait copiées dans l'église de la Sainte-
ant des autres
minés et bien connus. Mais on n'en peut dire :
: Tierge. Véglise sur le toit de laquelle Quinet les a retrouvées, assemblées de même nature, de celle d'Argos par exemple, qui dut £ DRE h Ê augmentées de seize autres lignes, est-elle la même qüe celle toù
exercer une si grande influence dans le Péloponèse. Tout ce qu'on à
Fourmont les avait lues? C'est ce qu'il serait impossible. de croire
x lui
en sait se borne au petit nombre de pages que Sainte-Cr
sans aceuser ce dernier d'une extrême négligence dans la transcription
consacrées dans, son bel ouvrage sur les gouvernements fédérati
d'un monument aussi importa st un reproche qu'on ne lui
et encore ce premier essai n'est-il pas exempt de quelques erreur
à pas encore adressé et qu'il ne mérite pas. Il est done plus naturel
spère done qu'on aceueillera avec quelque intérêt les recherches
s de son passage à Argos, le marbre dont il s’agit
de penser que k
l'occasion d'une inscription
auxquelles je me suis livré sur ce sujet,
était presque entièrement enfoui dans les constructions obil l'a trouvé;
copiée p: ard Quinel
M. Quinet, entra
que depuis il a été dégagé, et, qu'offrant une dalle assez large, il a
né par les éca
l'une imagination aventureuse
été employé à la couverture de l'église. Peut-être aussi Fourmont
et poétique, et jugeant du sens des monuments par quelques mots
m'a-t-il pas vu l'inscription, et s'est-il contenté de joindre à ses
isolés, a souvent vu, dans les inscriptions qu'il a transcrites, tout
papiers une copie restée imparfaite qui lui aura été communiqué
autre chose que ce qu'elles contenaient. « Le vent du midi qui souf-
Quoi qu'il en soit, les quatre lignes, dans les deux copies, pr
flait constamment me donna, dit-il 65, dès l'arrivée une fièvre Pour les faire mieux appré
sentent des variantes notables. , nous
lente, en sorte qu'il me devint bien diff ile de me tenir debout.
re : à transcrivons ici celle de Fourmont.
Mon sommeil ne valait guère mieux que celui des Atrides ; c'était
le
citronniers , je ne pou
auchemar albanais, et sous ce ciel imprégné du parfum des AIAAIKAIAEO
XXXAAAI : OEXPHANA
Z KATAAIKAI K XTUNAPXAAUN
vais fermer les yeux sans voir autour de moi
les squelettes de la Messénie.se ranimer et ramper par lambeaux
sur le toit des ch
sur ma poitrine. Je ne savais que me traîn
pelles où sont #anquées tant de belles inscriptions : ou c'était
un marbre gravé pour un vainqueur des fêtes néméennes, où un
tribut apporté aux Argiens, ou la consécration d'un néophyte des M. Boeckh émet sur ce monument l'opinion suivante : a Titulus
satis recens quod docet, vs. 4, 6 in voce süv Ageéduv. Inscriptæ
premiers temps du christianisme, ou la pierre sépulcrale d'une L pecuniæ partim ex multis (xeradé 3). Ex tali summa, superest XXX[AAÏAT, 3081.»
La conclusion que M. Boeckh tire de la forme de loméga, pour
femme rom:
ne.»
Lorsqu'on se laisse ainsi maîtriser par la folle du logis, on ne
peut pénétrer dans le champ du positif sans courir le risque de
inscription à une époque assez récente, est annulée
ages bévues. rattacher notre partout la forme Q.
chaque pas; aussi M. Quinet a-t-il fait d'é
onothète pour un vainqueur aux fêtes néméennes65; par la copie de M. Quinet, où cette lettre reconstruction d'une église au dix- On peut même, d'après cette forme, et surtout d'après , pour la consécration d'un néophyte tout nom romain, affirmer a priori que ce monument est antérieur
atue élevée à la prise dé Corinthe. Les faits viendront plus tard à l'appui de
Ainsiil a pris un a
‘absence de
tive à
une inscription rele
septième siècle de notre
ase d'une
aux premiers temps, du christianisme 66; la 1
os, fondatrice d’un gymnase
à une femme d'A t d'un bain, pour la cette opinion.
Ad Grut. loc. cit Voyez l'inscription n° 5, p. 96
De la Grèce moderne et de ses rapports avec l'antiquité, Paris, 1830,in8", “ Voyez l'inscription n° 11, p # Voyez l'inscription n° 10, ibid.
et suiv.
Du reste, M. Boeckh ne s'est point trompé sur le contenu de cette ba sv inscription. C'est une série d'amendes imposées aux villes de Clones, d'alé varient de 1000 à 3030 sta
diens , et qui
et de Stymphales, ainsi qu'à la commune des Arcs
La restitution d'un pareil monument, dont je ne connais pas en
d'exemple, est assurément fort difficile : je l'ai tentée néanmoin
prenant pour base la ligne 18 qui, paraissant complète, fournit le
nombre de lettres que devait contenir chacune des dix-neuf autres. AMENDES IMPOSÉES PAR LE CONSEIL.
Le résultat de mon trav
1 ne peut, je crois, à cet égard, laisser de
oute que sur quelques pres et sur quelques nombres. ; sn Ra PR doute que sur quelques noms propres et sur quelques nombr Cléones, onze fois, 3030 statères d'or qui devront étre con Je dois ajouter d'ailleurs, pour prévenir les objections auxquelles :
: x sacrés pourraient donner lieu certaines substitutions de lettres qui : AUTRES AMENDES.
tront peut-être un peu hardies, que la té avec laquelle un homme d'imagination, disons le mot, un poëte tel que M. Quinct, Clones, la république des Arcadiens, onze fois, item, 1400
doit copier des inscriptions, surtout sous l'impression de la fièvre, sétères.
autorise une certaine audace dans l'archéologue appelé
interpréter AUTRES AMENDES
ces monuments. Æ4 di:
quid in restituendis inscriptionibus liceat, ; Aléa des Arcadiens, une fois, item, 1000 statères.
dit quelque part M. Boeckh 6 à l'occasion d'une pierre où dans deux copies différentes YE — H, INTO— ANA, [KO—ECTO, rchiütelès, la république des Arcadiens; une fois, item, YA=M, OCH — OCEI, EC — 1000 statères.
Androsthènes
la république des Arcadiens, une fois, item,
1000 statèr
statères.
[AI TAZEKAHZIA]JZKATAAIKAI[KJAE[Q] [NAITAJXXXAAA[XPIO[Y]Z XPH ANA[OEINAI] 2 ETI KAI]KATAAIKAI K[AEANAITO KOI] 27 [INONITON APKAAONIAELTIXHHHHXP] 26 je vite des Strmphalens, once fois, item, 1400 statères ETIKJAI[KJAT[AAJIKAI AA[EJA[TIQ[N APKA] 26 Thersagoras, la république des Arcadiens, une fois, item, AON AJETIXXPAPXITEAHZ[TOKOINON TAN] 30 ro0o statères
APIKAAQN AETIXXPANAPO[3OENHZ TO] KO[IJNON TON APKAAQN A ETI [X XP KAEQ NJAI TO KOINON TON APKAA[QN A ETI XX P]
jones, la république des Arcadiens, une fois, item, 1000
Mnamon, Cléones, une fois, item, 1000 statères.
Thestiadas, Cléones, la république des Areadiens, une fois, item, 1400 statères
Thersidanus, la ville des Stymphaliens, une fois, item, 1000 statères.
LM PON EP ONE PSENTA I PER NON ET ONTE Cléones, une fois, üem, 1000 statères CTYMISANIONIAETIXHHHHXPOEPZ[ATO] 29 2 Ciéones, la république des Arcadiens, une fois, item, [PAZ]T OKOINON TON APKAAQN A E[TI X XP] 28 1400 statères.
[@EJZT[IJAAAZKAEQNAI TO KOI[NJO[NTANAP Ménalcidas, Cléones, la république des Arcadiens, une fois, [KAAQN AJETI XHHHH XP@EPZIAANO[ZANO] 29 item, 1hoo stat
15. [AIS TO]N 3 TYMOAAIQN [A ETI X XP KAEQ ME ELA Ra Re sets AUS
NAI A ETI X]XP MOAYMINIJZKIAEJO[NAITO] 27 evil des Symphaliens..…...................
KOÏIJNON TON APKAAQN/[AET I XHHHH XP MENAA[KIIAAZKAEQNAI[TANIAPKAANN a7 Pis en vertu de quel droit In ville d'Argos imposc-telle des
amendes aussi considérables? Pourquoi les villes de Cléones, d'Aléa,
die
de Stymphale, et surtout la république des Ar jugé
portent-elles toutes à une même époque? Quel peut être 1
, sont-elles
s et condamnées par elle? Des amendes a
ï fortes se rap-
âge de ce
monument? Ce sont autant de questions que nous allons examiner, sans toutefois nous flatter de les résoudre entièrement. L'histoire de la ville d'Argos ne nous est point connue dans son
entier. Nous ne savons de cette ville qui
qui concerne sa longue lutte contre Sparte, et c'est seulement à l'aide de quelques données
éparses dans Hérodote,
aucydide, Xénophon, Diodore de Sicile, Polybe,
Strabon, Plutarque et Pausanias, que l’on peut suivre 1
de at sur la Grèce 79, Gombien il est regrettable quele temps nenous ait pas conservé les Àg
destinées
cette cité qui jeta tant d'é
de Dinias et d'Ister??, la description d'Argos par Socrate 7?, les histoires du Péloponèse de
Chryserme 74 et d'Iolaüs#, etc.; sans doute, dans ces ouvrages tout spéciaux, nous eussions trouvé une histoire suivie de cétte ville, ou
du moins tous les éléments nécessaires pour la reconstruire. Encore ,
si quelque savant 5%
ait occupé de recueillir et de coordonner les faits relatifs à Argos, qui sont disséminés dans les écrivains de
l'antiquité; mais ce secours même nous manque, et nous ne possé-
Pollux Onom. IX, 5, ART 27
rene 7 Diog. Laert. in Socr, C'est sans doute le même que le Socrate cité par Plutarque, de Père. mul, p. 245, D, et Quest. Rom., chap. 26 et 52. Cf Vossius, de Hist. gr. Il, 5 et pe 414, ‘ Plut. Paraë. 6, Cf. Vossius, op. cit. III, p. 414.
: # Schol. Nicandri ad Ther. v. 523 : 14 oy: Vossins, de Hist, gr, l.UI, p.355. Plus bas
Argé et Lacedæmon duæ Liv. XXXIV, 32
*Plutarque, Vie d'Aratus, @
arissimeæ urbes ,
umina quondam Græcie
h. 29. Il est encore cité Sophocle, d'Euripide et d'A pollonius ; V
; au vers 683, il le nomme Iéas,
dons encore sur cette question que les reche: Müller race dorienne, et les livres de MM. Kortüm , Tittmann et Wachsmuth
hes auxquelles M. C. O.
s'est livré accidentellement dans son savant où
ge sur Ja
sur les constitutions grécques 7.
Nous e
nous examini
yerons de suppléer à ce qui nous manque, et d'abord
ns à quelle époque peut appartenir notre monument considéré en lui-même. Il est évident, à en juger par la forme des lettres, qu'il ne peut être ni d'une époque très-ancienne, ni postérieur au premier siècle de notre ère; mais, d'un autre côté, la simplicité
de l'énoncé, l'absence de tout nom romain, l'évaluation des sommes
en statères
et non pas en deniers, comme au n° 5, doivent le faire considérer comme appartenant aux temps qui ont précédé la réduc-
romaine. On est donc fondé à croire,
tion de la Grèce en province
me siècle avant J.C.
au premier aperçu, qu'il est du second ou du tro
Voyons maintenant si l'antiquité classique offre quelque exemple d'amendes imposées par Argos. On n'en peut, je crois, citer qu'un seul, mais d'une autorité imposante, puisqu'il nous est fourni
par Hérodote. Le père de l'histoire nous apprend 77 que vers l'an 490
os condamna les Éginètes et les Sicyoniens à une amende de mille talents, pour avoir ravagé son territoire de concert avec les Lacédémoniens. Mais, comme l'observe avec raison M. C. O. Müller %, les Argiens ne pouvaient prendre une semblable décision comme ville;
ils n’en avaient le droit qu'autant qu'ils parlaient au nom d'une con
fédération partageant leurs ressentiments. Or, cette confédération ne
pouvait êtr
autre que l'amphictyonie d'Argos, dont, nous devons en
convenir, il n'est fait que deux fois mention dans les écrivains de l'antiquité 79, mais dont l'existence est aujourd'hui généralement ad-
mise par les savants Se, et qui est du reste considérée comme entiè-
ment distincte de celle qui avait son siége dans l'île de Calaurie 5, et à laquelle Ar
os prit part après l'expulsion des habitants de Nauplie #2. Cet
aière s'assemblait dans le temple de Neptune,
de même que celle d’Argos se réunissait, suivant M. Müller, dans le
sanctuaire d'Apollon Pythéen 8; et, suivant Sainte-Croix, dont
l'opinion me paraît plus probable $f, dans celui de Junon.
Sainte-Croix pense que les villes de Cléones, de Corinthe et de
Mycènes faisaient partie de cette dernière amphictyonie, puisque
dans différentes circonstances ell
eurent la présidence des jeux Néméens #5. Il croit aussi que dans des temps plus anciens, les Messéniens et les Tacédémoniens étaient compris parmi les membres de l'association. Cette conjecture, qui n’a pas été contestée, que je sache, semble recevoir quelque force de l'inscription qui nous occupe; car si, comme je le pense, ce monument west autre chose qu'un registre des condamnations prononcées par l'amphictyonie d'Argos, nous
sommes fondés à croire que les Arcadiens, qui figurent fréquemment
parmi les condamnés, participaient aux droits et aux charges de la
con
dération; et si elle s'étendait jusqu'à l'Arcadie, rien n'empêche de croire que primitivement d’autres États du Péloponèse aient été dans le même cas.
Toutefois, il paraît que de bonne heure, et sans doute par suite de l’antagonisme de Sparte et d'Argos, cette dernière ville parvint
à faire exclure sa rivale. Nous voyons en effet dans Hérodote #, que
lors de la guerre d'extermination que Cléomènes entreprit vers l'
510 contre Argos, et où il dut reculer devant l'héroïque courage
de Télésilla #7, le roi de Sparte se rendit à l'Heræum pour y offrir
Je ne parle pas de la dissertation de Republica Argivorum, par Ubbo Emmius, que Gronovius a insérée dans le tome IV de son Thesaurus antiqui-
tatum græcarum; car ce travail, très
s-incomplet, ne peut être ici d'aucune utilité.
M VI, ga.
5 Die Dorier, t.1, p. 154.
# Pausan. IV, 5, 1. Plut. Parall. gr. et rom., 3.
# Voyez Sainte-Croix, des Anciens gouvernements fédératifs, p. 1
€. 0. Müller, &. 1, Dée Dorier, p. 144, no
mn, Lehrbuch dler gr. Staatsalerthümer, $ xx, note 6. Counop Thirwall, a History of Greece,
5 p. 153 etsuiv. Her
vol. I, p. 37 # Strabon VII, p. 393.
5 Jbid., p. 372 # Op. dit, LI, p. 153.
% Op. cit., p. 130.
lui-même un sacrifice, mais fut écarté de l'autel par le prêtre,
attendu qu'il n'était pas permis à un étranger de sacrifier dans ce
temple.
Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au nombre des coupables nous
deux villes dont l'association à
trouvor
amphictyonie ne saurait
guère laisser de doute : je veux parler’ d'Aléa et de Stymphale.
Pausanias dit positivement que ces deux villes s'étaient réunie
confédération argienne.
piéton GE où qu
iv, d'à adrd ébexovrat ss,
à A pyokued y auvrabe
et un peu plus loin : M
pad ou pv +0
A pyokux05 peréqaura naà uen 59. Il paraît évident que par les mots
cuvedelon #05 Agyäwmoÿ, on doit entendre l'amphictyonie d'Argos,
puisque lé mot sus seul désigne l'amphictyonie par excellence,
celle de Delphes.
On pourrait, je le sais, m'objecter que dans les deux passages de L J , ]
Pausanias que je viens de citer, où per Àprédoy
ci peut s'en-
tendre d'un changement 4
sez récent; mais cet autre passage de
Pausanias prouve que la réunion des Arcadiens à la confédération
’ajouterai encore que le verbe pe
, employé par Pausanias dans le second passage, est une expression consacrée en parlant
des amphictyonies. Cette
explica
ion , qu'Harpocration donne du mot
hiéromnémons ne peut laisser aucun doute à cet ég;
ard: fepopvavec
evor ele rd +
Auquruduv ouvédeuor &E
m5 cuveDolou pereyoua F
réunis aux noms de ces villes. Architélès9t, Androsthènes9?, Mna-
st
ait à expliquer comment des noms de particuliers se trouvent
mon %5, etc.
sont-ils les magistrats des différentes cités on répu-
bliques qui
se sont rendues coupables d'infractions à la loi amphictyonique, et l'amende énoncée frappe-t-elle les uns et les autres ? je serais porté à le croire, d'autant plus, qu'à en juger par un passage de Plutarque 96, les chefs des confédérations payaient souvent pour î Nous voyons, en effet, dans la Vie
d'Aratus, que ce grand homme ayant, à la tête des Achéens, alors
ss confédérations elles-mêmes
qu'il était stratége, tenté infructueusement de délivrer Argos de son
an Aristippe, fut accusé par celui-ci devant les Mantinéens, et
yant pas comparu, fut condamné à une amende de trente mines. M. Schorn, dans son Histoire de la Grèce depuis l'établissement de la ligue étolienne et de la ligue achéenne jusqu’à la destruction de Corinthe
5, pense que cette affaire fut portée devant les Mantinéens, parce que leur ville était sans doute le tribunal suprême des Macédoniens dans le Péloponèse; mais comme il ne donne aucune preuve à l'appui de cette assertion, je préfère, conjecture pour conjecture, admettre que Mantinée, comme appartenant à la république
des Arcadiens , avait alors la présidence de l'amph
onie, qu'Argos ne pouvait garder sans scandale, dans une affaire qui intéressait au
vivement son maître. Et ce qui, indépendamment de tant d'autres
fuits, prouve bien que Mantinée apparte
it à la république arcadienne, c'est le reproche que lui adre
Pausanias d'avoir, dans la guerre de Thèbes contre Lacédémone, cherché à fai
> sa paix avec cette dernière
sans la participation des autres confédérés 9.
Mais si, comme tout porte à le croire, l'inscription qui nous
% Arg, FIL ad Pind.
2 Kaovao
MES
#3 Paus. IL, 20, 7. Plut, de virt. mul, p. 245. D. E. Lucian. Amor, 30. Max Tyr. Diss. XX, p.218. Polyæn. Strat. VIIL, 33. Clem. Alex. Strom. p. 223, 5. Sy1b. Suid. in v. T
va Koplstuot
% VIE, chap. 22.
“ Jbid., ch
p.23, 1 Paus. VI, 12 ad fin
Ligne 6.
# Ligne 7.
% Vie d'Aratus, chap. 25.
2* Bonn, 1833, in-8°, p. 94, note 4
ses éruempuxeuéquevor
pas indiquée
on ne. peut, en
occupe contient un relevé d'amendes imposées. par l'amphictyonie _ monument qui nous occupe, n'étant } 'Argos à des membres de là confédération, et dont le montant admettant que l'amphictyonie d'Argos désignät ses réunions par
savoir sil s'agit ici d’une
devait être déposé dans le temple de Junon, ce ye# éüsæ], pour- les mêmes noms que celle de Delphes,
r par les lettres qui
quoi ce monument, s'est-il retrouvé dans cette ville et non dans les éxnséz ou d'un cuvéeuv. Cependant, à en jt
ruines de l'Herœum; car on ne saurait supposer que notre ins- précèdent le mot x être que le résultat d'une confusion, tout porte à croire qu'il s'agit
Mme, Vigne 1, et qui évidemment ne peuvent
cription provienne des débris de ce temple, qui; suivant Strabon, | sy car, d'après la réflexion de
À cette objection on peut répondre plutôt d'une éxmats que d'un eu
était à quarante stades d'Argos M. C. O. Müller que nous avons reproduite plus haut, il est évi-
qué,-sans doute, dans de pareilles circonstances, un exemplaire dt qui se tirerait plus facile-
l'arrêt était conservé dans l'Heræum, et un autre à Argos ou dans … dent qu'on ne peut songer au mot rket
aphictyonie, et dont les ment encore des éléments fournis par la copie de M. Quinet, Si cette
il s'agirait ici, d'après la savante distinction
toute autre Ville qui avait présidé l'a
magistrats étaient chargés de faire rentrer les fonds. conjecture est fondée,
religieux et non: pas politiques.
Voyons maintenant quel peut avoir été le motif de ces nombreuses _ établie par M. Letronne ?, de déli
condamnations dont le montant ne laisse pas que d'être considérable, Du reste, le désir de préciser d’une manière rigoureuse l'époque
puisque, en prenant pour base nos restitutions, bien qu'assurément où fut gravée cette inscription, ne me portera pas à établir un
elles ne soient pas incontestables, et en admettant que les sommes rapprochement entre notre inscription où le nom d'Androsthènes
de
précédées de plusieurs noms devaient être réparties entre chacun des se trouve réuni à la république des Areadiens, et
condamnés, nous voyons figurer 'hucydide cité plus haut, où il est dit que l'année même où les
acédémoniens farènt condamnés par les Éléens, Androsthènes
Cléones pour............... 6280 statères d'Arcadie remporta pour la première fois le prix du pancrace; car La république arcadienne. ..…... 5300 une pareille déduction ne serait possible qu'autant que le nom dont Stymphale ; 23%: be goo: il s'agit se lirait en entier sur le monument. Et qu'on ne dise point, Aa... Vers + 1000 qu'alors même que le nom d'Androsthènes existerait sur le monu- Architélès. 500 ment, il serait impossible de rien tirer du passage de Thucydide, Androsthènes. . ............ 500 attendu que les athlètes tout entiers à leur art et aux exercices du MO Pen e bo gymnase, restaient étrangers à la politique et ne remplissaient au- Thersagoras. .............. DOO eunes fonctions publiques : une pareille objection n'aurait aucune Thestiadas 350 force, puisqu'il suffit de parcourir les chapitres que Pausanias con- Thersidanus. ................ 500 sacre aux vainqueurs des jeux Olympiques, pour se convaincre du Polymnis ...... ce + 350 contraire. Ainsi Stomius, trois fois vainqueur au pentathle, avait Ménalcidas. . . DRCEEEE 350 commandé la cavalerie des Éléens°3; ainsi Evandridas, vainqueur
nsi Timon, célèbre
* à la lutte, avait été ensuite hellanodice 1°;
Total. sesseseiesee 18030 statères. par ses succès comme athlète, ne l'était pas moins par ses exploits
guerriers #5, Et, pour ne pas nous en tenir au témoignage de ce
Ce qui, en évaluant le statère avec M. Saigey 97 à 19 francs 17 cent., seul écrivain, nous voyons dans Xénophon #%, que les Arcadiens
rancs 10 cent envoyèrent le pancrat s du roi de
é Antiochus en ambassade aupl
donne une somme de 34 IL y a tout lieu de croire que ces amendes avaient été imposées Perse; et Plutarque *°7 nous apprend que le héros de l'Achaïe, athle
à des époques différentes ; c’est du moins ce que semblent indiquer Aratus, fut couronné aux cinq combats du pen
les nombres as ce qui ne permet pas de rattacher notre monument à
formules l'époque de la guerre du Péloponèse, c'est que les amendes qui y sont
cette restitution péut être admise. IL est non moins vraisemblable que. énumérées ne peuvent pas avoir été imposées antérieurement à la
ces amendes sont le châtiment de quelque infraction à la loi amphic- bataille de Leuctres, puisque c'est de cette
que seulement que
anisation de la confédération arcadienne rù xowvèv +üv
tyonique. C’est ainsi que nous voyons, dans Thucydide®, les Éléens, date l'or
en vertu de la loi olympique, exclure les Lacédémoniens des jeux, Agx#dev "9%, D'un autre côté, il paraît difficile d'admettre que ce
leur interdire l'entrée du temple, et les condamner à une amende monument soit postérieur à la prise de Corinthe. La difficulté ne
de 2000 mines, pour s'être emparés de Léprée pendant la trêve vient pas de ce que Mummius, après sa victoire, abolit toutes les
olympique; et pour citer des exemples plus positifs, cest ainsi assemblées fédératives qui existaient alors dans la Grèce 9; puisqu'on
qu'après la bataille de Leuctres, les Thébains accusèrent les Lacédé- sait que les Romains en permirent, quelques années après, le réta-
monie
s devant le conseil amphictyonique de Delphes, pour s'être blissement, et autorisèrent même les différents peuples à posséder
e s de la Cadmée, et les firent condamner à une amende con- des terres hors de leur territoire? , peu de
pau
; mais elle tient à ce que
dérable : rardéao arode mots year 90: d'est ainsi que les temps après a conquête, l'adoption de la monnaie romaine dut
Phocéens furent condamnés par la même assemblée à une amende devenir commune en Grèce:
, et bien plus encore, à ce que, vers
de plusieurs talents pour à
ir labouré le territoire de Cirrha 19% le commencement du premier siècle de notre ère, l'usage se répandit
les romaines sous le E
ge desquelles ils se placèrent. Or, l'absence de dans notre inscription et l'évaluation des amendes en statères ne
et que les Athéniens furent accusés pour avoir appendu les boucliers parmi les Grecs de prendre le nom des far
d'or dans le nouveau temple, avant qu'il eût été consacré par les patrons reils noms
cérémonies d'usage 17.
Les infractions qui ont motiyé les amendes énumérées sur le permettent pas de lui donner une date aussi récente.
Staatswerfassungen, p. 689. Voyez aussi M. C. O Müller, Annales de l'Inst
Traité de métrologie ancienne et moderne , suivi d'un précis de chrono: 1% Les preuves se trouvent réunies dans Fr.W. Tittmann, Darstelung der Paris, 1834, in-12, p. 40 et suiv de Ÿ, 49, 50. GE Xen. Hellen. HE, Diod. Sie, XVI, Idem, ibid. :
archéol.,# VIL, p. 169 et suiv Pausan. VIL, 16, 5
Pausan., ébid
Æsch. de fals. legat, p. 69, 1. 40. F5
Voyez l'iuscription n° 5, les n° 1786 et 2043 du Corpus, et les Antiquités
© Mem. de l'Inst, Acad: des inscriptions et belles-Tettres, vol. VI, p. 259 et de Caylus, t. 11, p. 268. Il est assez souvent question de y
däns Poly
suiv L (1, 66, 61V, 3, XXIV, 1, 7); mais il n'y est pas encore mention des deniers Sue Sans doute les deux monnaies durent longtemps encore avoir cours simultanéee ment, c'est ce que prouve un passage de Plutarque (de placit. philos. IV, 11,
p. 900, C); mais il n'en est pas moins probable que la monnaie romaine
Helen. VIT, Vie d'Aratu
: devint de bonne heure la monnaie officielle
st donc entre les années 371 et 146 avant J. C. que nous croyons
devoir la placer; en effet si, pendant la guerre du Péloponèse, les Ar-
cadiens, ces Suisses de l'antiquité, servent comme soldats mercenaires
antes , de
les deux parties bell puis que la fondation de Mégalopolis leur a fait sentir le prix de l'unité, il semble qu'il y ait communauté d'intérêts entre eux et Argos, il y a du moins haine commune contre Sparte. En partant de cette considération, peut-être notre monument
serait-il postérieur de peu d'années à l'époque (363 avant J. C.) où
les Arcadiens s'écartèrent déjà de ces principes, et, devenus ambitieux ou alarmés de la prépondérance thébaine, s’allièrent avec les Spartiates et furent battus avec eux à Mantinée. Dans cette téntative pour
s'assurer l'hégémonie dans le Péloponèse, ils durent violer plus d'une
fois les lois amphictyoniques, eux et les petites villes qu'ils ent naient à leurssuite, ét notre monument n'est peut-être autre chose
que le relevé des amendes encourues par eux dans cette circonstance.
Si cette date (v. 360) paraissait trop reculée, on pourrait
re-
porter entre 227 et 146, puisque c'est en 227 qu'Argos, affran-
chie de ses tyr Le
où elle était tombée
S, unit à la ligue achéenne, et reprit dans la
e une importance qu'elle avait perdue depuis 272 , époque
ous le pouvoir de tyrans héréditaires ‘3, tels qu'Aristomachus I, Aristippe et Aristomachus II, dont l'histoire nous a conservé les noms. En admettant cette date, on trouve
le moÿen d'expliquer l'énormité des amend
imposées à Cléones
Argos ne pouvait sans doute pardonner à cette ville de lui avoir été
substituée dans la présidence des jeux Néméens “13, et dut saisir avec
+ La présidence de
empressement toutes les occasions de se vel
l'amphictyonie, qu'elle dut recouvrer, lui en fournit plus d'une fois les
moyens. C'était d'ailleurs une représaille de ce qui s'était passé peu de
Lemps auparavant; car, d'après ce que rapporte Plutarque **#, Argos
ayant célébré de son côté les jeux Néméens, on viola pour la première fois la sûreté et le droit de franchise dont avaient joui de tout temps ceux qui venaient combattre à ces jeux, et les Achéens firent vendre comme ennemis ceux des athlètes qui, au retour des jeux, repassèrent
sur leurs terres.
Ce qui peut prêter quelque force à cette conjecture, c'est la présence du nom de Ménalcidas 115, On sait qu'un LacËdémonien de ce nom
joua un grand rôle par ses intrig
es dans la triste agonie de la Grè
ét oblint même le titre de stratége des Achéens 116,
Quelle que soit celle de ces deux conjecture, à laquelle on doit
s'arrêter, il paraît Constant que notre inscription, d'ailleurs si précieuse, en ce qu'elle nous fait connaître de nouvelles formules de la comptabilité grecque, peut se rattacher à l'amphictyonie d'Argos,
et jeter quelque jour sur une question restée jusqu'ici fort obscure
Fragment copié par M. Trézel sur une pierre encastrée dans lun
des murs intérieurs de la caserne à Argos
PrOYZ TOIZ NZAEOZ OZA OL ENAHZ À H3TENOI TOIAPH AAZTAMPYA
Ce monument, dans l'état de mutilation où il est aujourd'hui,
offre trop peu de données pour asseoir une conjecture sur sa de
tination première. Cependant du mot yévro qu'on peut tirer de la
Polyb. IL, 59. Cf. Schorn, op. cit, p. 94 “ Plut. Arat., chap. 28.
dc Ligne 18. La copie de M. Quinet porte, il est vrai, Meveèaç, mais je
doute d'autant moins de ma correction, qu'il y a un espace entre I et le A,
et que d'ailleurs le copiste n'a pas toujours indiqué les espaces vides entre les lettres (voyez, ligne 8, KONON au lieu de KO.NON); tandis que, dans
ligne 4 et de la dernière ligne qui paraît devoirêtre ainsi restituée, [A DYJAA [TAN] MAMPY[ANN], on. peut avec quelque vrai-
rer que ce fragment appartenait à la fin d’un décre
semblance in.
honorifique assez développé. D'un autre côté, le mot [Ale
qu'offre la ligne 1,1et la formule 4 gx rüv Ilaugñev, prouvent
suffisimment que cette: inscription provient de la capitale de l'Ar-
t, elle-a d'autant plus de prix qu'elle
golide. Toute fruste qu'elle
ale qui fisse mention, d'une manière in-
se trouve, jusqu'ici, la
contestable 117, de la tribu des Pamphyles, l'une: des quatre tribus
de la ville d'Argos ‘1$
Inscription copiée à Argos par M. Edgard Quinet
KAAYAI AN OA
€z YMOC XE CEOC TO
T 1 KOY FO BAAAANEYO THEAYTHCBATPIAI W |
Ce monument est sans doute fort mal conservé, car la copie qu'on en a prise offre des confusions de lettres qui ne devaient pas exister sur l'original, lorsqu'il était intact
On peut, néanmoins, avec assez de certitude le rétablir de la
manière suivante :
KAAYAIA N[IC]JA[IOY KA©] [AJ YP[EJCXETO TO [FYMNA] [SION] KÇ[AI] TO BAA ANEII]O[N] [THIJEAYTHC[PIAT PI[AII Y.[B]
Kaoutx Nicaiou
Claudia, file de Nisæus, suivant sa promesse, a construit ce gymnase etice bain pour sa patrie
En vertu d'un dé du sénat.
Les gymnases et les sont des monuments qui sont presque
toujours mentionnés ensemble dans les inscri insi plus haut,
dans le n° 5 (1122 du Corpus), Onésiphore
récompensé pour
avoir, entre autres libéralités, fait couler l'huile avec abondance dans
tous les gymnases et dans tous les bains ; ainsi, dans le n° 1113 du
Corpus, des, honneurs sont décernés pour le même motif à Tib.
Claudius Diodotus. 11 serait facile de multiplier-les exemples
Inscription copiée à Argos par M. Edgard Quinet
AN AKAINIZOH O @EIOZ KAIMANTIMOZ NAOZ OYTOZ THZ YMEPATIAZ OEOTOKOY AIA AA FANHZ TON TIMIQOTATON APXONTON THZ MOAITEIAZ APTOYZ KAI MANTOZ TOY ENAYTH XTIZTONYMOY AAOY EIZ AIHNEKEZ MNHMOZYNON KYVXIKHN AYTON 3PIAN ENEKE AXYO
d'autres endroits (lignes 9, 17, etc.), sa copie présente des lacunes qui ne
Pausanias VIL, 11 ad fin. Voyez aussi les chapitres 12 et 13.
doivent pas exister sur l'ori 7 Cf. Boeckh, Corpus Imveript. gr. 1123 , 1132.
Boeckh, ibid. 1123.
Formule consacrée. Voyez ma restitution de la 8° ligue de l'inscription 5. Mégalopolis, p. 48 et 55.
Ce temple divin, et honoré de la très-sainte mère de Dieu, à
étéréconstruit aux frais des très-respectables chef du gouverne-
ment d'Argos et de toute laïpopulation chre
ienne, comme un monument durable de leur piété et pour le salut de leurs âmes.
L'an 1669,
dont nous avons eu un
Averaioün et &e fi
exemple dans l'inscription de Mistra ‘*, sont des expressions consacrées; surtout chez les Byzantins, pour indiquer les reconstructions ; témoin ces inscriptions copiées par Tournefort 131, à Constantinople,
en venant des sept tours au sérail
IIASI POMAIOIS METAS AEXHOTHE ETEIPE POMANO3 NEON IANMI TITON TONAE IYPTON EKBAOPON
Voyez p. 79 et suiv. J'ai eru devoir, dans. tradnetion de cette inscription métrique, conserver au mot dv signilication primitive, pour donner à ces pauvres vers une couleur un peu plus poétiqui
Poyage dre Levant, A1 ,'p. 176 et suiv. Lyon , 1717, in
Lisez IAOXPIÈTON
Lists EN ETEI ;sbKA!, l'an du monde 65ar (de J. G. ro13
ANEKAINI3@H ENT BABIAEIOY KAI KON3TANTINOY TON TOPPYPO PENNHTON ŒTAOKPISTON "* 3EB,
AESTIOTON EN ETE K. ®. K. A
ANEK AINI>@H EL MANOYHA TOY IAOKPI BASIAEIOË PQMEIOY ‘°f YIOY EN... .KAI AYTOKPATOPOZ POMAION TOYKOMNHNOY EN ETEI ®XOBMB
ON TH3 EAAAÏSHS OPAYÈMOZ MAKPOKPONO KAYAONI TOAAQ KAI SPOAPO PHTNYMENON TIEBEIN KATE °° NATKASE IIYPTON EK BA@PON "7 BA SIAEIOS ETEIPE EYSEBHE ANAE
Lisez BABIAEQS POMAIOY Lisez EN ETE ,cXOB! MIHNI] B/, le second mois de l'an du monde 6672
av. 3. C Lisez KATH.
Lisez BAGPON
MONUMENTS D'ANTIQUITÉ FIGURÉE
CprÉs À ARGOS PAR LES MEMBRES DE LA COMMISSION ET EXPLIQUÉS PAR M. LE BAS.
Pr. 60, Fic. L
Le bas-
relief presque totalement effacé que nous offre cette figure appartient, suivant les indications fournies par M. Blouet *, à un tombeau en forme de temple
sculpté dans la pierre même d’un mur
cyclopéen qui se trouve à la base septentrionale de la citadelle adossée à la montagne. On y distingue avec peine trois personnages assis dans une posture biz il
rre, et au-dessus de leur tête on
MAONTA OA
Mais quels sont ces trois personnages 2
s, suivant l'expression de l'artiste qui les a copiés, dans une posture de magots? Autant
qu'il est possible d'en juger d'après les masses incertaines reproduites
par la gravure, je serais disposé à y voir les Cabires, qui, dans les
systèmes très-différents relatifs à ces dieux, sont presque toujours
au nombre de trois?, et étaient, suivant une tradition rapportée par Mnaséas #, considérés comme divinités infernales. Mais il règne tant d'incertitude sur cette question des Cabires , que dans l'état du
monument, je ne crois pas devoir insister sur cette conjecture,
quelque vraisemblable qu'elle paraisse.
Du reste, je crois qu'il faut lire, ligne première nom qu'on retrouve dans l'inscription en caractères par M. Gell5 sur le soubassement du mur méridional de la citadelle d'Argos, ou bien encore [Aae][£]dovsæ, ou tout autre nom formé
d'une manière analogue.
Pc. 60, Fic. VIL.
Ce tombeau , trouvé dans le même lieu que le précédent, est peut-
être plus fruste encore. On croit pouvoir y distinguer deux person-
is, au-dessous desquels on lit
....AIAE AÀ...3IIZA -.A..INIATE
Il est impossible de rien tirer de cette inscription dans l'état de mutilation où elle se trouve, de même qu'on ne saurait décider si les deux personnages du bas-relief représentent deux époux ou deux
divinités
* Voy. p. 92.
? Acusilaus et Phérécide, cités par Strabon, p. 209; Mnaseas, ap. Schol. par Apollon. Rh.1, 913; Cic, de Nat. Deor. I, a1; Firmic. de Err. Prof. p. 23. C£ K. O. Müller, Bulletin de l'Inst. arch. 1832, p. x92.
? Schol. p:
is. Apollon, L. c. Firmic. lc.
« Voy. Schelling, über die Gottheiten von Samothrace, Stuttgart und Tubingen, 1825, in-8°, et Biographie univ. partie myth., L 53, au mot Cabires. L'auteur, M. Parisot, y expose les différents systèmes auxquels cette question à donné
oir eu connaissance del”
lieu, mais ne paraît p
slaophamus de M. Lobeck, qui cependant a paru trois ans avant son ouvrage. (Regimontii Prussorum, 1829,
à vol. in-8°.) Dans ce dernier livre (L. IL, p. 1202-1271), le savant éditeur de
Phrynicus à discuté, avec une critique rigoureuse et un espri
plein de finesse,
les différents passages relatifs à ces divinités mystérieuses, et cherché à prouver
qu'il reste trop peu d'éléments pour construire avec certitude un système ms
thologique. Mais peut-être, dans cette discussion comme dans tout le reste dé
son ouvragl
tientil trop strictement sur le terrain grec, dédaignant à tort les
Pc. 61, Fi
La pose encore un peu roide du personnage principal, et la sévé-
ité de son costume dorien, semblent devoir faire rapporter ce monument aux derniers temps. de l'art archaïque argien; de même que la pureté des formes et le style large des draperies y font reconnaître une époque voisine du siècle de Périclès.
Qu'a voulu représenter l'artiste? sans doute une jeune fille montée
sur des cothurnes, vêtue de l'habit dorien, et tressant une couronne
que veut saisir, ou que vient de lui remettre dela main droite, un jeune enfant nu, portant sur l'épaule gauche son petit manteau
plié dont il tient l'extrémité de l’autre main. Mais l'intention du
sculpteur s’est-elle bornée 1à? Non, sans doute. La dignité de l’atti: tude, la rioblesse des traits, la proportion héroïque du personnage, les accessoires de son costume, annoncent uné muse ou une poé-
tesse; et l'on peut conje
turer que ce monument se rattache à quelque événement remarquable de l'histoire d'Argos.
De tous les personnages is-
ëbres auxquels Argos a donné né
sance, la poétesse Télésil
la est peut-être celui dont cette ville fut le plus fière. Télésilla, issue d'une famille illustre , mais d'un tempérament maladif, envoya consulter les dieux sur les moyens de
rétablir sa santé. L'oracle lui ordonna de servir les muses. Docile à
la voix de la déesse, elle s'appliqua au chant et à l'harmonie, et,
bientôt délivrée de ses souffrances, elle fit, par son talent poétique,
l'admiration de toutes les femmes
Mais Télésilla devait acquérir une plus grande gloire; elle dev.
sauver sa patrie, Lorsque (vers l'an 510 avant J. C.) Argos, dans sa
lutte contre les Spartiates , ses éternels ennemis
, eut vu son armée anéantie par Cléomène, fils d’Anaxandride, qui, d'abord vainqueur dans un combat, avait détrait par une ruse odieuse tous les Argiens échappés à ses armes 9, Télésilla, témoin du danger qui menaçait sa
patrie, rassemble les esclaves et tous ceux que: leur jeunesse ou leur âge avancé rendaient incapables de porter les ar
monter sur 1
, et les fait
murs, tand
qu'elle-même, réunissant tout ce qui restait d'armes dans les maisons et celles que renfermaient les temples,
les fait prendre aux femmes dans la force de l'âge *°; pu
; comme chez ni
pères Jeanne d'Arc et Jeanne Hachette, ellemarche à la rencôntre de l'ennemi. Cette troupe héroïque, animée par les chants de Télésilla, non moins puissants que ceux de Tyrtée ét d'Alcée 11, ne s’effraya point des cris de guerre de l'ennemi, et soutint le choc avec la plus grande valeur #?. S'il faut en croire Plutarque #3, ellès forcèrent Cléomène à se retirer après avoir perdu plusieurs des siens,
et chassèrent mêmé Démarate, son collègue, qui, au rapport de
notions que peuvent fournir les monuments de l'art et les croyances rel
des peuples voisins de la Grèce,
# Argolis, pl. 7. Voyez Bœckh, Corp. Inser. gr. n. 2, P. 3.
“Voyez, sur cette femme célèbre, Fabricius, Béôl. gr. lb.IT, cap. 15, num 58, vol. I, p. 598 (II, p. 257, Harl.) Olearius, Dissert. de poctriis græcis, à la fin 17345
in-f°, et M. Hermann Ulrici, Géschichte der Hellenischen Dichthunst, 2° partie,
du recueil de Wolf, intitulé : Poerriarum octo fragm. et elogia. Hambure
p. 566 et suiv. Berlin, 1835, à vol. in-8°.
Plut, de virt. mul, t. II, p. a Pausan. I, 20, 7
Isocr. Panath.$ 35.
? Her. VI, 19, 77-83.
Pausan. loc. cit.
"Max. Tyr. Dissert, XXL, p. 218, ed. Davisi Pausan. loe. cit.
Loc. cit. Cf. Polyæn. Sératag. VII, 33
Socrate, auteur d’une description d'Argos 14, avait déjà pénétré dans
la ville, et s'était emparé d'un quartier de la ville appelé I« ard seul
sad. Clément d'Alexandrie va plus loin : suivant lui, le re
des Argiennes mit les Spartiatés en fuite 1
Quoi qu'il en soit des motifs qui décidèrent Cléomène à se retirer
qu'il ait cédé au courage des Ar-
qu'un prodige l'y ait déterminé giènnes 17, ou qu'enfin il ait considéré qu'une victoire remportée sur des femmes serait peu honorable pour les Spartiates, tandis qu'une défaite les couvrirait de honte #$, l'influence qu'exerça Lélésilla dans
cettè circonstance ne
aurait étrefrévoquée en doute Æ#. Le souvenir
qu'Argos avait conservé de cet acte de courage et sa reconnaissance
pour un si important service, sont attestés par trop d'institutions et de monuments. Du temps de Pausanias il existait encore à Argos, devant le temple de Vénts, une stèle représentant la valeureuse poé-
tesse, ses livres épars à ses pieds, et tenant à la main un casque
qu'elle regardait comme pour le mettre sur sa tête. Plutarque, de son côté, nous apprend qu'en récompense de ce noble dévouement, PP 1
elies sur la
les femmes qui avaient péri dans le combat furent en
voi
Argienne, et que les autres, en mémoire de leur valeur, obtinrent la permission d'élever une statue à Mars ?; fait confirmé par le témoignage de Lucien #, qui atteste qu'à Argos, par suite
s était
dé là résistance opposée par Télésilla aux Spartiates, M tache
compté parmi les divinités des femmes #3. Enfin, Plutarque %{ r.
; où les femmes
à cet événement là fête argienne appelée Yégie portaient des vêtements d'hommes, et les hommes des habits de
femmes 25,
ïinsi que la loi qui ordonnait aux nouvelles mariées de
mettre des barbes postiches quand leurs maris s'approcheraient d'e Si je né me trompe, c'est à cet événement mémorable qu'il faut
rapporter notre monument. Mais ce n'est point la guerrière, c'est
Voy. l'explication des inscriptions d'Argos, p. 102, note 7
Strom. Vb.I, c. 19, $ 12 Herod. VI, 8:
"7 Gomme l'assure Plutarque, loc. cit
24, Sylb.; 619, Pott.
Pausan, loc. cit # MK. 0. Müller dans son histoire des Doriens, t. I, p. 1
egarde l'histoire
de Télésilla comme purement fabuleuse. Là fête des'Y&
dit-il, n'a pas une
origine historique, mais se rapporte qu culte de lamatur
3 et la prétendue statue [lisez la prétendue stére] de Télésilla citée dans Pausanias, étaitune Vénus qui s'armait et regardait son casque. Mais de ces deux assertions, la première, telle qu'elle est formulée, aurait besoin de preuves, et la seconde est contredite par
Pausani
lui-même qui nous apprénd qu
aux pieds de Télésilla l'artiste avait
placé des livres, attribut qu'on ne s’est jamais avisé de donner à une Vénus guervière. M. Müller trouve d'ailleurs, et avec raison, quele récit d'Hérodote est in-
cohérent entce qu'iln'explique pas les deux premiersvers de l'oracle; mais faut-il
avec ce savant croire qu'Hérodote rapportait baux à Junon? é‘est ce dont il est
permis de douter. Ce qui serait, selon moi, un a vait
ment plus solide, c
celui qui s'appuierait sur ce qu'Hérodote n as le nom de Télésilla et
ne parle pas explicitement de l'armement des femmes argiennes dont Lucien, Po-
lÿen, Pausanias et Suidas , qui a copié ce dernier, on fait mention mais en-
core pourrait-on répondre que l'oracle rapporté par Hérodote prédit et annonce suff
ait. Peut-être, d'ailleurs, ne sei
aitil pas impossible d'expliquer jusqu'un certain point, et sans adopter les injustes préventions de Plutarque
contre Hérodote, le silence que le père de l'histoire garde sur Télésilla et sur ses héroïques compagnes. À l'époque où Hérodote écrivait, on était encore tout plein du souvenir des guerres médiques; les Argiens, à tort où à raison, étaient
accusés d'avoir attiré les Perses dans la Grèce, ou du moins de les avoir favo= ri
Hérodote (VIT, 148-152) le leur reproche formellement. Or, serait-il
impossible que dans cette disposition d'esprit à leur égard, il ait à dessein passé sous silence un fait également honorable pour les Argiens qui étaient morts en
défendant leur patrie, et pour les À
nnes qui l'avaient sauvée? S'il faut en croire Plutarque , que son patriotisme béotien aveugle, il est vrai, quelquefois, Hérodoté n'a pas toujours été juste pour les Thébains (de malign. Herod. c. fo
seqq.}ine pc
rrait-on admettre qu'il en a été de même pour les Argiens? Plutarqu
Cop. cit. e. 28) lui reproche l'aceusation
ave qu'il intente à ce peuple; si l'écrivain de Chéronée eût aussi bien été d’Argos, il n'eût pas manqué de lui faire également un crime de son silence sur Télésilla. D'ailleurs, si l'on peut admettre avec M. Sillig que
tatuaîre Nicérate, auteur d'une statue ou d'un bas-relief
représentant Télésilla, ait été contemporain d'Alcibide, on se:
ait fondé à
croire que moins de cent ans après la victoire de cette héroïne, les arts s'occu-
paient d'en retracer le souvenir, sans doute d'après un type contemporain, et ce
serait encore une nouvelle preuve de l'existence de l'héroïne d'Argos. — Il est
presque inutile de relever l'erreur d'Eusèbe (cité par le Syncelle, Chron., p. 47
e que l'artiste a voulu y représenter. Car si le
uniquement la poéte temps ne nous a conservé d'elle qu'un seul vers #6, et quelques mots
isolés 27 qui permettent seulement de reconnaître qu'elle composa
surtout des hymnes en l'honneur des dieux *8, et qu'elle y faisait
mention de mythes épiques *?, nous savons qu'elle mérita d'être ran-
gée parmi les neuf muses mortelles? , et d'être comparée à Sapho et
ssance
à Corinne 3, Argos devait à la poétesse non moins de reconn qu'à l'héroïne, puisque c'était par ses chants qu'elle avait enflammé le courage d’un Sexe ennemi des combats, et nous ne devons pas nous
articulier ait été consacré à rappeler sa
étonner qu'un monument
gloire littéraire. Ce qui semble confirmer cette conjecture, ou du moins lui donner quelque force, c'est, indépendamment des raisons alléguées plus haut, la pose de la tête qui annonce l'inspiration poé-
tique; c'est le génie placé près d'elle, et que les artistes grecs donnent
souvent pour compagnon aux poëtes #2; c'est la dimension peu com-
uère d'y y
mune du monument (1 mètre 80 cent.) qui ne permet
un monument funéraire, comme le pense un archéologue justement
célèbre; cest'enfin ce qui reste de l'inscription qui avait été gravée sur la corniche du monument; on y retrouve plus d'un élément du nom
de Télésilla, et l'on peut sans trop de hardiesse y lire [TEAE]Z[IAJAAIZ[QTEIPAI]
en admeltant toutefois, cé qui me paraît douteux, qu'antérieure-
eurs d'Alexandre on ait donné, même
ment à l'époque des succe à des personnages héroïques, une épithète réservée aux divinités Je sais qu'on pourra m'objecter le silence de Pausanias sur ce monu-
ment; mais Pausania
il tout vu, tout décrit ? Il y aurait, je crois, de la témérité à l'affirmer.
D. éd. de Paris; p. 47 1, peau qui place Télésilla dans l'OI. LXXXIL, et celle d'Ojéarius qui la fait vivre du 5 Athéniens [1] vers VOL CXXXT
13 éd. de Bonn. Voy. la trad, armén., t
temps de Cléomène, roi d
Oléarius, pour cette dernière date, s'était laissé égarer par Fabrictus (Voy. Biblioth: gr. lib. 11,
€: XV, n°58), dont la bévue w'a point échappé à Harless, Enfin, les lettres
que Théophylactus Simocatta (Epist. 24 et 72 ) suppose avoir été adressées à Laïs par Télésilla, et à Délésilla par Sopater , en admettant que Theophylactus ait eu en vue la poétesse d'Argos, ne peuvent être regardées que comme de
purs jeux d'esprit, qui n'ont aueune valeur chronolo
ique.
Pausan, loe, cit. Suidas in v. Te * Plut.
Amor. $ 30: Où # 3x
! y 2 Agye
qua “Apr
Meursius, Græeia Feriata Üb. VT, p.271, à fait sur ce passage de Lucien un contresens assez ridicule. 11 eroit que Télésilla était comptée au rang des dieux et regardée comme le Mans n5$ FEMMES , et pour arriver à ce sens, il lit
v'Agr ï possible, il faudrait chan
was pre. Mais, pour que cette interprétation ft
x à fven à, ce qui est inadmissible
Loe. cit Cf Polyæn. VIT, 33, et Meursius, loc. cit.
Hephæstion, Enchir, p. 68, 6 et »!
Doctr. Met Athen. X, p. 467 F. G. Eustath. ad Il, v. 259; Athen. XIV, p.
Pausan. Il, 28,2 et 35, 2; Apollod. II,
Lips. Cf. Hermann. Ækem
3 p Ha:
9B; 6; Hesychius in y. $ Pollux, Onom. 11, 3 segm. 23. Photius, Bibl. cod. CLXVII
poëtes que Stobée a ex
la cite parmi les æe L'auteur du traité de Musica, réuni à Censorinus de Die natalé, dit, ch. 9, que Té
employé une forme de ve
its pour la rédaction de ses Fe
silla a 5 plus petits encore que ceux d'Aleman. Ces divers
fragments, ainsi que Lous les passages relatifs à Télésilla, ont été recueillis par
Orsini, Carmina novem illustr. fæmin. Anvers, 1668, in-8°, et par Wolf, Poetriarum octo fragm. et elogia. Hamburgi, 1
cit. Athen. XIV, p. 619 B, Pausan. loce, citt.
34,in-4°
Hephæstion, ? Appollod. loc. cit
*° Anl
À pater Thessal. Anth. Pal. IX, 16. Ce poète appelle Télésilla, Tex. Gay dax
* Clem. Alex. Strom. IV,
taf, p. 620 Polt. 224 Sylb
La pl. b. IV du Mus. Pio Clem. représente, suivant Visconti, un acteur
tragique près duquel est un génie jouant de la double flûte. Le savant éditeur du musée Pourtalès a reproduit ce moñument (pl. XXXVIH) et y voit un poëte
dramatique. La pose de l'enfant placé devant Télésilla rappelle celle du g
nie ailé, représenté sur un fr
£ gment de camée que Caylus a publiét.I, pl. LXIT, fig. à de son Recueil d'antiquités, mais sans en donner aucune explication.
Tatien 3 nous apprend que Nicérate, sculpteur célèbre, avait fait
une statue de Télésilla. Or, comme Télésilla
citée par Tatien dans
une longue énumération des: poétesses grecques, et que d’ailleurs Ni
dire vers l'an 420 34, moins d'un siècle après la délivrance d’Argos,
ate est regardé comme ayant vécu du temps d'Alcibiade, c'est-à-
on pourra
it présümer que quelque monument local, le nôtre ou la
t fourni l'image de cette héroïne.
stèle décrite par Pausanias, lui ava
Fr. IT.
le fragment en marbre, copié à Merbaka, où il est encastré
dans les murs de l'église, doit avoi
appartenu à quelque petit
monument, ses proportions (environ 0,30 centimètres, la base
comprise) ne permettant pas de supposer qu'il ait fait partie
d'un grand édifice. Li
traces de draperi
qu'on distingue encore
près de la figure principale, prouvent que le sujet devait avoir une
certaine étendue, et se composer de plusieurs acteurs. Je serais donc
assez disposé à croire que nous avons là sous les yeux l'une de
plaques qui composaient la frise d'un petit temple, car les arêtes du
marbre sont trop régul
dres pour qu'on admette que ce fi
agment
provient d'un sarcophage qui a été brisé.
e et enve-
Quel peut être ce personnage vêtu d'une tunique tala
loppé d'un large manteau qui recouvre le bras et la main droite ra-
menés sur la poitrine, tandis que le pan gauche, retombe le long
de la jambe et laisse à découvert la main gauche dans laquelle on
gue un objet rond,
dis! ermine la
trop fruste pour qu'on en d forme avec certitude? A en juger par la saillie des hanches et du sein gauche, car la têté est trop mutilée pour qu'on en puisse rien conclure, cette figure ne peut être que celle d'une fèmme. Je crois y
voir une muse, et si cette conjecture est fondée, cette muse ne peut
être que Polymnie. En effet, Visconti 3 a déjà remarqué que Polym-
nie se reconnaît au soin qu'elle s
mble mettre à s'envelopper dans
son manteau, et cet illustre archéologue n'a oublié aucune des
preuves, aucun des monuments remarquables qui pouv.
aient appuyer son opinion. La pose que l'artiste a donnée ici à cette muse, l'agen-
cement des draperies, le mouvement de la tête, tout rappelle la charmante statue du musée du Vatican 36, dans laquelle Visconti a reconnu Polymnie, déesse de la mémoire, et celle qui porte sur sa
base le nom de Mnémosyne elle-même 7; c'est sous cet a
pect que
s'offre encore Polymnie sur 1m bas-relief du même musée
qui représente les muses, Apollon et Minerve; c'est sous cet aspect que s'offr
au Vatican 30
e le génie de cette muse sur un sarcophage également conservé
Seulement sur ce dernier monument le génie tient
dans la main gauche un rouleau, et c’
st sans doute l'attribut qu'on avait donné à Polymnie sur notre bas-relief.
Ainsi ce bas-relief représentait les neuf muses. Celle que l'artiste avait placée à la droite de Polymnie était sans doute Melpomène; c'est du moir
ce que portent à penser la richesse et l'ampleur des draperies. Les traces de l'autre sont trop vagues et trop effacées
pour qu'on puisse se livrer à aucune conjecture sur son compte
Resterait à déterminer l'édifice auquel ce monument devait appartenir. Ce ne pouvait être qu'un temple d'Apollon; et comime notre bas-relief a été trouvé à Merbaka dans la ple lieu de «
ne d'
‘Argos, tout donne
oire que ce temple était situé hors de la ville #°, probable.
ment non loin de la citadelle, Ce serait alors celui d'Apollon Dira-
diotès
Du reste, je n'insiste pas sur cette conjecture. J'ajouterai même que l'e
cution un peu lourde de la sculpture dénote une époque de décadence, et ne permet guère de supposer qu'il soit antérieur au troisième siècle de notre ère
Orat. ad Græec. c. 52 et 62.
#4 Voyez Sillig. Catal. Artifie., p. 294 * Mus. Pio Clem,, OI. I, p. 146 et suiv., 172 et suiv.; vol. IV, p. 107; éd, de Milan.
#-Vol. I, tav. XXIIL
? Ibid. ta. XXVIL
PL
Bas-relief trouvé à Merbaka) dans la plaine d'Argos
De tous les monuments recueillis par la commission, il en est peu qui offrent plus d'intérêt et qui méritent plus d'attention que celui dont la planche 6;
nous donne une copie ; tout à la fois élégante et tyle
fidèle. La pureté du dessin, le mouvement varié des figures, le s large des ajustements, l'harmonie, en un mot, de la ‘composition, tout sémble ahnoncer dans ce büStrelief l'œuvre d'un artiste habile ; et permet de le rattacher à l'époque florissante de la sculpture.
La
pilastres doriques qui soutiennent une architrave, et reposent sur
cène que représente ce bas-relief est encadrée entre deux
une base à angle droit indiquant le payé, de manière que tout le
champ occupé par les figures forme comme un, vestibule. Sur la
gauche du monument un homme à la chevelure épaisse et à la barbe
touffue est couch é sur un coussin.
sur un lit, le bras gauche äppuy Son corps est nu jusqu'à la ceinture; ce qu'on aperçoit de la partie inférieure est enveloppé dans un manteau. Dans la main gauche, il
tient un objet arrondi dont le temps à altéré la forme, mais qui
deve
t être une coupe, tandis que la main droite qui, étant en saillie, a sans doute disparu de bonne heure, s'étendait en ayant comme
pour annoncer l'attention. Au pied du lit est assise une femme dont
le pied droit s'appuie sûr un à
Guy, tandis que le ganche s'étendant en avant ne semble porter que sur là janbé droite. Elle est vêtue d’une tunique sans manches, qui laisse À découvert sa poitrine et son sein droit, et dont les plis: lé
rs et onduleux accusent l’élé
gance des formes qu'ils voilentisans lès, dérober eïltièrement aux yeux. Un ample peplus; d'une étoffe plus épaisse, couvre ses reins et enveloppe ses jambes; de la main gauche elle retient les plis de la
partie.supérieure de ce vêtement, dont elle a sans doute dégagé ses
épaules en s'asseyant. Le mouvement du bras droit mutilé au-dessus du coude semble indiquer qué dela main droite elle tenait une coupe, et la tendait à un serpent qui se redrsse au pied de là table placée devant le lit, et sur laquelle on distingné éncore les traces
des gâteaux
sacrés. La tête de cette femme, dont le côté droit a dis-
paru à partir de l'œil, de ka joue et du menton, exprime aussi l'at-
tention, et de plus la douceur et la bienveillance. Un peu en à
at de la jambe droite de la femme assise, on voit un
autel triangulaire auprès duquel un jeune enfant nu conduit un
bélier à la toison épaisse et aux cornes recourbées, tout en fixant
ses regards sur les deux personnages que jé viens de décrire. Cette
attitude est celle des six autres vancent sur deux
individus: qui
rangs. Au premier plan, deux jeunes enfants, dont Pan est nu et
autre enveloppé d'un manteau qui passe sur l'épaule gauche
et laisse à découvert le côté droit, suivent-le jeune sacrificateur Celui qui vient immédiatement après lui, et dont la chevelure
retombe sur les épaules, est sans doute une jeune fille. Au second
plan, quatre personnages d'âge et de sexe différents : d'abord, le
chef de la
famille, le menton garni d'une barbe moins longue que
celle de l’homme couché, et le tribonium sur l'épaule gauche. Viennent
ensuite son épouse, la tête voilée, suivant l'usage déssfemmes mariées #3; sa fille, dont la tunique est recouverte d'un peplés à manches
de fibules, dont les cheveux s0
courtes garñies télégamment relevés
et dont le b: e; enfin, l'aîné
as droit appuie sur l'épaule de sa mè
de ses fil
encore dans l’âge des éphèbs, et entièrement enveloppé
dans son manteau. Au dernier plan, derrière un mur d'appui, ou plutôt dans l'embrasure d'une fenêtre, s'élève le buste d'un animal que M. Trézel a pris pour un bœuf, mais qui, à en juger par l'encolure, par la forme de la mâchoire, de la bouche et des
xx, ne peut être évidemment qu'un cheval, ce dont il se
Vol. IV, tav. XIV.
? Ibid. tay. XV. + Voyez ce que
dis à ce sujét, p. 112
Pausan. IT, 24, 1 # Voyez Musée de Mantoue, vol. I, p. 362. Mantova, 1830 et suiv.; et Visconti, us. Pio Clem.; t. V, p. 122
facile de se convaincre plus tard par la comparaison de monuments analogues.
A enfant vêtu d'une simple tunique sans manches , dont le
gauche du monument, et en avant du lit sacré, est un jeune à droit.
laisse son él
alé et'sa poitrine à nu, ef qu'une ceinture relève audessus des genoux. De la main gauche il tient un objet atrondi que
M. Trézel, sans doute trompé par l'état de mutilation de cette partie
illante du monument, a pris pour une feuille de nénufar où un
ts semblables; devait être
éventail, mais qui, à en juger par d'autres suj un rgéyaee. De:la main droite il puise, sans doute avec un cyathus%, dans un large cratère terminé. en œuf à la base, et soutenu par-un pied creux dans lequel il s'adapte comme le prouvent plusieurs vases peints de læ collection du prince de Canino, qui ont été retrouvés avec leur pied antique #4
Avant de passer à l'explication de ce monument, je dois dire que dns les deux personnages principaux je vois deux divinités et non pas deux mortels. Cette opinion se fonde sur la différence du costume, sur le sacrifice indiqué, etsurtout sur les proportions plus qu'humaincs
es ont reçues de l'artiste, comparativement
Que ces deux personn
aux différents membres de la famille qui vient sans doute les invo-
quer. Et si j'insiste sur ce point, c'est que Zoega #5, contre l'autorité de l'llüstre Visconti 5, nie que les artistes de l'antiquité aient employé ce moyen pour caractériser la nature divine. Mais, il faut le dire, sa
réfutation n'a aucune solidité; il Sést trompé sur le sens de pr
sque
tous le$ monuments qu'il cite à l'appui de son opinion. Ainsi, par
exemple, surun basrelief que Paciandi a publié dans ses Mozumenta
Pelaponhesiaca (t.1, p. 110), et qui, cômme nous le prouverons plus tard, représente une offtande religieuse, les deux personnages
d'une taille plus élevée sont, non pas des mortels, mais deux divi-
nités, et sur l’autre monument du même recueil (t. IL, p: 234), auquel il renvoie
est de même des n* 143cet 144 des marbres d'Oxford, et des
ment, la plus petite figure est un enfant. 11 en
exemples qu'il en
runte au musée de Vérone; tandis que l'opinion contraire a pour elle un nombre considérable de monuments dont le sens ne peut donner lieu à aucun doute#?, et celui-là même au sujet duquel Zoega, par un esprit de contradictiôn dont son dernier ouvrage offre plus d'une preuve, a cherché à nier un fait incontestable.
I] était d'ailleurs d'autant plus important de constater ici la pré-
sence de deux divinités que plusieurs monuments qui retrâcent des
scènes semblables, et dont j'aurai bientôt occasion de m'occuper, n'offrant que les deux persoiiages principaux, seuls ou avec le jeune échanson, l'absence des suppliants pourrait laisser des dontes sur l'explication que j'en donnerai.
Cela posé,
upons-nous d'abord du sens qu'il convient de donner
à la tête de cheval placée à l'angle gauche de notre L
relief. Ge sym=
bole figure sur un gr
ad nombre de monuments, et a été l'objet
C'est ce que prouve le cratère de bronze conservé au musée de Naples et provenant, je crois, d'Herculanum. On a retrouvé dans ce vase le cyathus qui servait à y puiser. Voyez, pour la forme du cyathus, Panofka, Recherc
sur les noms des vases grecs, l. VIL, fig. 5, p. 24 Voyez Déscript. d'une collection de vases peints et de bronses ant. pro des fouilles déP Étrurie , par M. 3. de Witte, Paris, 1837, n°° 38, 4a et 105. % Bassirilieut, L 1, tv. XVI, p. 73.
% Aus. Pio Clemn.,t.V, av. XXVIL CE Panofkn, musée Pourtalés, pl. XVI, p 82 et suiv.
Voyez Caylus, t II, p. 105; v. p. 117, musée de Ma tay. XII; museo Pio Clem. \.c.; musée Pourtalés, 1. c. et le:
rtoue, Vol. 1,
nombreux monuments dont nous aurons occasion de parler dans le cours
de cette dissertation
Commentarius in tres inscriptiones græcas Smÿyrna nuper allatas. Patavi,
1685 inf", p * Animadversiones plétol. ad numm. consul. Rome, 1757, in-h° # Op. cit, p. 212 et suiv
Mon. ne, pl. 19 eCao.
® Bässirilievi, vol. 1, p. 7
Mus. Pio Cler., t. V, p. 126, éd. de Milan.
Vol.I, p. 47 et 50.
Thesaur. Gemun. antig. astrifer; vol. IL, p. 115 ét suis, ; et P: vol. I, p. 54
ictur. etruse.,
d'interprétations très-diverses. Ch. Patin 4% pense que le cheval fait allusion aux courses funèbres qui avaient lieu à la mort des personnages illustres; le P. Paciaudi 9, se bornant à l'explication d’un seul monument, y voit la monture d'une femme malade qui vient consulter
son médecin $, ou un remède que le médecin à prescrit. Je passe sous
silence, en ce moment, deux autres interprétations qu'il propose en-
core dans son extrême incertitude ; j'aurai lieu d'en parler plus haut
Winckelmann 52, qui paraît n'avoir connu que trois exemples de ce
et de
symbole, y a vu le cheval Arion, fruit des amours de Cérè
Neptune; Zocga5, qui cette fois niait avec raison l'interprétation de
Winckelmann , mais en proposait une encore moins admissible, a vu
dans ces monuments des scènes domestiques, et dans le symbole en
estion un cheval favori que son maître a voulu rapprocher le plus
s les yeux. Visconti 5,
po
plus près de la vérité, mais rest
ible de lui, pour l'avoir sans cesse
signant beaucoup trop le sens du
symbole, affirme que le cheval annonce que le personnage près du-
quel il est placé est ou un héros ou un chevalier. Les interprètes du musée de Mantoue 54 rapportent le sens donné par Winckelimann, et
une autre opinion d'après laquelle la tête du cheval indiquerait que le
sculpteur s'appelait Equitius où Hippias ; mais ils n'admettent ni l'une
ni l'autre de ces interprétations, et pensent que le cheval indique le mois d'octobre. Et cependant tous, Patin excepté, auraient pu connaître la dissertation de Passeri de animarum transvectione 5, où ce savant antiquaire prouve que la présence du cheval, sur la plupart
numents, indique le passage dans l’autre vie, et annoncé par conséquent que cès monuments sont funéraires. Tous ils auraient dû
oir que cette opinion avait été adoptée par Gori 56 et par Caylns 57
C'est le sens anquel les plus habiles archéol
xes de notre époque se arrêtés, et parmi eux il me suffira de citer MM. Raoul Ro- K. O. Muller ©,
Mais le cheval a-til toujours cette signification funéraire? Es
8, Inghirami %, Rinck6
bien Ià le sens qu'il faut lui donner sur notre monument et sur tous
les monuments du même genre? Même avec la signification funéraire,
se rapporte-til toujours à une même circonstance du Voyage sup
mé Ce sont autant de questions que je vais examirier à l'aide des témoignages bien vagues ct bien peu nombreux que les auteurs anciens
nous ont laissés, mais aussi à l'aide des monuments aussi nombreux
que variés qui peuvent suppléer au silence des text Dès les temps les plus anciens le cheval joue un grand rôle dans les
cérémonies funèbres, Déjà à l'
poque homérique, les courses de chars font une partie esséntielle des jeux célébrés à l'occasion des funérailles, sans doute par allusion à la révolution du soleil, ime ge alternative de la vie et de la mort?, Bien plus, prévoyant que tou
ne finit pas avec cette vie, mais qu'il est une autre existence qui commence pour
nous avec lt mort, les Grecs, dès cette même époque, sacrifiaient
sur le bûcher du défunt les chevaux et les chiens qu'il avait aimés 63,
afin qu'il les retrouvât dans l'autre vie0f. Plus tard, quand l'imagination
Museum etruseum , VO, UT, p. 174; Recueil d'ant VI, p. 181.
Monuments inédits; vol, 1, p. 96, et note x, p. 125 et note 5,
quités,
Monum, etruse., ol. T passim.
* Kunstblatt, 26 mai et à juin 1826.
“* Archeologie der Kunst. 2° édit., p. 604 et 696.
Macrob. Sat, 1, 20. Sol semper velut a quadam imæ depressionés senecta in altitudinem suam ut in robur revertitur juventutis.
Hom. 1. XXI, 172 segq. cf J. Térpstra, Aatig. lomer, p. 63 et
*! Zocga, de orig. etusu obelisc., p. a79, note, a prouvé que cet usage
de tuer sur le bâcher du mort, pour lui servir
de compagnon dans une autre
vie, le coursier qui avait été le compagnon de ses
avauxici-bas, se retrouve chez:
les anciens Germains, chez les
ndinaves, chez les Seythes du Pont-Euxin,
chez lésonguses de la Sibérie, ete, ete. — Dans un tombeau de Panticapée,
c'est-à-dire,
r la limite du monde grec et du monde barbare
avee les différentes pièces d'une armure guerrière, les
ossements d'un cheval qui sans doute avait été tué sur le tümbeau de quelque
personnage illustre, Voyez ML. Raoul Rochette, Journal des savants, juin 1835, P- 337. — 11 faut voir une trace de cet aitique usage dans le cheval caparasonné de noir, qu'aujourd'hui encore on conduit derrière le char funèbre,
lorsqu'on rend les derniers devoirs à un officier général.
des poëtes eut fixé le théâtre de cette vie meilleure dans Les champs fortunés, bien loin à l'occident de cette terre, le cheval , emblème de la rapidité, le cheval qui figure au lever du soleil et à son coucher, et qui encore dans ce cas est successivement un symbole dé la naissance et un symbole de la mort, le cheval eut pour mission de porter le
défunt dans ces demeures si reculées, et d'abréger pour lui la durée
de ce long voyage. C'est ce qu'atteste d'une manière incontestable le
destinées des chevaux
passe d'Achille :
ge où Quintus de Smyrne raconte
den dga cou
dhavéroic mel
Les filles du divin Chaos avaient, lors de leur naissance, filé
pour eux cette destinée, bien qu'ils fussent immortels: ls seraient d'abord domptés par Neptune, ensuite par l'intrépide Pélée et par l'infatigable Achille, et enfin par le magnanime Néopto-
ème , qu'ils dévaient, suivant les desseins de Jupiter, ronTER Dax
LES CHAMPS ÉLYSÉES SUR LA TERRE DES BIENHEUREUX
atinrent jusqu'aux derniers moments du paga-
Cet
nisme, Aussi voyons
es idées se n
nous sur un grand nombre de bas-reliefs le mort
nt le dernier voyage, seul ou suivi, d’une nom-
à cheval accompliss
et quand l'inscription qui accompagnait le monu-
breuse escorte; ment a résisté au temps, il y est presque toujours désigné par le titre de spue-
que plus ces monuments se rapprochent dé
On peut même assur
nous, plus ils deviennent communs. Linfluence du christianisme se
ment.
fit sentir de bonne heure, et les païens la subirent involontair
idées d
Avec l'Évangile le galité après la mort se propagèrent,
&t dès lors l'admission dans le séjour fortuné ne fut plus le partage
exelusif des héros, où plutôt les personnages les plus obscurs de-
vinrent eux-mêmes dés héros, et furent reçus comme tels dans
les éternelles demeure
Mais, il faut le reconnaître, ces idées se modifièrent en plusieurs points. La mort, surtout chez des peuples guerriers, est, la plupart du temps, prompte, inattendue, et de bonne heure sans doute on Apo-
donna à la mort le cheval pour monture et pour attribut. Dans
caiypse où tant d'images religieuses des peuples voisins sont venues se
réfléchir, Oévaros est monté sur un cheval pâle et suivi par Hadès
à tabfusvos éme ado, dau
€ Juge,
Jov, za id0ù à
HI
On ne peut s'empêcher de remarquer ici le caractère tout à fait sidéral
aff aître
de l'Océan, ils sortent des mains de ce dieu pour parcourir une carrière brillante
à la vie des chevaux d'Achille. D'abord domptés par Neptune, le
Sur la lerre, et retournent enfin à l'Océan dont ils sont sorti & Sans doute dans le culte des Mânes et dans les Parentalia on voit que, dès les temps les plus anciens, l'apothéose des membres de la famille, même dans
es elasses les plus obscures, ft une partie essentielle des croyances religieuses;
sais il n'en est pas moins vrai que ce fut surtout dans les derniers siècles du
me qu'on prodigua le nom de jus, qui devint presque synonyme de
paga Eu indiqué sur tant de monuments romains par Ia sigle ©. SV, 8 » Voyez K. O. Müll la série L des Mon. Étr. d'in 1 Voyez les Antiquités d'Aerée, par le baron Judica, pl. XXVIL et XXVIIL.
ze, Étrusques, & IL, p 99 ainsi que Le € III de Gori, êt
hirami.
36 Inghirami, Ser. VI, tav. B, 2.
3rimm , dans sa Mythologie germanique, p.488:
’est aussi l'opinion de M.
Fielleicht mehr des Tovss als des-Tovrex Pferd.
vases de la Grande Grèce 7°, sur des marbres grecs et romüi
monuments le che
al appar-
tient à la mort et non pas au mort 7?
Et ce qui confirme pleinément, selon moi, cette déduction, c'est que dans les poésies du moyen âge où se sont conservées tant de traditions fabuleuses , etqui sont commeun dernier reflet des eroyances païennes, la mort emporte souvent lé mort sur un cheval 73. Chez
les Grecs modernes, Charon, le nocher des enfers, est devenu Xépuc
as , messager de la mort. Il parcourt les montagnes sur son
cheval, faisant marchér les jeunes gens devant lui, les vieillards der-
rière, et emportant les tendres petits enfants rangés de file sur sa
selle 74:
M. Grimm % regarde comme le résultat d’une influénce toute
pañenne les traditions germaniques où la mort est représentée em-
portant, surson cheval, ceux qui ont cessé de vivre. On, sait que
Sest le refrain d'une chanson populaire très-répandue :
Der Mond scheint hell, Die Todten reiten schnell,
« Il fait clair de lune; les morts chevauchent v
3» qui a inspiré à
frgersa célèbre ballade de Lénor, oùun amant mort danslespays loin tains vient à minuit sur son cheval emporter.sa maîtresse; légende qui, comme le remarque M. Grimm, se retrouve dans le /nder- Horn %, dans les Kindermärchen 77, dans le Svenshavisar %, dans Les chants populaires des Grecs modernes 79, et dans ceux des Ser; viens $, Æel, le dieu de la mort chez les anciens Germains, avait un cheval, ainsi que son messager, ct c'est à cheval que les Walkyries
remplis
jent leur ministère funèbre. Plusieurs exp
ions prôverbiales, qui se sont maintenues jusqu'à nos jours dans la bouche du
peuple, font allusion à cette croyance. « Quant Ja mor ven
ré graisse no
hote 85,» dit un vieux proverbe bourguignon. — «ll a offert un hois-
seau d'avoine à la mort ,» dit-on encore aujourd'hui en Danemark, en parlant d'un individu qui s'est rétabli d'une maladie dangereuse *”
Un monument précieux vient ajouter une nouvelle autorité, au
texte
, et prouve que cheznos ancêtres, les Gaulois,
témoignage de
le cheval était aussi la monture du dieu de la mort. Je veux parler
d'une petite statue en pierre, d’un travail grossier mais assez Vigour
reux, qui a été trouvée en 1756 dans les fouilles faités aûx eaux
Comté, et dont Caylus # nous a donné une
de Luxeu, en Franche
copie et une description. Cette statue représente un homme dont la
ement; sa chevelure
osse n'est couverte d'aucun or
tête courte et
se, Il est vêtu d’uneÿcotte d'armes
est longue et frisée, sa barbe ép et chaussé de brodequins. Son cheval, à longue queue, est bridé
rs. Le bras
vov, ni ét
d'une manière fort simple, mais il n'a ni êy
gauche du cavalier st passé dans Les ras d'une roue que Caylus prend
Voyez Grimm, lc.
Fauricl, Chants populaires de la Grèce moderne; t. IL, p. 228. Nicétas
Eugenanus, dans son roman en vers des Amours de Drosilla et de Chariclès
(I, 170 etsuiv.),
t mention de ce Charon, qui (comme on le voit par le chant
ali et pareourait sans cesse le pays. Ce passage
que j'ai cité, était devenu ca
de Nicétas m'eñt pas embarrassé M. Boissonade, s'il eût eu connaissance du
changement de position que Charon avait subi. # Loc. cit 36 9,20.
1, LIL Ed. Wh. Müller, 2, 64
* Ed. Vuk, 2, n° 404;
Quand la mort viendra graisser nos hottes. » Moei borg p-249- Voyez Grimm, op. cit, pe 490+ # Recueil d'antiquités, +. UT, pl. XCIX, fi
Ux, p- 367
A di {UNE |:
| 1} | | || | | pi Hi {| | |} | |
| jp
it | | |
de la main droite il emporte nne femme vêtue d'une
pour un bouclie tunique qui ne couvre que la- poitrine, et laisse à découvert le corps
et les jambes, dont les extrémités ainsi que les bras ont disparu.
Le cheval s’avance au pas, et de son pied droit de devant pèse sur la tête d'un homme enfoncé dans la terre jusqu'aux épaules.
Caylus voit dans cette statue une composition fantastique; je crois, moi, qu'il faut y reconnaitre le dieu de la mort portant dans la roue l'image la plus immédiate du cours de la vie $4, on plutôt de est au retour dans
la révolution solaire, de la vie et de la mort. le sein de la mère commuñe que fait allusion le cheval enfonçant un
homme dans la terre, de même que le voyage suprême est indiqué
par la femme que le dieu impitoyable emporte comme le Xéoç des
Grecs modernes emporte les rpg
Nous avons vu plushaut que, dans son Apocalypse, saint Jean donne
un cheval pâle, c'est-à-dire blanc. C'est aussi la couleu
qu'a sur la plupart des vases peints le cheval destiné à conduire le
er une nou-
mort aux demeures fortunées #5, Le mort va commen velle vie, et la couleur blanche annonce cette renaissance, cetté apo-
théose. Les monuments et les textes cités par M. Raoul Rochette,
dans son Orestéide #6, ne peuvent laisser aucun doute à cet égard.
Ainsi les poëtes donnent des ailes blanches à Dosgdzo:87 et à l’Aurore
symboles de la vie et de la renaissance, tandis que celles d'Éc: et de la Nuit 9, im
tenant au comte Pourtalès-Gor
s de la mort, sont noires. Sur un vase apps
ier 9% où les Dioscures sont représentés
près de leurs chevaux, l’un de ces chevaux est rouge'et l’autre est blanc, sans doutesdit le savant antiquaire que je viens de nommr, gr d’in-
diquer cette alternative de vie et de mort qui distinguait ces deux
fières; sur les monuments, au contraire, où ils figuraient tous deux comme déifiés, ils étaient représentés l'un et l'autre sur un cheval
blanc, et de là l'épithète de %e5
qui leur est donnée par Euripide 9. Cette opposition se retrouve dans les noms de Ma et de Mer
combattant sur la stèle funéraire du monument
donnés aux deux chevaux qu'on avait représen
gé en commun
aux Athéniens morts pour leur pays 93, et dans la doctrine allégo-
rique des deux chevaux, l'un Dom et l'autre mauvais, développée dans le Phèdre de Platon 9%. Elle se retrouve aussi dans les bande-
lettes, alternativement blanches et noires, qui ceignent des stèles
funéraires sur dŸ
coffre de Gypsélus 95. Le rapport symbolique de ces deux couleurs,
uelques vases peints 95, et dans la personnification
et de Oéverde, représentés, l’un blanc et l'autre noir, sur le
avec la vie et la mort, n'a point échappé à M. Creuzer 97.
Du reste, le cheval n'est point le symbole unique du voyage su-
prême. Depuis que le séjour des bienheureux eut été placé par les
Auacr., Od. 4, v. 7 et 8
Voyez les
autres passages anciens cités par Fischer, dans sa note sur ces deux vers, pe 21. — La roue, sur les vases pcints et sur les urnes étrusques, est l'attribut des divinités implacables, de Némésis, par exemple. Gori, Mas, étr., t- UT, d. I, tab. XVII, fig. I, et tab. XVIL, fig. II. Voyez aussi les texte ct les monuments cités par M. Welcker, Aar. de lInst. arch. t.IL, pe 70 et suiv
** Voyez Milin, Peintures de vases, t. IL, pl. XXX; et De tiquités du cabinet Durand, n° 695
ription des an-
* P, 96, note 1, col, à
Ton, apud Schol. Aristoph. Pac. 832 Eutip. Troad. 88-855.
Stat. Thebaid, VUT, 159
Eurip. Oresr. 178.
Ce vase n'a pas été compris dans la description que M. Th. Panofka a donnée des antiques possédées par ce riche amateur ® Helen. 646.
Pa 1, 29, &
X; 320, ed. Bipont.
dans les îles fortunées 9, les Néréides, l'hippocampe
poët dauphin, les monstres marins!®°, les navires!?ï, se partagèrent, avec
le cheval, l'honneur de transporter les Aéros dans leur dernière demeure, et vinrent à leur tour figurer sur les tombeaux.
Nous croyons avoir suffisamment prouvé que le cheval, sur les
monuments f Mais tous les monuments où il figure sont-ils funéraires? C
inéraires
, représentait toujours le cheval de la mort l'est ce
que je crois pouvoir nier. L'examen attentif et la comparaison d'un
reliefs et de vases, m'a convaincu
grand nombre de stèles, de bas
que presque toujours Ià où le buste du cheval est placé à une fenêtre sur le dernier plan, ilne figure que comme symbole de la mort imminente, et pour ajouter une nouvelle force aux prières qu'une famille
vient adresser au dieu de la médecine ou à ses représentants, en
faveur de l’un de ses membres atteint d'une maladie grave, et que le cheval de Oévaros va emporter, si un dieu sauveur ne vient point à son secours 1°?, Ces monuments forment done une classe à part, et
doivent être rangés parmi les yapisrrau, les ebyai, les er-voto.
Convaincu qu'au point où est arrivée, de nos jours, la science
archéologique, on ne doit plus s’en tenir aux généralités, mais que le temps est venu d'appliquer aux monuments de l'antiquité figurée la méthode suivie pour les stiences naturelles, j'ai recueilli le plus grand nombre possible de faits, je les ai comparés entre eux, j'ai noté leurs affinités et leurs différences, et jai été conduit à réconnaître que là aussi on pouvait distinguer des classes, des familles, des divisions, des subdivisions; qu'enfin tous les monuments funéraires
où l'on trouve le cheval n’indiquaient pas tous la même circonstance
du dernier voyage. De ce travail est résultée la classification sui-
vante :
+ Vœux ou actions de grâce.
Monuments païens où le cheval n'est pas symbolique
Un semblable résultat ayant besoin de preuves, je vais
passer successivement en revue chacune de ces classes, et recommencer ainsi
l'analyse qui m'a conduit à la synthèse.
D'Hancarville, I, 65. Vases de Lamberg, I, XIII. € Pausan, V, Symbolik, IV, 116, Voyez sur cet emploi alternatif du blane et du noir,
ctériser les divinités solaires, M. Émeric David, Zatrod. à l'étude de la myth., p. ccrxxxr.
* Voyez les témoig
ages anciens cités par M. Raoul Rochette dans son second mémoire sur les antiquités chrétiennes, p. 60, note à
? Sur un bas-rélief du’ palais Grimani à Venise, on voit Pluton sous la
forme d'uu jeune homme monté sur un cheval marin, et serrant dans ses bras
Proserpine qui lui résiste. Voy. F, W. Rinck Æunstblate, 26 mai 1838, p. 167
Dans les Monuments étrusques d'Inghirami, ser, 1, pl! 6
; r0,et pl. 55,
de sur des monstres
n°8, on voit des ombres qui se rendent dans l'autre mon ‘** Voyez M. Raoul Rochette, p. 48 et suiv. du mémoire cité plus haut
? Nousne devons point passer sous silence une observation qui résulte de tous
les monuments ici rappelés, où l'on voit une famille implorant ou remerciant
Esculape : c'est qu'à l'exception d'un seul bas-relief, tous nous montrent des
enfants au nombre des suppliants. Faudrait-l conclure que c'était principalement
en faveur des enfants qu'on of
ait ces sacrifices ? Si cette remarque était fondée, l'apparition du cheval de la mort aurait pour objet d'indiquer dans un sens Sénéral les dangers qui ne cessent de menacer l'enfance jusqu'après le développement de la puberté.
fish)
I. Vorux OU ACTIONS DE GRACE
$ 1. Sacrifice d'un bélier.
Je dois, à plus d'un titre, la préférence au monument recueilli
par la commission de Morée. I est inédit; il a été le point de départ
de mes recherches : il est sans contredit le plus complet, le plus re-
marquable, le plus exactement reproduit, et l'un de ceux dont l'ori-
nalité grecque est le mieux constatée.
L'encadrement que j'ai décrit plus haut et qu'avait déjà remarqué
Visconti dans d'autres monuments grecs, et notamment dans un bas-
relief où il voit, avec raison, un vœu fait par quelque famille à une
divinité salutaire "3, se retrouve sur tous À
jagor{ux dont j'aurai
oceasion de parler, et paraît propre à ces témoignages de réconnaissance envers-les dieux. Visconti: y ‘voit l'indication d’un vestibule; Cest plutôt Pindicätion abrégée d'un temple.
Notre monument a été trouvé dans le village de Merbaka, situé
s. Pau-
près d'Argos, où l'on saît qu'Esculape avait plusieurs sanctuair
sanias en cite deux "°4, et assure’que le plus célèbre de tous était
celui où l'on voy
t, de son temps, un groupe représentant Escu-
lape assis et Hygie près de lui. Or, ce temple devait être situé hors
dela ville, puisqu'il en parle immédiatement après la mention qu'il
fait du tombeau d'Hyrnétho, où conduisait le Chemin Creux (Koÿ
dde) que l'on rencontrait en sortant du gymnase Cylarabis dont la position hors des murs de la ville est attestée par Plutarque® et par Tite:
qu'a été retrouvé le
Live "95, C'est peut-être dans le voisinage de ce temple célèbre
-relief qui nous occupe. Il était bien digne
de figurer dans un aussi magnifique sanctuaire.
Ce ait cette conjecture, c'est que dans les deux di-
vinités représentées sur notre monument, il est impossible de ne
qui confirmer
pas reconnaître Esculape et Hygie. Leur pose n’est qu'une variété
du groupe dont nous venons de parler et dont Visconti a cru, avec vraisemblance, retrouver une copie, assez médiocre, il est vrai, dans
narquable d'ailleur
un groupe du Vatican 1°7, re
par la grûce de sa
s de lui et la
composition : Esculape est assis; Hygie, debout p
main gauche appuyée sur l'épaule de son père, présente de la droite
une patère au serpent roulé autour du bâton que le dieu t
ent de
la main gauche. On voit que l'œuvre de Xénophile et de Straton *°#
n'a subi, sur notre bas-relief, d'autre modifi
ation que celle qui était réclamée par la circonstance du banquet sacré.
La victime offerte au dieu n’a
ien qui doive nous surprendre.
Les victimes sacrifiées à Esculape variaient suivant les localités. Nous voyons par le Phédon de Platon, qu'on lui sacrifiait un coq à
Athènes. Pausanias, de son côté, nous apprend qu'à Titané on luiim-
molait un taureau, un agneau ét un porc 19; qu'à Delphes il était
permis de lui sacrifier toutes sortes d'animaux, excepté des chèvres 11%;
qu'il en était de même à Épidaure, le centre du culte d'Esculape"*, sans doute par ce que, d'après la légende locale, ce dieu avait été nourri par une chèvre sur le mont Tithion ‘3; on voit cependant ,
dans lemême auteur, que cette exception n'avait point lieu à Cyrène 1.
Le musée de Vérone #5 contient un sujet tout à fait semblable,
à quelques légères variétés près, d'où l'on pourrait conclure qu'il provient également d'Argos. Esculape nu jusqu'à le ceinture est sur
son séant, sa main
iche est appuyée sur sa poitrine, de la droite
le
il tient un rhyton. Hygie est assise au pied du lit et tournée ve dieu, comme pour joindre ses supplications aux prières de la famille
composée de cinq membres, deux hommes , une femme et deux en-
“3 Mus. Piv Clem. vol. V, tax. XXNIT, p. 170, éd. de Milan “4 II, 21, 1et 23, 4
Vie de Pyrrhus, e. 32.
II
"3 Ibid. 54
Il, 26, 7. Il devait en être de
néme en Italie, den juger par ce passage de
fants, qui vient invoquer le dieu sauveur. Un jeune sacrificateur nu, comme sur le monument de Merbaka, conduit un agneau à l'autel
Là aussi le serpent se dresse dévant ltable pour prendre
part du
festin: sacré;
le jeune cadmile; dans une nudité complète, se
atère à
tient près d'un c
Ja gauche du dieu, disposé à remplir de nou-
veau sa coupe, tandis qu'à sa place accoutümée le cheval de var:
présente sa tête comme pour annoncer qu'il est au moment d'a
complir son funèbre ministère.
$ 2. Sacrifice d'un porc.
Le type de cette seconde classe de monuments nous est fourni par un bas-relief grec ‘du musée de Mantoue "!, non moins remarquable que celui de Merbaka pour la pureté de la composition et l'élégance
du dessin. Près du pilastre gauche on voit Esculape à demi couché
sur un lectisternium. Son visage est majestueux, sa barbe touffue, et
sa chevelure épaisse se sépare sur le front; son corps est à moitié
nu, et depuis Ja ceinture entouré dans un large manteau, dont les
pl
nombreux retombent de son L
s gauche sur le coussin qui soutient son coude, Dans sa main gauche est une coupe 17, et dans la droite, qu'il tient élevée en avant et un peu au-dessus de sa tête,
un objet rond mutilé que les interprètes du musée de Milan ont
pris pour un rouleau, et qui, à en juger par le bas-relief dé Vérone dont nous venons de parler, et par les nombreux monuments dont
nous nous occupérons bientôt, ne peut être autre chose que l'extré-
mité inférieure d'un rhyton. Au pied du lectisternium est as: Hygie, la face tournée vers son père, et ne se montrant par consé- ÉSa
comme un diadème ondoyant autour de sa tête, derrière laquelle elle
quent que de prof
chevelure est élégamment relevée et fôrme
vient s'attacher avec grâce. Sa tunique talaire, qui laisse à nu ses
épaules et sa poitrine, est recouverte d’un peplus; ses pieds nus re-
posent sur un ürorddoy assez élevé. De la main droite elle semble prendre les genoux de son père, ce qui, comme on le sait, est un
geste de suppliant #8, et de l'autre elle tient une acerra ouverte ‘19;
devant le lit est une table soutenue sur deux pieds, entre lesquels on
distingue la partie inférieure des vêtements de la déesse et les dra-
s du lit.
pe À gauche de la table, où l'on voit trois gâteaux
sacrés ,
et au-dessous du coude d'Esculape, est un jeune cadmile, nu et
debout, représenté de face; le cratère ayant une forme plus évasé
il puise directement avec le rgéysvs à l'aide duquel il°doit remplir la
coupe d'Esculâpe. Dans sa main gaucheest un autre vase dont la
forme est trop incertaine pour qu'on puisse lui donner un nom; à
en juger par le dessin, ce devait être un vase à anse mobile, et
mais derrière la
par conséquent en bronze. Point d’autel apparent
déesse une famille composée de dix individus qui s’avancent sur deux rangs. Au premier, cinq enfants précédés du jeune sacrificateur qui, succinctus et l'épaule gauche découverte, chasse devant lui de la main droite un porc dont le ventre touche à terre. De la main
gauche il tient sur un plateau le couteau destiné au sacrifice.
Les trois enfants qui le suivent immédiatement sont de jeunes ga
çons sur le point d'entrer dans la classe des éphèbes; les deux derniers
sont deux jeunes filles moins âgées dont la première porte une petite corbeille
Au second rang on voit deux hommes barbus d'âge différent, et
contenant sans doute le 20/4 salsa.
ur à droite
derrière eux deux femmes voilées. Dans l'angle supéri
tre droit un buste de cheval à la fenêtre.
et touchant au pi
Servius, ad Georg. Il, 380 : Jtem carma [immolatur] Æsculapio, qui est deus
salutis : quum capra nunquam sine febre sit. — Le culte d'Ammon existant à
Cyrène, on conçoit que la chèvre y ait été substituée au bél "# CXXXIX, 6.
er,
Museo della reale academia di Mantova. Mantova, 1830, segg. 8°, val. I, tav. XL, p. 46-53. ? Ge qui, indépendamment de plusieurs autres exemples qui seront cit
plus bas, confirme notre conjecture relativement à l'objet rond que tient Esculape sur le bas-relief de Merbal “#* Eur. Jphig. À. 1216, Androm. 886 “? Voyez sur P'Acerra M. Laborde, Fases du comte Lamberg, LA, p.12» etIT, p 140
Les interprètes du musée de Mantoue ont bien vu qu'il s'agissait partie droite du monument a disparu; mais en comparant ce qui ici d'üne supplication et d'un sacrifice, mais ils se sont entièrement reste avec les bas-reli fs que nous avons décrits, on voit qu'elle detrompés, et sur le nom à donner aux deux divinités, dans lesquelles … vait contenir Hygie, une famille de suppliants ; et la tête du cheval
| ils veulent réconaître Jupitér et Cérès, et sur le sens qu'on doit de Gévarne Visconti, trompé par la conformité qu'offre la coiffure du | itacher à la tête de cheval, qu'ils regardent comme un symbole du dieuavec celle de la statnede Pluton conservéeau musée du Vatican #5, | mois d'octobre, mois où le sacrifice doit avoir eu lieu pour féliciter prétend que ce bas-relief est funéraire et représente un mort ren AA! Cérès dello avere essa ottenuto da Giove che la rapita sua figlia au banquet du tyran des enfers. Il explique de la même manière les Proserpina posesse usaire d'inferno, e restare seco se mesi del? deux bas-reliefs de la villa Albani, où Winckelmann a cru voir anno. Ce qui les à surtout induits en erreur, c'est le porc qu'ils ont Neptune, Cérès et le cheval Aron, et dont nous aurons ORREN | pris pour une truie, animal qui, comme destructeur des moissons, … de nous occuper au $ 4 Mais il est évident qu'il s’est trompé ici, et je | était surtout sacrifié à Cérès, ainsi que le dit Ovide 12° : prouverai bientôt que son interprétation des deux autres monuments est également erronée.
| Je rangerai encore dans celte classe un bas-relief du musée de Prima Ceres avidæ gavisa est sanguine »oRG# 2 e î Vérone 1*9, qui, tout mutilé qu'il est par la moitié, et bien que la tête du cheval y manque, ne peut laisser aueune incer- EL ailleurs "29 : titude. L'encadrement de cet ex-voto consistait également en ; : deux pilastres supportant une architrave. Le dieu est seul , il n'est { À bove suecincti cultros removele ménistr > point couché , mais assis sur son trône; ses pieds reposent. sur un s aret : ignavam sacrifieate suem Srorddov. Comme nous l'avons vu jusqu'ici, il est nu jusqu'à la ceinture, et le reste de son corps est enveloppé dans les larges plis Sen ù ; AE =. d'un manteau que retient sa main gauche. Comme sur le monument Mais Cérès n'était pas l'unique divinité à laquelle on offrit 4 = de Merbnka, il étend la main droite en avant en sigue d'attention. soit une truie, soit un porc’. Si les interprètes de ce bas-relief Près du dieu est un autel vers lequel un enfant nu conduit un porc eussent connu le passage de Pausanias que nous avons cité plus Ë | Es ; RER te On peut conjecturer, sans trop d'audace, que dans la partie qui haut #3, ils auraient peut-être réformé leur premier sentiment. Du £ e ; manque se trouvait la famille qui vient invoquer le dieu, et sans reste, il est à regretter que les explications du premier volume = ; $ l , doute aussi la tête de cheval.
de cet intéressant recueil n'aient pas été, comme celles des volumes suivants, confiées au savant M. Labus; il aurait sans doute évité une méprise aussi graye, lui qui, dans sa lettre à Cicogna 16, a si bien 5 Saone d'une chèvre
alé le sens funéraire du cheval sur les tombeau
On rencontre encore un exemple de cette catégorie de monu- Je mai rencontré pour cette classe qu'un seul type qui m'a été ments dans un bas-relief du musée d'Oxford #5, mutilé, il est vrai, fourni par le recueil de Caylus 1%, encore n’y voit-on pas figurer la à Ja partie gauche, mais dont la mutilation n'a fuit disparaître que tête de cheval. Ce monument, rapporté de Grèce par Fourmont, le ile et son cratère SC e, le ) g: e REX N « le cadmile et son cratère. Esculape, le rhyton dans la main gauche était, du temps de Caylus, conservé à la bibliothèque du roi, où et drapé comme sur tous les bas-reliefs dont nous avons fait men- je n'ai pu m'assurer s'il existait encore. Fourmont l'avait trouvé
| tion one distingue de toutes les représentations précédentes dans la plaine d’Argos, sur les murs d'une église élevée à la Vierge me lemodiu _ 1 de Hygie, entièrement vêtue, tient dans le village d'Émir Pacha: agla rod cerra ouverte dans la inain droite, La funille du suppliant se com- À Pot > æ ne a nain droite. La fille du suppliant se com Agyuÿ. Le lieu seul d'où provient ce monument curieux me faisait | ose d’un père, d’une mère et de deux enfants, précédés du sacri- | pose d'un p une mère et de deux enfants, précédés du sacri- un devoir de ne le point passer sous silence ficateur qui, entièrement nu, condui orc ent 5 an ie Le ; Ent . porc, et tient sur la mair Esculape barbu, enveloppé d'une ample draperie, depuis la ceingauclie le plateau et le couteau sacré. La tête du cheval de O4 ; ï du cheval de Oévarx ture jusqu'aux pieds, est assis sur un lit, tenant dans la main occupe’ sa place accoutumée.
es ; . auche 1%: une coupe et étendant en avant la main droite 2. À ses Jex-voto que je viens: de décrire prouve combiei est néces : ù ; 5 J Fa Ce mbien il est néces- pieds est Hygie, assise sans doute sur un siége à part, et. le visa saire de procéder, autant que possible, par comparaiso 2 AT & (ll GE 5 : par comparaison, et par tourné vers le dieu. Elle s'appuie de la main gauche sur le lit; mais | comparaison du plus grand nombre possible de faits analogue : 1 ï mi nÉDERs possible de faits analogues lors- on ne peut juger du mouvement de la main droite, le bras étant qu'on entreprend d'expliquer les monuments de l'antiquité figurée ë j : quité figurée. mutilé au-dessus du coude. On peut conjecturer cependant que du geste Quiconque eût interprété celui-ci seul, et abstraction faite de t ès ; Ê es Hess doll PRES ñite de tous elle invitait les suppliants à s'approcher. Devant le dieu était sans doute es bas-reliefs de la même famille, n'eût pas manqué de voir Plut pas manqué de voir Pluton unetable que le dessinateur a confondue avec lelit, près duquel sedresse dans le dieu coilfé du modius “#6, et Proserpine dans la déesse pl ë la déesse placée un serpent. A la gauche du dieu, on voit, suivant l'usa jeune à ses pieds. Et cependant il est bien constant, par tout ce qui pré- ë è Je j Le ; qui pré- cadmile vêtu cette fois d'une tunique talaire et d'un manteau qui cède, que ces deux divinités sont Esculape et Hygie. C'est pour 7 AE Re RP PAR RL - ygie. C'est pour laisse son épaule droite à découvert; il a près de lui un cratère dans n'avoir pas suivi cette méthode que Visconti s'est, je croi ri É i ji 3: | ë 1 nti S'est, je crois, trompé lequel il vient de puiser #3. À Ja gauche de la déesse cinqjeunes fille sur le sujet d'un fragment de bas-relief du musée Worsley 27. Ce 4 res 1) we € y “27. Ce dont une encore en bas âge. Devant cette dernière est une chèvre fragment représente un dieu coiffé du modius et nu jusqu'à la ce Ts Ant PR TEE jusqu'à la cein- qui semble accourir d'elle-même auprès des deux divinités. Comme e; à sa gauche, et devant le seul pilastre de l'encadrement qu 5 ñ : pilastre de l'encadrement qui nous l'avons dit plus haut, la tête de cheval manque 'elle è ï F manque, soit qu'elle ait subsiste encore, est un jeune cadmile nu, tenant le ofyoo dans ét art 1 ; BE sem 1 gé1o0s dans été omise par l'artiste, soit qu'elle ait échappé aux regards du dessila main gauche et s'appuyant de la droite sur un cratère. Toute la a à RES TRS nn eus a nateur. Toute cette scène est contenue dans l'encadrement ordinaire. Ovid. Fast.
6 id. IV, Ga Sérapis et Esculape, il suffit de serappeler le Serapeum de Pouzzoles, où le DRAM Un Re temple de ce dieu était environné de cellules thermales exemple du sacrifice d'une truie à Déméter, Mus, 2. pl XVI, p. 82 et suiv. Le cadimile y porte aussi le plateau et 1 PR RENE SET eee di Milano pr au et le couteau Mus. Pio Clem. vol. I, pl. I. Note 58. CXLI, 11 1 PG6 ® Tome IT, p. 105 et XXXIT 2% Marmora. n. Par! #% La gravure, faite sans aucun doute su à ; Oxon. Part. I, tav. LU, fig. CXXXVI . si 5 7 À douté sur un calque du dessin, présente à #6 Crest ‘ainsi qu'il est représenté d'ordi + uche ce qui devait être à droite, et réciproquement. Je rétablis l'ordre coi ordinaire. Voyez, entre autres , la statue Sr RE PE EN autres , la statue venable dans ma description: Pluton m'est pus la seule divinité qu porte Habituellement 1 » LXXV, 5. La main, il est vrai, a disparu, mais le mouvement du bras ne laisse aucun attribut appartient Aussi à Sérapi, Pour juger des rapporte à Je modius; cet doute sur le geste, qui, comme nous l'avons remarqué, annonce l'attention. s pports qui existent entre #? La main droite et le rgyece manquent | \ | Che - DE RS ER” ——
( &xbn)
Du reste, la copie qu'en donne Caylus paraît loin d'être fidèle. On n'y retrouve aucun sentiment de l'antique, et toutes les figures sont
dans le goût du siècle de Louis XV Vanloo ou par Boucher. Aussi, sans le témoignage de Fourmont ,
: on les croirait dessinées par
sans les dé ments authentiques, on serait tenté de v relief l'œuvre d’un faussaire maladroit. Mais ce qui, abstraction faite de lever un tel doute, c'est que
ails de la composition si conformes à une foule de monudans le dessin de ce bas-
motifs, ne permettrait pas d' le défaut reproché à ce dessin se retrouve dans toutes les gravur du recueil de Caylus. Il est de certaines époques où l'œil des a:
tistes ne voit plus la nature telle qu'elle est, et où leur main devient inhabile à la reproduire. Les artistes du moyen âge voyaient évidem= ment faux, et encore aujourd'hui, j'en ai déjà fait la remarque 1%, Ja plupart des artistes anglais ne prêtent-ils pas aux têtes et aux formes grecques un type tout à fait britannique ?
Je ne critiquerai point ici l'interprétation entièrement erronée que
aylus a donnée de ce bas-relief. Il convient nai
ment que c'est un.
problème dont il ne peut trouver la solution. Il me suffira de dire qu'il y voit un tombeau, un père de famill
avec ses filles, et que le
serpent l'a porté à croire que /a santé était l'objet de la cérémonie, Ce qui est vrai sans doute, mais en contradiction avec l'idée de tom. beau. Les raisons sur lesquelles il s'appuie pour prouver que cette sculpture est du temps des Antonins sont sans aucune valeur
$ 4. Supplications
J'arrive à une classe de monuments dont le sens, plus difficile à déterminer, a maintes fois embarrassé les archéologues: et d'abord, pour procéder chronologiquement ; je parlerai de celui qu'a publié Montfaucon dans son Antiquité expliquée 5, et qu'ila rangé dans la classe des représentations de repas et de festins. Je reproduis ici la description qu'il en donne, en ajoutant entre crochets les détails
qu'il a om
. « Cemonument, dit-il, représente deux hommes [lun
barbu et 1 couchés sur un lit, et une femme assise sur une escabelle [et les
utre sans barbe, ct tous deux d'âge différent], à demi
pieds posés surun ôrordov. Les deux hommes sont nus jusqu'à la
ceinture. Le plus âgé appuie sa main droite sur l'épaule droite du plus
jeune. Celui-ci pose la sienne sur Ja tête de la femme, qui étend la main gauche comme si elle parlait. Sa poitrine et son bras gauche
sont nus; ses épaules, son bras droit, ainsi que tout le reste de son
corps, sont couverts d'un large peplus. Devant le lit, une table à
deux pieds couverte de gâteaux sacrés d'une forme très-vague.] Z/ D É 8 « pour le service quatre femmes *% [d’une taille inférieure à celle P gi
des trois personnages principaux , et dont la dernière porte sur sa tête ges pi P
un objet rond et plat, peut-être une corbeille]; ur homme nu [c'est-
dire un éphèbe, le cadmile obligé, à gauche du personnage princi pal, mais sans aucun des attributs de sa charge ], ec ur petit garçon la femme, et affublé d'un bonnet rait difficile de donner raison, c’est qu'un cheval, qui montre sa tête à une
aussi nu |derrière l'escabelle
parle dessinateur]. Ce gu'i/ y « de singulier, et dontil fenêtre, semble regarder les convives.
11 est impossible de ne pas reconnaître la conformité de ce basreliefavec tous ceux dont nous avons déjà parlé. Mais quelles sont les trois divinités dont il nous retrace l'image? car il est évident que les trois personnages plus grands que tous les autres acteurs de cette scène, et dont le costume est celui que nous avons vu jusqu'ici don-
# Voyez plus haut, p. 14.
# TI, pl. 6o, fig. 3.
Deux d'entre elles sont peut-être des Hommes , car le dessin paraît trèspeu fidèle, surtout pour les costumes.
1 Suppl. de l'Ant. expl, t.1, pl. 19 bis, à
# CL, n°83, p. a4.
“# Pausan. IT, 10, 3.
Pausan. IT, 13, 3. Les représentations d'Esculape sans barbe sout assez fréquentes. Voyez Passeri Gemmæ astrif., t. 1, pl. LXXI, et Visconti, Mas. Pio Clem., p. ko.
“Le savant bénédictin joint à ce monument le nom de Desmonceaux lisez Des Mouceaux). Or, on sait qu'un architecte de ce dernier nom, oncle lu célèbre comte de Bonneval, fut envoyé par Louis XIV en Orient; vers
av
ner à Esculape et à sa fille, sont des dieux que l'on invoque pour un
malade que le cheval de @évaros se dispose à emporter. Esculape et Hygie ne figurent pas toujours seuls sur les monuments. Sur une pierre gravée, publié
Esculape, Jupiter et Hygie. La
par Montfaucon 17, on voit
sociation de ces trois divinités est
confirmée par une inscription du recueil de Doni 1%, dont le début
est ainsi conçu :
IOVI || ET ASCLEPIO || [ET] HYGIAE
Rien ne s’oppos.
à ce qu'on reconnaisse ces trois divinités dans
les troi on sait qu'Esculape était souvent représenté sans barbe : par exemple,
personnages principaux du Basrelief de Montfaucon, car
pour ne pas sortir du nord du Péloponèse, dans le temple qu'on lui avait consacré à Sicyone #39, et dans celui que contenait la citadelle de Phlionte "fe
Mais comme Pausanias , dans la description du Péloponèse, d'où le monument de Montfaucon doit provenirtft, ne parle d'aucun temple élevé spécialement aux trois dieux réunis dans l'inscription de Doni, je doute fort que la première des trois divinités du bas-relief de Montfaucon soit Jupiter. J'aimerais mieux y voir Esculape, et con-
amérion ou Acesius, le même que ni à celui d'Esculape et d'Hyseulement À itané, mais aus
sidérer la seconde comme Tél
gie,
sphore, et dont le €
À Épidaure 14, principal sanctuaire du dieu de la médecine, le point d'où son culte se pro-
pagea: en Grèce et en Asie #3, Hygie.sans doute joint ses suppli-
cations à celles de la famille qu'on voit derrière elle, et le geste
d'Évamérion annonce peut-être que sa prière est exaucée arder de voir une scène semblable sur le bas- 144. Voici la desci
Il faut bien s
relief que Tournefort a publié dans son voyag
je tion que ce savant en donne :
« Au coin de l'église de Métélinous (village de l'ile de Samos), on
& euchâssé, à hauteur d'appui, un ancien bas-relief de marbre, par-
itement beau, qu'un papas découvrit, il y a quelques années, en
labourant-un champ. Ce marbre a deux pieds quatre pouces de longueur, sur quinze ou seize pouces de hauteur; l'épaisseur en est de trois pouces; mai
têt
comme il n'est pas fort élevé de terre, les
en sont maltraitées. Le bas-relief contient sept figures, et représente une cérémonie faite pour implorer le secours d'Esculape dans la maladie de quelque personne de considération. Le malade est dans son lit, la tête et la poitrine élevées, tenant un vase par les deux anses; le dieu de la médecine paraît à sa droite vers le pied du lit, sous la figure d'un serpent. La table qui est vis-à-vis le ma-
lade, soutenue par trois pieds terminés en pieds de chèvre, est
chargée d'une pomme de pin, de deux flacons et de deux corps qui
finissent en pyramide, placés à chacun des bouts. Sur la droite du
malade est assise une femme dans un fauteuil dont le dossier est
fort élevé : cette figure est bien drapée et les manches sont assez
serrées; son visage est de front, et il semble qu'elle ordonne quel-
ue chose à un jeune esclave qui est tout auprès, et qui a une es- CL l T
pèce de casaque sur sa veste. Au pied du lit est une autre femme
ise sur un tabouret couvert et drapé : elle est vêtue de même que celle qui est dans le fauteuil, mais on ne la voit que de côté, et son visage est presque de profil. C'est peut-être la femme du malade , car on voit à ses genoux un jeune enfant debout et tout nu, qu'un petit chien semble caresser. Une jeune esclave est encore placée
l'an 1668, et qu'il doit exister en manuscrit, dans la famille de Bonneval,
; dont Corneille Bruyn a inséré
une relation de son voyal
fin du t:V de ses Voyages. (Paris, 1725, in-4.) Une partie de cet etrait se rapporte au Péloponèse. Du reste, le monument de Montfaucon pourme, où Des Mouceaux s’est arrêt ulape. Voy. Pausan. IT,
it également avoir été cop
et où le culte de Télesphore était réuni à celui d'
# Pausan. IL, 1r, 72 “© Pausan. M, 26, 7. Sans doute le culte d'Esculape est originaire de l'Asie ; mais après son importation en Grèce il retourna, sous sa forme nouvelle, dans
son an
que patrie.
“# Tournefort, Rétation d'un voyage au Levant, t. 2, p. 3 et 137, Lyon 1717, 3 Vol. in-8°.
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se cette femme, et est vêtue d'un easaquin sans manches, sous
derr:
lequel tombe une espèce de jupon plissé: elle appu
sa main gauche sur sa poitrine, et de la droite; qui est élevée, elle tient un cœur dont la pointe est en haut, On voit plus loin, tout à l'extrémité du bas-relief, un autre esclave tout nu, qui d'une main prend des
se qu'il tient
drogues dans un mortier, pour les mettre dans une de l'autre main, et à qui il semble qu'Esculape ait donné ordre de
les aller verser dans le vase que le malade tient par les anses. Sur
je haut ‘du bas-rélief règne une espèce de bordure cassée, partagée en quatre carrés longs : dans le premier est représentée une très ellé tête de cheval; le second renferme deux flammes; le troisième est orné d'un casque et d'une cuirasse; le quatrième est cassé et ne
ces attributs, fa
se voir que le bord d'un bouclier. On à voulu, sans
doute, par
re connaître les inclinations et les emplois que le
malade avait eus. »
& funé-
Il me paraît évident que Tournefort a pris un monume
raie pour un mondment votif; aussi l'explication qu'il donne
de chacun des
persontiages est-elle loin d'être exacte. L'état de mutilation dans lequel se trouvent la plupart des têtes, rendait
leurs l'interprétation assez difficile. Sans doute, d'apri
l'ex-
plication que jai présentés plus haut sur le monument de Montfaucon , on. pourrait être disposé À voir dans le personnage couché Esculapé lui-même ; mais ce qui ne permet pas d'adopter cette idée, cest qu'il »'à pas, comme tous les autres monuments, Ia pois du dieu de la santé 145. On ne pent done reconnaître non plus Ia déesse Hygie
trine découvertes ce qui est un des traits caractéristique
dans la femme assise sur le trône, et dont les pieds s'appuient sur un
or, ni dans celle qui lui fait fice, Épioné, femme d'Esculape
dont on voyait la statue près de celle de son époux dans le #épevs
de ce dieu à Épidaure #46, ni enfin le jeune Télesphore dans l'enfant
qu'elle tient par la main. Le chien placé devant cet enfant est sans doute Van des attributs que l'antiquité donnait à Esculape #7, soit à cause
du rôle que le chien joue dans le my
he de ce dieu #4, soit à cause du préjugé Fort ancien qui prête à la langue de cet animal la propriété
de guérir les plaies et Les blessures #49; mais c'est aussi un symbole funéraire très-fréquent 15. Quant au serpent je doute fort qu'il faille y voir, avec le célèbre voyageur, l'image d'Esculape. Le serpent est l'un d
blème des héros 15, il peut aussi caractériser un monument funéraire.
symboles les plus féconds de la religion grecque, et, comme em-
Ce qui, bien plus que le serpent, indiquerait une
à où un t, d'une part, le jeune cadmile nu, puisant dans un atère (et non pas dans un mo”
ier) "et de l'autre, la tête de cheval qu'on distingué dans l'angle supérieur à gauche. Mnis le cadmile
n'appartient pas exclusivement à: Esculape; et quant à la tête de
cheval, le reste des attributs représentés dans la partie
supérieure jettent beaucoup d'incertitude sur le sens que lon doit donner ici à
À et le casque ne soient là que pour annoncer la profession de celui
cet emblème. Du reste, il'est impossible que le bouclier, la cuira:
en faveur duquel on invoque les dieux de la santé; et je doute que les deux flammes puissent servir
à préciser un sens. Rien ici n'indique donc Esculape, si ce n'est la pomme de pin qu'on voit sur la table sucrée , et qui est l'un des attributs du dieu d'Épidaure 1; encore
st-il bien difficile, dans l’état du monument, d'assurer que l'on a un
pareil fruit sous les yeux. Quant aux gâteaux en forme de pyramide sausüvres), leur emploi, dans les cé
monies funèbres, est un fait trop connu pour qu'il exige des preuves.
5 C'est ainsi qu'il est représenté sur tous les monuments dont il a été question plus ha
t, et sur ceux dont j'aurai occasion de parler dans cette première partie de mon travail.
M6 Pausan. IL, 29; 1.
7 Ainsi, à Épidaure, un chien était représenté près du trône d'Esculape. Pausan. I, 7, 2. Voyez encore Il
monuments inédits de Winckelmann, pl. 20, et les Monumenta Peloponesiaca de Paciaudi, &: 1, p.r10.
5 Pausan. II, 26, 4.
‘ L'histoi
re de Lazare nous en offre une preuve curieuse. $. Luc, XVI, ar Voyez Antiquité expliquée de Montfaucon, t. II, pl. 5: “Vi 39, y faucon , t. I, pl. 57, 1, 2. T. V, pl. 3
à j 40, à: Caylus UT, 73. À Me
On pourrait encore alléguer, contre Le sens proposé par Tournefort, et contre l'opinion qui rangerait ce monument parmi les parus ou les ei, l'absence des suppliants; er je ne pense Pit
qu'il faille prendre pour tels les deux jeunes servantes placées près
des deux femmes, et dont l’une tient un éventail (et non pas #7 cœur dont la pointe est en haut), circonstance que retracent souvent les monuments funéraires 155; mais ce qui, selon moi, est l'argument Île plus fort, cest que le bas-relief de Samos n'est pas contenu dans l'encadrement ordinaire, qui consiste en deux pilastres soutenant une
architrave, et caractérise essentiellement les monuments votifs.
Je crois avoir prouvé que ce sujet ne peut être rangé que parmi les
monuments vraiment funéraires, et qu'il se rattache comme tel à la
classe VIII. Je renvoie donc à ce chapitre l'explication que je me propose d'en donner.
L'absence de l'encadrement et la présence du casque et du bouclier, réunis au buste de cheval, me font également ranger dans ja classe VII un monument qu'au premier aspect on sérait tenté d'admettre dans la classe des marbres votifs.
Ce ba:
première fois, par Biagi 254 qui, suivant son usage, a fuit à ce sujet
elief, appartenant au musée Nani, a été publié, pour la
grande dépense d'érudition sans arriver à aucun résultat positif 155
Renvoyant à un autre temps la critique des nombreuses opinions
qu'il a émises, je me bornerai ici à la description du: monument en
question. Au milieu du bas-relief on voit un ectisternium sur lequel
ui nombri
est couché un homme nu jusqu'a ayant le reste du
corps enveloppé d'un manteau. Sa main droite est armée d'un rhyton; dans la gauche il tient une coupe ou tout autre vase que l'état de détérioration du monument ne permet pas de distinguer ; un autre homme est placé près de lui: il paraît deboutet est entière-
ment vêtu. De chaque côté du lit est une femme assise, vêtue d’une
tunique talaire et d'un peplus, les pieds appuyés sur un ürorddier.
A la droite du monument et près du lit sont deux enfants, l'un vêtu ane tunique, ot l'autre nu; ce dernier est sans doute le cadmile. Derrière lui est une petite table sur laquelle on voit trois gâteaux de forme sphérique. Dans la partie supérieure du monument, en commençant par la droite, on voit une tête de cheval, un serpent, un #
jatéwer avec son baudrier, et un objet cireulaire que Biagi prend pour un £ympanum, et qu
si on se rappelle le monument de Samos , ne peut être qu'un bouclier, comme l'objet suivant , qu'il prend pour une cloche, ne peut être autre chose qu'un casque ‘% Ce monument est évidemment une variété du sujet représenté sur le bas-relief de Samos.
Mais si je crois devoir exclure le marbre de Samos et celui du musée Nan, de la catégorie des monuments votifs, je crois qu'il faut rattacher à cette classe un bas-relief décrit par Visconti dans son Museo Pio Clementino *57, et sur lequel j'insisterai, parce que, de même que sur le bas-relief de Montfaucon, Esculape n’y
figure pas seul avec Hygie, et que ce sujet est encadré comme tous les sujets du même genre. Le
champ est divisé en deux compartiments de dimension inégale; dans
celui de droite, qui est le plus grand, on voit un homme sans baïbe
assis sur un siége dont les bras sont soutenus par deux figures de griffons. Le devant du corps de cet homme est nu jusqu'au nombril; les jambes et le dos sont couverts d'un manteau ramené sur la tête.
Cette derniè
e circonstance, jointe à celle des griffons, animaux con!
à Apollon, père d'Esculape, porte le savant antiquaire à
reconnaître dans cette figure le dieu de la santé, qui est ainsi repré-
15% Plut, Vie de Cléomènes; ch 3g«
* Pausan. Il, 10, 3.
253 Voyez t. IL, pl. 18, fig. 2; 20, fig. 3; Mus. Peron. KLVIT, 5, ete 15% Mon. gr. et lat. ex museo Nanio ; Romæ, 1787, p« 97-216.
:55 Voyez l'opinion de M. Rinck sur ce travail, Aunstblat, à juin 1828, pe 175.
256 Voyez, indépendamment du bas-reliefde Samos, les Marmora Oxoniensia, part. I, tab. IX, fig. LXVI. Ce dernier monument, sur lequel nous reviendrons lorsque nous serons arrivés à Ja elasse VIII, offre incontestablement un sujet
funéraire, Vol. V tav. XXVIL, p. 167 es
, éd. de Milan.
des médecins 158, et
senté sur plusieurs monuments, suivant l’usag notamment d'Hippocrate:%, La main gauche du dieu retient les plis
du tribonium ;, son bras droit, replié vers la tête, semble indiquer
l'attention. Les pieds du dieu, chaussés de brodequins, reposent sur
un re le siége d
seulape est Hygie vêtue d'une
tunique talaire à manches longues, recouverte d'un peplus passé
seulement sur l'épaule gauche, et dont les pans ramenés au-dessous
de la poitrine sont retenus par la main droite, tandis que là gauche semble s'appur
er sur l'épaule ou sur le siége du dieu. Sa jambe
gauche est cro
ée sur la droite, et ses
pieds sont chaussés de sandales. A la gauche du dieu, et s'appuyant également de la main
droite sur le dos du si
se, est un jeune homme
au, portant sur les
épaules une chlamyde que rien ne rattache autour du cou son bras gauche pend le long de la cuisse. À sa gauche est un autre jeune homme également nu, le bras droit ramené surJla tête, et retenant Vis-
conti voit, dans ces deux jeunes gens, les deux Dioscures que le
de la mai gauche Ja chlamyde dont ses épauleStont revêtue
paganisne rangeait
mi, les dieux salutaires, et il cite, à l'appui de son opinion , Homère 1%, Théocrite 161 et Apollonius de Rhodes 263; mais je crois qu'il faut plutôt reconnaître ici Év dont le culte se
amérion et Alexanor,
attachait à celui d’
culape, et dont les statues se trouvaient, dans le temple de ce dieu à Titané 153, ct peut-être même
\ Argos, si l'on admet, ce qui est assez probable, que les deux per-
sonrages assis qu'on voyait dans le temple bâti à Esculape sur la
Voie creuse, étaient Évamé
on et Alexanor, et non pas, comme les exégètes l'avaient sans donte raconté à Pausanias 164, les deux
statuaires Xénophile et Straton, auxquels « groupe était attribu
Dans le second compartiment on aperçoit une famille de sup-
pliants
d'une taille inférieure à celle des quatre divinités; elle s
compose d’un homme barbu, vêtu de la tunique et du tribonium, de deux femmes
voilées, dont chacune porte un enfant dans ses bras,
enfin de trois jeunes garçons et d’une petite fille, Contre l’usa
ge, les membres de cette famille se présentent de face Ainsi, malgré l'absence de tout attribut, on doit reconnaître ici,
wec Visconti, une supplication adressée aux divinités alutaires, et
non pas avec Zocga *%, toujours trop disposé à critiquer Visconti,
et à annibiler les judicieuses conjectures de ce savant, les habi-
tants de Calydon adressant leurs prières à Méléagre entouré de son épouse Cléopâtre, et de ses frères Climène et Tirée, pour qu'il
vienne le
aider à repousser les Curètes. Zoega lui-même trouve la
conjecture faible; elle le paraîtra bien davantage si l'on
nge que sur un monument retraçant une scène des temps hé
ques, jamais un artiste grec ne se serait avisé de représenter un peuple dans le costume et dans l'attitude qu'a ici la famille de suppliants
J'arri
e enfin à des monuments dont le sujet est beaucoup plus
facile à déterminer. Je citerai d'abord le bas-relief de la villa Albani,
que Winckelmann a publié, dans ses Monuments inédits 66, avec les mutilations qu'il avait souffertes, et qui a été reproduit depuis, avec les ro M. Inghi
Ce bas-relief, encadré entre deux pilastres soutenant une trave, représente
staurations qu'on lui a fait subir
par Zoega 17 et par
ami 168,
archi-
comme il me semble désormais impossible d'en douter, Esculape nu jusqu'à la @
ture, couché sur un lit et ayant à ses pieds Hygie vêtue de la tunique et du peplus. Les jambes de la déesse sont croi
es, et ses pieds nus s'appuient sur un ürorédoy.
Ses deux bras sont étendus vers son père,
ns doute pour l'implorer en faveur des suppliants qui s'avancent derriè
€ elle, et qui tous quatre sont de près de moitié moins grands que les deux divinités. Derrière la tête d'Hygie,
est l'ouverture ordinaire avec le buste de
Visconti renvoie à Buonarroti, Medaglioni, p. x25, xa6.11 cite auséi la
le statue d'Esculape placée sous le portique semi-- Albani turban.
rculaire de la
villa La tête de cette statue est enveloppée d'un palliolum en manière de
* Paciaudi, Animade. philolog. ad nummos consul, p. 106. Hymn. ad Diose. I, 6.
# Ja. XXI, 6.
? IX, 1008, et les remarques de Flangini sur ce passage
cheval qui, cette fois, contre l'usage, ne fait point fa
e à Esculape,
Devant le lit est u
ne table chargée de mets sacrés très-diversement
représentés sur les trois copies, et sous cette table un chien couché Winckelmann, par une préoccupation inexplicable, a confondu ce monument avec le bas-relief publié par Montfaucon, et dont
nous avons parlé plus haut, Pour arriver à cette identité il suppose
que , sur ce dernier marbr.
depuis l'époque où Montfaucon à mis au jour
; le personnage non barbu; couché pr
Esculape, et le
se porté par l'une des quatre femmes ont disparu son ouÿragé; mais si cette étrange supposition était fondée, il faudrait
aussi admettre
due l'éphèbe et Le jeune enfant nus ont été également emportés par le temps, sans qu'il en soit resté aucune trace, et, chose plus incon-
cevable encore, qu'Hygie et le ch
l'ont: changé de position; et que le chien ne s'est manifesté que depuis toutes ces modifications: Ce qu'il y a de plus vraisemblable, c'est que Winckelmann a cité Montfaucon de mémoire, car s'il eût eu le monument sous les yeux,
nul doute qu'il ne fût pas tombé dans une pareïllemépri
t, comme je l'ai
Mais ce qui est peut-être plus étonnant encore, c'e
remarqué plus haut, que Winckelmann n'ait pas connu, ou aît passé
sous silence, l'opinion émise par Passeri et par Gori sur le sens sym-
bolique qu'il convient de donner au cheval, etqu'il n'ait paë. cité
un seul des monuments, analogues au sien, que ‘contiennent -le musée Guarnaci et les musées d'Oxfoïd et de Vérone. Cettes
comparé ces
s'ibeût
bres entre eux et avec le basrelief della villa’Albani, il eût vu dans ce dernier marbre autre chose que Neptune et Cérès :
ayant près d'eux le cheval Arion, leur fils, à
l'écurie , et quatre
Néréïdes chargées de 1
ducation du cheval divin, dont l'une porte sur sa tête un vase pleiñ d'eau destiné à le désaltére
Zoëga nous apprend *% qu'en trâvaillant: à la restauration de ce
marbre, on a découvert, entre les deux pérsonnages.-assis , une
branche de chêne, qui ne figure point sur la copie de Winckelmann
Nous parlerons plus bas de l'explication qu'il en donne. « Une table placée devant le lit sur lequel les deux divinités sont assises, se rapporte assez, dit Winckelmann. en terminant , à l'opi-
nion où étaient les anciens, que les restes tombés de la table durant
les repas appartenaient aux mânes des morts.» Mais si Winckel-
mann voyait dans ce ba
relief un monument funéraire, il aurait dû expliquer quel rapport
eptune, Cérès et Arion peuvent avoir avec les Mânes, et se prononcer d'une manière plus positive c eur, c’est l'opinion qu'il P 1
s'était faite d'avance sur un bas-relief du palais Albani 169%, dont l’af-
qui a induit Winckelmann en ei
finité avec celui dont nous venons de parler n'avait pu lui échapper. La scène que représente ce monument est beaucoup plus simple que toutes celles que nous avons décrites jusqu'ici. Esculape barbu, la tête ceinte d’une bandelette, et nu jusqu'au milieu du corps
le coude gauche appuyé sur un coussin. De la
est
couché sur un lit,
main droite il prend le bras gauche d'Hygie assise à ses pieds et
la main gauche le voile qui couvre sa tête, tandis que
de la droite elle Sappuie sur l'extrémité du lit. La déesse est vêtue
dune tunique dorienne sans manches, une fibule: Se
“attachant sur l'épaule avec
pieds nus reposent sur un & A la gauche du
dieu un jeune échanson nu, de face, tenant dans la main droite un
meééyons, et dans la gauche une patère. Derrière la déesse, et tout près d'elle, on voit un cheval, non plus cette fois à la fenêtre, mais dans son entier.
Certes, si le savant antiquaire
étudié d'abord: ce monument, abstraction faite de tous les autres, on conçoit qu'il ait été conduit
à voir, dans le cheval, Arion le fruit des amours de Cérès et d
Neptune, et par conséquent ces deux divinités dans les deux per-
% Pausan. I, 2x, 7 11,33, 4.
Bassirilievi, t. 1, p. 73.
6 Pl, 20.
*67 Bassirilieei, L.1, tav.
1% Monum, Etrusc.
ser. VI, tay. 6,3, 1 Loc. cit.
#9 8x Mon. inéd., pl, 19.
“onriages aésis qu'il accompagne ; et que de là il soit arrivéà reconr étre Pélops, l'échanson de Neptune 1°, dans le jeune exfant nu
relief de la villa
à la gauche du dieu. Passant ensuite au bi
pla
Alban, et préoerupé desa première idée, il y aura vu un monu-
ment analogue, et l'aura explifué de la même manière,
Cétte érreur n'a point échappé à Zoega qui l'a relevée avec assez
amertume, mais qui n'a pas été plus heureux dans ses conjectures.
tent une scène domestique
Suivant lui, les deux bas-reliefs repré rs, sans doute alors que l'amour de Caligula
\ l'époque des empere pour sôn cheval Zncitatus avait dû trouver des imitateurs. Le per Lonnage couché est un riche particulier qui goûte les plaisirs de la
ep-
table, près de sa femme ou de sa maîtresse, et le prétendu fils de À
d'est autre que le cousier favori de cet épicurien qui ne peut parer,
une
Sen séparer, même pendant ses repas, et auquel il a fait pi
dans le-voisinage de sa salle à manger, une écurie où l'on a pre qué une petite fenêtre pour qu'il puisse avoir sans cesse son bucéphale sous les yeux #71
La branche-de chêne, dont nous avons parlé, l'embarrasse bien un peuÿ mais il se tire de la difficulté en supposant. que l'homme
en question avait été soldat ; que peut-être avec le sécours de son
bucéphale il avait sauvé la vie à un citoyen, et mérité la couronne
civique sans l'obtenir r
le chêne, en souvenir de cette action d'éclat.
mais que plus juste envers lui-même que ne
ait été la patrie, il avaitfait planter près de son lit un ramean
On ne sait comment qualifier un pareil système d'interprétation.
En général, Zocga dans son recueil dé bas-r
liefs déploie beaucoup g
d'érudition, maïs est presque toujours malheureux dans les explica-
ions qu'il veut substituer à celles de ses devancie
Et qu'on ne
Jise pas qu'il eût mieux jugé, dans le cas qui nous occupe, s'il eût
eu un plus grarid nombre de monuments sous les yeux; il en con-
naissait un grand nombre, on n’en saurait douter, puisqu'il ajoute,
au sujet du cheval qu'il ne sait si les chevaux qu'on rencontre sur
les monuments fanéraires, près du lit du mort, n'auraient pas
quelque affinité avec ceux qu'on voit, en bien plus grand nombre,
quidés par leur maître sur les pierres relatives aux eguites sin-
gularés *72.
Je trouve beaucoup plus près de la vraisemblance, sans cependant
la regarder en aucune façon comme
vraie, l'opinion émise par M. Inghirami 73 sur ces deux derniers monuments. Suivant lui,
les deux bas-reliefs Albani nous offrent une scène d’adieux funèbres,
et tout dans ces représentations est parfaitement en harmonie avec le sujet
£ coerente al soggetto il vedere il cavallo dell’ apoteosi ove il marito porge alla moglie la destra per dare ad essa L'ultimo
xdio di eterno congedo e di conjugale separazione. Eglidee
siare assiso in lettisternio per éndicare qual destino spera nell’ altra vita, ove un eterno simpôsio lo attende a fargli gustare perpetuamente il nettare divino. Le libazioni e le mense che unitamente al cavallo dell” apotebsi ed al congedo di morte si vedono in simili sepolcré effigiate son la memoria di quei funebri convité, detti anche parentali, che facevansi all” occasione del funérale, e che per maggior culto reso aglè eSlinti ripetevansi ogni anno sotto lo stesso nome.
Il est évident que M. Inghirami a confondu deux choses essen-
tiellement distinctes, les six et les parentalia.
Sans doute, dans ces deux classes de monuments on peut rencontrer des symboles des attributs semblables
; mais plus d'un signe caractéristique 1 distingue; l'encadrement, les proportions divines des personnages couchés, l'attitude suppliante donnée aux personnages d'une taille
inférieure, le sacrifice que le plus souvent ces derniei
viennent
Pind. Olymp., 40-45, ed. Boeckh.
Onde il padrone possa godere l'aspetto del suo bucéfalo Non so se Jorse cotesté cavalli tanto frequenté in monument sepolerali attorno al letto del defonto, alcuna affinité possano averë con queglé che dal Lor padrone guidati con ancora maggiore frequenza incontrare soglionsi nelle lapidé degli equitè singolar * Mon. Etr, t. 1,
off, sont, sans parler de la tête de cheval; autant d'indices auxquels où reconnait les sisi. Mais ce qui doit faire avant tout distinguer cette classe de monuments des repas funèbres, c'est que les personnages couchés, à une on deux exceptions près ; sont constamment au
nombre de deux, le dieu et sa fille, et dans une position qui ne
varie pas; tandis que dans les repas funèbres, le nombre des eor amais les mêmes. Disons encore que
vives et leur attitude ne sont ] les sy,
d'inscription, tandis que les repas fumèbres en sont presque toujours
i, du moins celles qui s'adressent à Esculape, n'ont jamais
accompagnés. Nous reviendrons sur cette distinction importante à établir, quand nous nous occuperons de la section VIIL-
Avant de passer à un autre monument, disons quelques mots sur la branche de chêne que n’a point vue Winckelmann, et qui a si fort embarrassé Zoega. Et d'abord , convenons qu'il est difficile de décider si les feuilles de cette branche où de eet arbuste sont des feuilles de chêne où de toutfautre arbre. Je pense qu'il faut y voir un de ces arbr
sacrés aux branches desquels on suspendait les tablettes
votives et autres dv
17; peut-être aussi est-ce un de ces arbres que nous rencontrerons si souvent sur les monuments des
classes V, VE et VIL, et qui, surtout lorsqu'un serpent les entoure
de ses replis, sont comme un s; mbole des îles Fortunées; et alors cet
arbre, que nous retrouverons encore sur un monument votif, dont nous nous occuperons bientôt, n'aurait été placé ici que pour
corroborer le sens que le cheval donne au monument : si Esculape
n'exauce pas la prière qu'Hygie lui adresse au nom des suppliant
le cheval de la mort va emporter le malade dans le séjour des bienheureux. Toutefois, des deux interprétations je préfère la première. Je termine
à ce paragraphe par quélques mots sur un bas-relief de la Glyptothèque de Munich #5, qui rentre dans la catégorie des
supplications à Esculape et à Hygie, bien que M. Schorn y ait vu un
repas funèbre
ee dont on pourra se convaincre par la description que ce savant antiquaire en donne : « Un homme est couché
sur un lit de repos; près de lui est assise une femme; un peu plus
loin à gauche avancent un homme , cinq femmes et un enfant sur une même ligne. Tous sont drapés et ont la main droite sur la poi-
trine. Ce sont probablement des suppliant
Dans l'angle supérieur
àg
gauche est un buste de cheval au milieu d'un ouverture quadran-
ulaire. »
$ 5. Monuments votifs consacrés à Esculape et à Hygie, mais
où ne se trouve point le buste de cheval.
Les marbres d'Oxford nous fournissent deux monuments de ce genre ‘#6, tous deux dans l'encadrement qui est propre aux yaptorfpua raie L' recouvrement ou antéfixes, qui figurent l'extrémité de la toiture
ou aux si
rchitrave du premier est surmontée des tuiles de
d'un édifice sacré. On voit sur ce monument Esculape couché, la poitrine dé
couverte, coiffé du modius, tenant la patère dans la main gauche et le rhyton dans la main droite
ur le pied du lit est
as
se Hygie, l'acerra ou la pyaæis dans la m
n gauche, et touchant de l'autre les genoux de son père. Derrière elle s'avance une famille suppliante dans l'attitude accoutumée. Devant les deux divinités est dressée la table sacrée, mais le cadmile manque.
Le second est moins compliqué. Le cadmile y figure le en main, et prêt à remplir son ministère. Esculape, qui semble lui parler, n'est point coiffé da modius
c'est la seule d qui le distingue de la représentation précédente. La déesse, vêtue et assise comme de coutume, tient des deux mains un
férence
rpent qu'elle semble approcher de sa figure. Derrière la déesse est une jeune suppliante.
5 Vo
ez-en un exemple sur le fragment de vase peint, publié et expliqué par M. Raoul Rochette dans ses Peintures inédites, pl. VIL, p. 40 et suiv. — On pourrait encore voir dans cet arbuste u
de ces arbres antiques que l'on conservait dans les sanctuaires, et dont P
naître les plus célèbres.
usanias (VIN, 23, 4) nous fait con-
% Ludw. Schorn, Beschr. der Glypthothek, etc. M 6 Part. 1, tab. LIT, fig. CXXXVII et CXXXIX
hen, 1830, n° 95, p.81
Le P. Paciaudi, dans ses Morumenta Peloponnesiaca #77, a publié, sans l'expliquer, un marbre provenant de Zacynthe, qui rentre dans la même classe que les deux monuments précédents, mais qui nous
offre une variété curieuse et intéres
ante, en ce que l'artiste y à
représenté, non pas le dien goûtant aux mets et aux libations s
crées, mais le dieu les attendant et prêt à les recevoir. Esculape est
sur son lit, l'épaule et le sein droit découverts; Hygie
se près
de lui, tient en main une énorme coupe qu'elle Ini présente, tandis
que derrière elle on voit le cadmile nu, apportant le cratère et le
ython. Le jeune ministre est suivi d'un vieillard dont la taille ne
dépasse pas la sienne et est par conséquent inférieure de beaucoup
à celle du dieu; sous le lit où repose Esculape et près de lo
de la déesse, on voit un chien endormi.
Je crois pouvoir rattacher à cette variété un fragment de } publié par Zoéga "75, et représentant une femme plus grande que natu:
vêtue d'une tunique dont les manches ne tombent que jusqu'au
coude, et d'un peplus passant sous l'aisselle dr
te; un rpéyons est dans sa main droite et une large coupe dans sa main gauche qu'elle porte en avant, comme sur le marbre de Zacynthe. Elle est suivie d'un enf
fant, d'un homme enveloppé dans son tribonium, et d'une femme voilée, tous deux les mains étendues dans l'attitude des sup-
pliants. Zoéga y voit un sacrifice à Esculape pour la santé de l'enfant.
J'adopte en partie cette opinion, mais je suis d'avis que la femme
principale est Hygie, et non pas une prêtresse : Hygie, que nous
avons toujours vue jusqu'ici intercéder auprès de son père en faveur
des suppliants, intervient cette fois comme prêtresse, et s'avance, la
libation en main, vers Esculape qui était sans doute représe:
dans la partie du bas-relief que le temps à emportée, et qu'une res
tauration récente a remplacée par un autel.
Cette conjecture est pleinement confirmée par un monument du
Museo Pio Clementino "7%": qui représente, à la place occupée par
l'autel, un dieu imberbe sur un trône et tendant de la main
droite une patère à une déesse debout qui se dévoile de Ja main
gauche, tandis que de la droite elle porte un vase à anse mobile.
Derrière elle s'ayance un personnage d'une taille inférieure à celle
des deux divinités. Visconti veut reconnaître ici Adrien sous les traits de Jupiter, et Minerve Pacifique qui se dispose à lui verser le nectar en présence du Grec qui a consacré ce marbre au restaurateur
d'Athènes. D'après tout ce qui précède, il me semble plus vraisem-
blable d'y voir une variété du bas-relief de Zoéga, c'est-à-dire,
Hygie intercédant auprès d'Esculape éy en faveur du suppliant
qui la suit.
Te comprendrai encore dans cette classe un fragment de bas-relief trouvé à Athènes en 1785, et publié dans le musée Worsley. Ce monument représente un dieu et une déesse plus grands que nature, et devant eux un homme, une femme et un enfant dans l'attitude de
suppliants 179, Le dieu et la déesse sont debout; le dieu tient une
patère, la déesse un rpéyos
L'interprète du musée Worsley voit
dans les deux grandes fig
es, Jupiter et Minerve; mais je crois
qu'il se trompe et qu'il faut y reconnaître Esculape et Hygie. C'est
encore Eseulape et Hygie que M. K. O. Muller “#° retrouve dans
deux des divinités assises du bas-relief du Parthénon, auquel Vis-
conti rattachait le b:
relief du musée Worsley.
$6. Supplications adressées à des médecins après leur apothéose.
Mais ce m'est pas seulement à Esculape que s'adressaient les fa
milles, quand quelqu'un de leurs membres était dans un danger
7 TI, p.10.
Bassirélievi, & I, pl XVII, p. 72 Be D, V, tav. 26.
79 Mus. Horsley, fav. 1,
Annales de l'Inst. areh., LT, p.224. M. Ch. Lenormand (Trés. de num,
de Chpt. Bas-reliefs du Parthénon et de Phigalie, p.10) y. voit Vulcain ct Minerve dissimulés par l'artiste sous les formes d'Esculape et d'Hygic. #5 Honores élli, quos Herculi decrevit Græcia. Plin. H. N. VII, 37.
pressant. Les médecins qui durant leur vié s'étaient distingués par
des cures difficiles, pouvaient être après leur mort honorés de l'apothéose, eL, considérés comme dieux, recevaient et des sacrifices et des prières. Sans parler ici du céhtaure Chiron et des fils d'Esculäpe,
on peut citer Hippocrate auquel la Grèce reconnaissante décerna
les mêmes honneurs'qu'à Hercule #$";
Aristomachus d'Athènes auquel
ses concito
ns consäerèrent un temple 1°; Toxaris qui obtint dans la même ville des honneurs semblables1$%, et M. Artorius l'Aselépiade
que la ville de Smyrne rangea parmi les héros, ainsi que le prouve
cette inscription "#4
MAPKON APTOPION AZKAHMIAAHN @EOY KAIZAPOZ 3EBAZTOY IATPON HBOYAH KAI O AHMOZ TON ZMYPNAION ETIMHSAN HPQATOAYMAOIAZ XAPIN
Mc
a à Diuos
0 Aprépoy Acmddny 0eoù Ka rpèy À GouNt
&y Zuvpvaloy à
a fpua rhupablas yégu.
Marcus Artorius Asclépiade, médecin du dieu César Auguste, a été, pour sa vaste science, honoré comme héros par le Sénat
et le peuple de Smyrne.
C'est sans doute à un médecin ainsi divinisé que se rapporte le monument publié par le P. Paciaudi, à la sui
de-sess Animadversiones philologicæ ad nummos consulares triumviri M. Antoni ‘85, Ce ba
elief, provenant du Péloponèse et existant anjourd'hui à Venise dans la Casa Grimani, repré
nte un personnage vêtu de la tunique et de la toge, et assis sur une chaise eurule placée sur une estrade. Les jambes de cet homme sont croisées et reposent sur un ümoméduv; de la main gauche, il tient un rouleau et-la droite
est étendue en avant comme pour prouver qu'il prête toute son atten-
tion à la scène qui se passe sous ses yeux. "À l'extrémité de l'estrade; est un autel orné de festons sur lequelune femme debout étaussi grande que le personnage assis semble déposer des parfums. Cette femme a comme Hygieles pieds nus, elle est vêtue d'une tunique talaire et enveloppée d'un large peplus qui recouvre sa tête, dont la pose annonce
une suppliante. À sa gauche, est un éphèbe qui présente au person-
nag
assis un rouleau à demi déployé. Au-dessus de la tête de l'éphèbé
on voit un cadre à deux compartiments contenant six
chirurgie. Derrière la femme est un cheval, avec
ov, qu'un esclave de taille moyenne et succénctus tient par la bride, et au second plan, un arbre vec un sérpent enroulé qui s'avance au-dessus de la tête de la suppliante.
Le P. Paciaudi a bien vu que le personnage assis était un miédècin; les instruments suspendus au-dessus de sa tête ne pouvaient laisser aucun doute à cet égard. Il pense que ce médecin doit être le cé-
lèbre Archagathus, qui, l'an 219 av. J. C., vint du Péloponèse à Rome
pour exercer son art dans cette ville où il obtint les droits de citoyen.
Ce qu'il yade certain,
c'est qu'Archagathus pour sa hardiesse dans les
opérations chirurgicales vit substituer au surnom de Vulnerarius , qu'il avait reçu d'abord, celui de Carnjfèz 156, et que le marbre de
la Casa Grimani paraît se rapporter
urtout à un chirurgien. Toutes les autre:
idées émises par le P. Paciaudi, dans sa longue ét savante dir
lui, cette scène représente dans son officine et ayant pi
di
ertation, sont, j'ose le
; entièrement erronées, Ainsi, selon
de lui son
minister un médecin qu'une femme de ‘distinction est
Hgwos
Lucian. in Seytha, $ 1. A0nvnarv réf
ve tal per” où rod xl À
aa éveéuvouzty a AOnvaïot,
2% Publiée pour la première fois par Patin sous ce titre : Commentarius in P L L
antiquum cenotaphium Marci Artorü Medici Cæsaris A! FO ES #6 Plin, H. N, XXIX, 6.
gusti, Patavit, 1689, 4°*
rl Al.
Ib LI | | | | | | | | ll || 1l | | | } | ( | | | (l | { \ f !
| | | LR | fl | | :
ays lointains; et Le serpent indique
venue, à cheval, consulter d
culape est heureux dans ses cures
que le disciple d'E.
Mais pourquoi cette femme est-elle venue à cheval et non pas en
cha
? c'est, tépond-il, parce que les routes du Péloponèse n'étaient
pas carrosSables (rotabiles) sur tous:les points.
Peut-être aussi, s’il faut l'en croire, on doit considérer le cheval
comme un remède qu'avait indiqué le médecin, et s'il figure ici,
c’est pour annoncer que l'équitation avait guéri cette femme. Peut-
à la femme;
être encore le cheval et M
clave n’appartiennent-ils p:
mais sont-ils à pour indiquer qu'un autre malade, en grand danger,
a fait appeler le médecin et lui envoie un cheval afin qu'il arrive
plus vite? Peut-être enfin, sile cheval avait les allures un peu moins
vives, pourrait-on croire qu'il est là comme pour servir d'enseigne à
Je ne crois pas devoir exposer ici les autres conjectures du do
jésuite, Celles que j'ai fait connaître suffront pour qu'on pui
se juger
combien ce système d'interprétation éourgeoëse est loïn de la vérit
Le bas-relief de la Casa Grimani a eu, dans M. W. F. Rinck, un interprète beaucoup plus heureux #9, Ce savant qui a passé en revue
nal
un grand nombre desmonuments analogues, surtout ceux du recueil
de M. Inghirami, voit dans le cheval une allusion au voyage suprême
et à la rapidité du départ 1%, Le rouleau que tient le médecin et celui
que lui présente l'éphèbe est, suivant lui, un de ces éloges funèbres
on dela mort d'un
qu'on prononçait dans le Forum romain à l'occas
personnage distingué, et qui étaient soigneusement conservés dan les familles 197, C'est ainsi, ajoute:t-il, que dans Inghirami "92 on voit un mort assis tenant un rouleau ouvert à la main, tandis qu'un
second personnage debout lit dans un autre vo/umen, en présence
d'une femme qui semble l'écouter. C'est ainsi que dans Gori 193, on
assis et lisant.
gen
voit quatre panégyristes de c
bout est la femme du mé-
M. Rinck croiL encore que la femme di decin, et que le serpent roulé autour de l'arbre est une allusion à E:
suffisante. Là se borne son interprétation qui, comme on le voit, ne
culape et à son art; mais cette dernière explication lui paraît in-
rend compte que de chaque pe pet
sonnage en particulier, mais ne jette aucun jour sur l'ensemble de la- scène.
Pour moi, je vois dans ce bas-relief une variété de tous ceux que j'ai examinés dans cette première section. Le médecin mort et déifié,
tient la place d'Esculape; sa femme morte et déifiée comme lui, re-
présente Hygie, et intervient auprès de Ii comme la déesse auprè:
de son: père.
Le cheval est là pour annoncer que la mort menace
celui en faveur duquel on intercède. L'arbre et le s rpent , emblème
des îles Fortunées##, indiquent le séjour du médecin devenu héros, Reste expliquer le rouleau que l'éphèbe présente au médecin-dieus car pour celui que tient,ce dernie
; on peut le considérer commetun
indiée de sa profonde science %%5, Mais l'objet que tient l'éphèbe est-il véritablement un rouleau? ne serait-ce pas plutôtune coupe ? Alors, notre éphèbe serait lejeune cadmile offrant la libation sacrée au représentant d'Esculape. J’avote que je penche beaucoup pour cette supposition qui a l'avantage de compléter l'analogie de ce monument avec tous ceux dont nous avons parlé 1%
? 4 quo medico ægros dubia vütæ spe laborantes ad pristinam valetudinem
temque fuisse revocatos, serpens, salutis index, portendere ae monstrare videtur, pe 19.
#8 Tbid
26 mai 18a
5 Pe 165 et suiv.
Um an die Reise an die andere Well; hrer Abfahrtanzudeuten. Ibid)
crinnern. — Um die Schnellisheit
Voyez Creuser, Abriss der rôm. Anti, p. 37 >
> et suix Tom. 1, 23, n° à 18 Mus. E
I, cl, II, tav, 14. Cf. Montf. 4nt.
Voyez Sections II, IV, V, VI et VIII.
“5 Sur les monuments
2pl t.V, pLEXXI,
ancieus, le volumen est donné comme attribut aux
philosophes, aux orateurs, aux médecins, ete. Voyez la statue dite de Démos-
thène, Mu. roy. n°92.
Le bas-relief dela Casa Grimanin'est pas le seul où un médecin figure sous
la forme d'un dieu, Un bas-relief du musée Pourtalès représente le médecin
$ 7: Le cheval n'est pâs l'unique symbole de la mort imminente
Du reste, si le cheval est le symbole le plus ordinaire de la mort
eul. Sur les urnes étn
imminente, on peut dire qu'il n'est pas ques, en voit souvent deux époux se donnant la main en signe d'adieu devant la porte des enfers, et Charun debout derrière celui qui doit mourir, prêt à le frapper de son glaive #7. Je crois pouvoir rapprocher de ee sujet, qui ne saurait laisser aucun doute, un bas-
relief qui, lors du voyage de Fourmont, existait à Athènes dans
glise de Saint-Élie, et que Cayÿlus a publié dans son recueil 198. On
y voit une femme nue jusqu'à la ceinture, assise sur une pierre longue
et carrée; elle a les cheveux courts et san:
icune parure. Son attitude annonce le repos et l'attention. A ses côtés et sur le premier plan, est une petite figure entièrement vêtue. Cet enfant est placé sur un retable à l'extrémité duquel on voit un vase à deux anses et
avant du lit funèbre et en bas-relief,
d’une a forme,
ez mauvais
est un serpent qui se dresse comme pour venir boire dans le vase, À
la gauche du lit, un homme barbu, la tête ceinte d’une bandelette, et
vêtu d'un tribonium qui laisse ànu ses bras et sa poitrine, est assis sur
un sié,
esans dossier, Deson bras gaucheil retient sur ses jambes les plis du tribonimn qui lesenveloppe, tandis que son avant-bras droit est
élevé comme pour indiquer qu'il parle à la femme couchée sur le lit:
Dans le haut du champ occupé par le bas-relicf, on voit trois bande-
sus de la
Jettes suspendues en festons 1%; à celle qui se trouve au-d tête de la femme, est attaché un instrument en forme de faucille.
Enfin, sur le bord supérieur du bas-relief, on lit l'i
scription suivante continuée sur le bord latéral :
AZIOZ TO..EYZINNOQI KAI THI BA3IAEIAI
7% Basdielz,
Asius à Speusippe2® et à Basilie.
Caylus n'a pas compris le sens de ce monument. Suivant lui, Ba-
silie est morte; l'enfant placé près d'elle est sa fille qui lui a survécu:
nie
le vase annonce un sacrifice fait au bon génie indiqué par le serpent ,
et l'homme assi
est un poëte qui parle à Basilie. Si je ne me trompe,
l'homme assis est Asius, celui qui a consacré le monument. La femme
e le ser-
assise est Basilie déifiée : elle représente Hygie, de même
imilé à Esculape. Le vase ct le jeune ministre indiquent, bien que d'une manière incom-
pent
est l'image de Speusippe devenu héros, et
plète, le repas sacré offert aux deux divinités, de même que là faucille, c*
à-dire l'arme de Oxvarce, substituée à la tête de son che-
val, est l'emblème du danger qui menace le membre de la famille en faveur duquel la supplication a lieu.
Je vois encore un emblème de ce genre dans le bas-relief d’une urne étrusque% représentant le buste d'une Kg voilée et armée du
flambeau et du glaive. Ce buste est placé dans l'embrasure d’une fe-
Jason pressant dans ses mains et pétriss; devant lui. M, Panofka à cru devoir 4 Choïseul- Gouffier, n° 156
sit pour ainsi dire un enfant nu placé adopter l'explication de Visconti (Car.
que M. Boeckh a suivie dans son recucil où il a
606) les trois inscriptions qui accompagnent ce monument, Or
Visconti voit dans ce groupe un médecin qui donne une consultation et qui
frotte le corps d'un adolescent dont le ventre est considérablement enflé et
dont les extrémités sont très-maigres, M. Ch. Lenormant, dont l'interpréta tion nous semble tout la fois plus ingénieuse et plus vraie, suppose que le médecin estreprésenté sous la figure de Prométhée, modelant une statue d argile pour laquelle il va faire ce que
donner la vie.
fait pour nous la médecine : l'animer et lui
7 Iughirami, Mon. étr. ser. 1, pl. XXXVIIL.
#8 T. VI, pl. LV.
:*? Caylus a pris ces bandelettes pour un cordon garni de ses glands
Etnon Fusippe, comme lit Caylus.
2% Gori, mus, Etr. vol. I, el. IT, tav. XX VII, fig. 1
nètre au-dessous de laquelle on voit deux dauphins en regard, sus-
pendus sur les flots de la mer, C'est aussi comme symbole de la mort
menaçante que sur les vases peints représentant des héros combattants
à chacun des deux guerriers
on voit une Khe de Il me reste ‘une question importante à résoudre. Pourquoi tous
les E
s-reliefs que nous venons de passer en revue, celui de ?
Caylus excepté, sont-ils dépourvus d'inscription? C'est peut-
être parce que ces monuments avaient un caractère trop
gieux et trop solennel, pour que les artistes habiles auxquels étaient confiés crussent pouvoir rompre l'harmonie de l’ensemble en y ajoutant une inscription. Mais comme il fallait bien qu'on sût par qui et pour qui le monument avait été consacré, ce document
ns
était mentionné sur une tablette de marbre à part qu'on scellait s
doute au-dessous du bas-relief. De là les ins
ptions commençant
ou finissant par le mot eyiv où yaprortpuy 205. Certes, de telles inscriptions eussent été une offrande indigne du dieu et de la famille
qui la faisait, si elles n'eussent point été accompagnées de quelque
représentation figurée et digne d'être conservée dans un sanctuaire,
IT. ADIEUX DU MORT A SA FAMILLE
Les adieux funèbres sont l'un des sujets les plus fréquemment reproduits sur les stèles et les urnes sépulcrales, tant chez les Étrusqués que chez les Romains et chez les Grecs 24. Presque toujours ce sont deux époux, ou bien encore une mère et son fils qui se serrent la main droite, symbole de la fidélité 25. Sur quelques
monuments, l'homme a près de lui un cheval, comme pour mieux
caractériser le motif de ses adieux. Je citerai comme premier exemple le beau vase de Marathon conservé au musée royal dans la salle des Cariatides 25, On y voit un homme barbu tenant de la main gauche
son cheval par la bride, et enlaçant la droite dans celle d’une femme
assise, lérorddiey sous les pieds, et ayant derrière elle une femme debout, mais en partie effacée. L'époux est vêtu d'une tunique courte laiss:
portant le tribonium. Sa tête sépare en deux parties inégales l'in
: Derrière lui est un vieillard barbu
at l'épaule droite à découver
cription suivante :
ANTIDON ANTIAZ
5v Àv
Antiphon, époux d'Antias.
M y et dans Âvréx le nom de deux
hommes, et dans le sujet du vase un mariage auquel les deux per
A on ee
sonnages secondaires servent de témoins. Il est superflu, après M. Raoul Rochette 28, de relever cette erreur dans laquelle étaient
tombés Buonarroti 2%, Gori1® et Passeri 21! au sujet d'autres
monumen ‘était déjà, dans le siècle dernier, prononcé
contre cette idée de noces.
Voyez Gal. Mythol. de Millin, pl. CVIT, n° 612, et CXLV, 565 ; Descrip-
tion des antiquités du cabinet Durand, n° 395, et 'artole de M. J. de Witte dans
les Annales de l'Inst. arch. &.V, p. 312 et suiv.
23 Voyez Corpus inser. gr. n° k97, 498, 1180 etc.,
copie de l'inseription 1180, due à M. Virlet, donne les dernières lettres du mot æyhy qui manque sur
la copie de Chandler. Voyez plus bas les inscriptions d'Épidaure.) Sans doute
quelques inscriptions portent ayee les mots y ou yapirrfgues, un œil, des
pieds, des bras, une partie de la face, ete.; mais ces monuments forment évidem-
ment üne classe à part, et offrent un caractère moins religieux que ceux dont nous parlons ici.
#94 Voyez Paciaudi, Mon. Pelop., t1,p. 136. Mus. Horsley, t 1, tav. 8 et 9.
Mus, Oxon., p. 78 et126. Mus. Feron., p. 136. Mus. Pio Clem., t. VIT, p. 69, ed. Mil, Mus. Mantov., vol. I, tav. 55, p. 296. Raoul Rochette, Mon. énéd.,
c. Inghirami, Mon. Etr, Ser. 1,
28, et
p- 126. Rinck, Æunstblatt, 26 mai
p. arr, ete., etes
2% Hom. Il. XXIV, 743. Serv. ad Aen. DL, 607
Mais je dois, avant d'aller plus loin, dire icicombien est fausse l'opinion d'après laquelle MM. Rinck 213 «et K. O. Müller2#4 supposent que le personnage assis est toujours le mort. Visconti avait cependant déjà prouvé que le contraire a lieu ordinairement 5, et les inscriptions qui accompagnent ces sortes de séènes prouvént qu'il a complétement raison. On peut même affirmer avec certitude que sur tous les monuments de ce genre les épouses, mortes ou vivantes,
ises. Cette observation est confirmée par le vase
sont représentées de Marathon, où le mort est évidemment l’homme debout près. du
cheval ; elle l'est encore par un autre monument semblable dont on
doit la connaissance à Caylus 216.
Ce monument, également d'origine attique #7, consiste en un
vase massif qui couronnait sans! doute une stèle funéraire. Une
ise; elle tend la main à un jeune homme
femme y est représentée a
he, Immé-
vêtu du tribonium, et ayant à sa droite un cheval en ma diatement au-dessous du couvercle, qui est tout d’une pièce avec le
vase, on lit cette insc
HMINTOZ AHMoZTPATHZ EYZ
Hermippe, fils ou époux de Démostraté, et du bourg ae
C'est encore le mort qui fait ses adieux à sa mère, sui une stèle
dont Maffei218 à publié l'inscription, sans expliquer ni décrire le
monument, et dont lus 219 a donné une copie dans son recueil,
avec une explication qui est loin d'être sa
sfaisante, Cette stèle est terminée par un fronton orné de volutes etsurmonté d'une palmette comme la plupart dés stèles attiques. Au-dessous.du fronton. on lit
cette double inscription :
DIAOXAPHZ TIMATOPAZ PIAONIAOY HDAIZTOANPOY KHODIZIEYZ
rod pou.
Philocharès, fils de Philonide, du dème de Céphisia.
[Ce tombeau est aussi celui] de Timagora, fille d'Héphestodore.
Vient ensuite un bas
relief représentant un homme et une femme
se donnant la main. L'homme est vêtu d’une tu
que courte et suc-
#% Bouillon, Mus, des Ant, t IL, pl. 8. Clarac, Deser. des Ant., n° ÿoû. Boeckh, Corp. inser.gr., n° 915. Raoul Rochette, Mon. inéd., pl. XLVI, 1, p. 126.
Loc, cit.
Op. cit, p. 126, col. r.
> Ad Dempster., t Il, Expl. et Con #0 Mus, Er, IT, cl.1v, pe 7975 ett. IL
2% Paralipom. ad Dempster, tav. XLIV, n°1 et a; et tav. LXXXIV, n°1, p.79.
#2 Osserv. letter., tav. IV, pe 179.
Kunstblatt, 26 mai 1828.
Archeologie der Kunst, $ 433, a, p. 696, a° éd. #5 Mus. Pio Clem, t.N, p. 122, ed. Milan:
#6 D VI, plv, fig, x
11 a été copié par Fourmont dans l d'Athènes.
#5 Galliæ Antiquitates, p.
#0 DIV, pl vu, fi
ise de Saint-Georges, au territoire
cincte. Sa éhlamyde est attachée sur l'épaule gauche; derrière lui est la partie antérieure d’un cheval. M° Raoul Rochette 22° croit que cette représentation abrégée et symbolique a le même sens que la tête de cheval figurée à une espèce de fenêtre sur le bas-relief de la
villa Albani, dont nous avons parlé plus haut, el où il voit un repas
funèbre; j'ose croire que, d'après tout ce qui précède, il modifi
l'une et l'autre de ces deux opinions.
Jeentreprendrai pas de réfuter l'explication que Caylus donne
de-ce monument. Suivant lui, l'artiste a représenté une mère faisant
ses adieux à son fils Philocharès, qui part pour un voyage ou pour une expédition militaire , ce qu'indique le cheval; mais Philocharès mourut avant $on retour, et sa mère fit représenter sur son tombeau l'instant d'un départ dont le souvenir causait sa tristesse. Des
ation.
noms de Philonide et d'Héphestodore, nulle mt
TIMATOPAZ dans Ja seconde inscription pourrait être aussi un nom d'homme au nominatif, et cela serait même plus régulier; mais il ma paru plus natûrel d'y voir le nom de la mère de Philo-
charès au génitif, de pareilles irrégularités n'étant pas sans exem-
ples #2, Autrement, on ne concevrait guère la disposition des deux épitaphes.
Je ne dirai que quelques mots d'une autre stèle attique conservée
dans le musée d'Oxford #%?, et dont M. Bocckh a inséré l'inscription dans le Corpus. Gette stèle était surmontée d'une sirène dont la partie ‘supérieure a disparu 2%. On y voit, comme dans la précédente, un jeune homme dont la tunique est succinete, tenant par la bride un cheval qui piaffe, et donnant la main droite à une femme, On lit
au-dessus de cette scène l'inscription suivante :
1AOAHMOZ ZODIOV XOANEIAEZ
AYZIMAXH PIMOTETONOZ @PEAPPIoY
sou XX
of
ovoe decabétou.
Philodème , fils de Sophinus, du dème de Chollide. Lysimaché, fille de Timogiton, du dème de Phréarrhes.
Je rapprocheraï de ces monuments attiques la face latérale d'une
urne de Volterra, publiée successivement par M. Micali >? et par
M® Inghirami #*6, et interprétée très-différemment par l'un et-par
autre de ces deux savants. Ce bas-relief représente un guerrier coiffé de sonteasque, revêtu de sa cotte d'armes et de sa cuirasse, et chaussé
lui, et.tient sa lance dans
de caligæ. I] a son che val bridé derrière la main gauche, tindis que de la droite il prend la main d'une femme dont+le bras est orné d’un bracelet, le front ceint d’un diadème, et le cou entouré d'un collier de perles. À droite de la tête du guerrier.
on lit cétte inscription :
Mon. inéd; p. 96, col. 1
Voyez u savant éditeur
orpus inser. gr. 1762 et l'explication d
+ Marm. Oxon. P. M, tab. IX, fig. LXUIL #3 N° 800.
# Sur le sens funéraire des sirènes, Voyez M. Panofka , Expl. des antiques
du cabinet Pourtalès-Gorgier, p. 7
Antichë Monum. per servir all opera intitolata «Lltalia av. il dominio de
Romani.», tv. XXXIX, p. var. — Ce monument ne figure pas dans la 2° éd de cet important ouvrage.
6 Mon. Etr., Ser,1, tav. XXII.
La face principale de l'urne représente le combat des Centaures et des
pithes; l'autrié face latérale, un homme nu jusqu'à la ceinture, assis sur un
trône et les pieds sur un 6
Sëv, En face, un homme debout, vêtu à la romaine; au milieu d'eux une femme , la main droite sur l'épaule droite de l'homme qui est debout. Chacun des deux hommes tient un rouleau déployé dans la main. M. Micali y voit Pyrithoës recevant Déidamie des mains de
Thésée, et M. Inghirami una donna con due innologi cccupati in fanebré cerimonie
OA3AALKI LAOVUIKAI
ha Phaalki Lathunikai
Et cette autre à gauche de la tête de la femme : OAHIAHISIOAQVII
Thania Niri Tharlii (Yort. Tharun)
M. Micali a vu dans cette scène, Pyrithots en habit militaire ,
conduisant Déidamie noblement vêtue ®*7; maïs M. Inghirami prouve iage, et encore
victorieusement qu'il ne peut être ici question de ms moins de Pyrithoüs et de Déidamie, puisque les inscriptions étrusques donnent les noms des deux époux dont le portrait paraît fidèlem
par Lanzi et
ent
retracé, De ces deux noms, mal lus et mal interprét par M. Inghirami qui y voient Thannia Anilia .…. Falcïi (que
Lanzi rapproche du nom romain Falcidius) Latiniæ F2%, le prénom de la femme Zhania, connu par d'autres monuments ##, ne put Jaisse aucune incertitude. Generalmente, ajoute M. Inghirami,
sepa-
razione, ed il cavallo mostra la partenza di uno di loro che
de figure che si tengono per mano si préparano all ultima s
morendo st separa d'all altro che resta in vita.
Ainsi notre monument représente un guerrier, célèbre peut-être
par quelque victoire sur les Latins, qui prend congé de sa femme
moment d'entreprendre le voyage suprême.
Je dois rapprocher de ce monument un bas-relief de la villa Ruspoli
que Winckelmann a publié dans ses Monuments inédits 2%, et qu
fre une conformité étonnante avec l’urne
à quelques nuances près, of de Volterra que nous venons d'expliquer. Un guerrier, le casque au end la main
front et la lance, ou plutôt le javelot, sur l'épaule, p:
ise sur un siége
droite d'une femme voilée ass
s dossier, et les
pieds appuyés sur un ürorédoy. Il est vêtu d'une tunique courte
ière lui
et d'une chlamyde; ses pieds sont chaussés de caligæ. Dér
est un cheval, et derrière le cheval un arbre autour duquel est en-
roulé un serpent dont la tête domine celle du guerrier. Entre les deux personnages quéfe viens de décrire, on voit une jeune fill
s un bouclier et un
d'une taille inférieure, et qui montre au hé
zav, avec son baudrier, suspendus au haut du champ qu'occupe clief.
Winckelmann a proposé trois interprétations différentes de ce
monument, Ajax de Locres, Jason et Médée, et enfin Télèphe et
Augée. C’est à cette dernière qu’il a cru devoir s'arrêter; mais, il
satis!
faut le dire, elle n'est pas plus isante que les deux autres, car pour y retrouver la tradition consérvée par Hygin 31, il est forcé d'admettre un arbre dans la chambre nuptiale d’Augée, et il ne rend compte ni du bouclier ni de l'épée appendus au mur. Je me trompe ; il suppose que l'épée est celle avec laquelle Augée doit tuer
Télèphe
mais le personnage assis dans une attitude héroïque ne peut être un érnologo Cest, je crois, le mort écoutant l'éloge funèbre prononcé par un membre de sa famille, son fils peut-être, près duquel se tient sa femme. Cf. Montfaucon Ant. expl UV, pl LXXI, fig
® Sa
io dé lingua etrusca, tX1, pe 353.
# Yoy. K, O. Müller, Die Etrasker, t. T, p. 4x2, et Vermig Per
glioli, Zseris.
g. p. 22, 89, 152, et passim. En admettant avec Lansi l'existence d'un article cher les Étrusques, et en supposant une métathèse qui n'est pas sans exemple, on pourrait interpréter ainsi ces deux inscriptions : À Ælaceus Latinieus, Thannia Néria fille d'Aruns (?) Si cette conjecture est fondée, on tirerait
de
tte inscription deux faits importants, c'est que la langue étrusque connais sait le suffixe KAS, et que la lettre 1 y était, comme en sanscrit, en latin et en LIL est v 3 mais il est probable que la leçon de M. In
grec, la caractéristique du dat
ai que la copie publiée par I
mzi porte Lathuniai etuon Lathuñie
hirami
est la seuleexacte,
#% Fab, 100.
Si l'on compare ce sujet avec celui qui précède, on ne peut y voir,
avec Visconti 231%, autre chose qu’un adieu funèbre. Le guerrier va
e bouclier et le rapaféov
partir emporté par le cheval de Over appendus à la muraille indiquent qu'il n’y aura plus de combats
pour lui, et c'est ce que semble lui dire la jeune fille qui les lui
montre, Enfin, l'arbre et le serpent, emblèmes des îles Fortunées,
marquent quel sera le terme de son dernier voyage:
Peut-être faut-il voir aussi un adieu funèbre dans un bas-relief du musée de Vérone 2, qui représente un homme nu, la chlamyde sur l'épaule, tenant un cheval par la bride, et écoutant un personnage plus petit que lui qui semble lui adresser les derniers souhaits. Ce personnage, enveloppé d'un manteau qui lui couvre entièrement le corps, est indiqué d'une manière si vague par la gravure, qu'on ne peut juger sûrement de son sexe.
Mais sil peut exister quelque incertitude sur ce dernier monu-
ment, on n’en peut dire autant des urnes étrusques qi
représentent
déux époux se disant le dernier adieu en présence de leur famille ,
tandis que deux Kaecç ailées, l'une tenant un glaive et l'autre conduisant un cheval par la bride, annoncent et la mort et le départ #33.
Sur d’autres urnes de la même contrée les Kägee manquent, mais un
serviteur succinctus amène le fatal coursier®%4. Inghirami, en dé-
crivant l’un de ces monuments *%5 où un mari et sa femme, tout
deux debout, se tiennent par la main droite en présence d’un autre
couple, et de trois jeunes enfants dont l’un est encore dans les br:
de sa mè
€, pense qu'on a voulu faire allusion au moment où Alceste
sépare d'Admète, et il nous apprend que c'était aussi l'opinion de
Lanzi 236 sur un sujet analogue. Pour moi, je. suis peu disposé à reconnaître/ici une allusion à quelque fait mythologique; tout semble
annoncer une scène de famille que l'artiste s'est efforcé de reprodui
avec toute l'exactitude possible.
Quelquefois aussi, sur le bas-relief des urnes étrusques, le mort
est couché sur son lit funèbre, et sa famille vient prendre congé de
lui pendant qu'un esclave lui amène le coursier qui doit le conduire au fortuné séjour. Le monument de ce genre le plus précieux, et celui dont le sens laisse le moins d'incertitude, est une urne publiée par Gori 237, quienadonné l'explication la plus satisfaisante. Je crois devoir la transcrire ici, parce qu'elle me sera nécessaire plus tard pour réfater une opinion de M. Inghirami que je juge peu fondée : Doloris
éndicia declarant parentes qui adstant circa dectum juvenis mortë
Llysios campos cum
proximi. Adest etium paratus equus quo ad pompa ducatur : et ne de çjus imminenti fanere dubitemus, sagax sculptor prope eum erectam columellam sepulcralem seul
psit, quæ in metam desinit, nucem pineam referentem ad
declarandam beatioris
avi tranquillitatem in Elysäts arvis conse-
quendum. Mulier que ad lectum accedit, imposito sinistro pede suppedaneo, morientis juvenis mater forsitan est, parala ejus
oculos claudere #8.
Gori cite ensuite un sujet semblable également publié par lui #9; seulement, sur ce dernier monument, le mort qu'on pleure est une jeune fille. Son père, comme dernier présent, lui apporte un collier orné de trois bulles, semblable à ceux que portent les divinités étrusques.
C'est sur cette circonstance du collier que M. Inghirami s’est
338 Museo Pio Clem. t. V Ann. de l'Inst, arch. t.N, p. 60.
CXXI
23 Inghirami, Mon. Etr, Ser. L, ta. XXXVIL Les K3,
symbole que Mercure dwyaréuré, qu'on rencontre sur les monuments grecs ;
tav. 19, p-125, ed. Milan. C£ F. G. Welcker,
offrent ici le même premant Te mort par la main pour Le conduire aux sombres demeures, Voy. Mus. Veran., LA, + et 9.
2% Ibid. , tav. XXII et X
VIT
2% Oper. post; t 1, p- 348.
#5 Mus. Etr., LA, cl. UT, tab. XIX, n° r
23 Op. cit, Diss. III, de Sepulèr. ornam., e. XUIL
3% Jus. Etr., LL, tab. CXXXIL Gori renvoie à un sujet semblable qui est
x une urne de Volterra, conservée à Flore:
représenté ace dans le Museo
Antenoriano.
ge
appnyé, pour voir dans ce dernier monument Ériphyle, Amphiaraüs et Polynice. Ce qui l'a porté à embrasser cette opinion de Lanzi #f°, d'est une une qu'il publie 24 et qui offré beaucoup d'andlogie avec le monument de Gori, à cela près que le cheval n'y a pas été représenté. Or, sur cette urne, on voit un homme qui tient dans la main gauche le collier à trois bulles, tandis que de l'autre il s'appuie sur l'épaule d'une femme richement vêtue et couchée sur un lit. Une
esclave présente à cette femme un meuble que M. Inghirami a pris pour
un miroir, symbole de la coquetterie qui perdit Ériphyle et tant d'autres femmes, mais qui n'est autre chose qu'une boîte de parfums
ouverte. Trois autres pe
onnages assistent à cette scè
e, et, entre autres, une femme dont l'attitude annonce la douleur.
Sans doute, il ne faut pas avec M. Micali ##2#voir ici une scène domestique, une femme qui fait sa toilètte; mais il ne faut pas non plus, avec M. Inghirami, y voir un sujet mythologique, quand , même malgré l'absence du cheval, la boîte de parfums #%, le lit
mortuaire, et surtout la stèle placée derrière le lit, emblème dont,
comme nous venons de le voir, Gori a si bien déterminé le sens
relief un adieu
fanèbre, tout en un mot annonce dans ce bas
suprême et rien autre chose.
Mais si, pour cette classe de monuments, je ne puis consentir
à une interprétation fondée sur un fit mythologique, je ne me refu-
serai pas à reconnaître dans deux monuments publiés, l'un par Gori 24, l'autre par Inghirami #45, le mythe de Bellérophon, que
Prœtus, à l'inst
ation de la coupable Sténobée, envoie chez Iobate
pour qu'il y reçoive la môrt. Sténobée est dans son appartement,
indiqué par un are qui le sépare de la partie du champ oëcupée par
les autres personnages. Couchée sur un comodo
sente une esclave. En dehors, Præœtus ordonne à Bellérophon de se
pfat, suivant l'ex-
ession de M. Inghirami, elle se regarde dans un miroir que lui pré-
rendre en Cilicie, et près de là est un serviteur coïffé du bonnet
vgien qui lui amène un cheval et porte les provisions nécessa
phry
es au voyage. Du reste, ces sortes de sujets sont ue allusion indirecte
au dép
art funèbre, Bellérophon étant un héros solaire.
TI. Déparr.
Je rattache à cette classe de monuments tous les vases peints où
le mort nu, s'appuyant sur un bâton et tenantun clieval par la bride,
est représenté sous un édicule funéraire, le plus souvent entouré de
six pe
son! différents attributs et qui, suiv
19es ave
at l'opinion
assez probable de Millin #6, ne sont au ainsi
que des initiés; car,
que le rêmarque M. Inghirami*#7, tout porte à croire que les anciens
représentaient sur des vases peints les circonstances les plns mys-
térieuses de leur-religion. La présence de ces six initiés annonce
For-
peut-être que le mort, purifié par l'initiation, goûte dans lés il
tunées le bonheur réservé aux âmes des héros.
insignifiantes, je n'entreprendrai pas d'en donner ici la nomencla-
are n'of
différents monuments de ce g mt que des ture 248, Je me contenterai de rapprocher de ces vases le bas-relief
d'un tombeau romain en forme de tour carrée qui existait près de
#0 T. IT, p. 262.
Ser. I, tav. LXXV Ant. Mon. per ser
ir, etc., tav. XXXVI, p.
ires provenant de la Grèce, des mortes.
s4 Jus, Etre, LUI, el. IL, tab. XUU, fig. x.
#5 Op. cit. Ser. I, tav. LXL.
“ Deser. des tomb. de Canosa, pl. VI, p. 88.
3 Mon. Etr., Ser. 1, p.16 5 Je me contenterai de citer les beaux vases publ aux de Canosa, plVI, et Peintures de vases, t. AL pl. XXX.; le n° 627 du cabinetDurand, et le grand vase funéraire du musée du Louvre, réprésentant
35 Sur un grand nombre de stèles funé
suivantes présentent une pyxis aux femmi
parMillin, Deseription
des tombe
un édieule, au centre duquel est un guerrier tenant par la bride un cheval peint en Ulane. M. 3. de Witte, si versé dans la
onnaissance des vases peints, m'assure avoir souvent rencontré de semblables sujets.
ES
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Tivoli, et que Montfäucon a publié 249 d'après les dessins de Bartoli
Là, sur la face principale du second étage qui offre la forme d'un
tombeau, on voit, comme sur les vases peints, un homme nu dans une
attitude héroïque, tenant par la bride un cheval qui piaffe, impatient de sélancer dans la carrière. L'intention funéraire de cette repré-
sentation ne me paraît pouvoir laisser aucun doute.
Yest un monument semblable que vit Pausanias près de Crathis
en Achaïe et qu'il décrit en ces termes #5 : Où rod éruréo KR
üded, na dde cbprau dr r5 ru
sôra, éyudgè yeagtv. Non loin de Crathis on remarque sur lasdroite della route un tombeau et l'on voit sur le monument un homme près d'ur cheval. Cette peinture est presque effacée.
M. Leake, dans le Musée critique de Cambridge *5*, décrit un
monument de Thespies représentant un cavalier entre ces deux inscriptions
EN HPO
AIO ATA
NYCI © [ol [oi
Au vertueux héros Épidionysius 51
Et à cette occasion le savant anglais remarque que sur tous les
monuments héroïques on voit généralement une figure de cavalier Mais le monument le plus précieux sous ce rapport, celui dont le
sujet caractéri
ele mieux un départ funèbre, c'est le beau vase peint publié par le baron Judica d
ns ses Anlichità di Aere 252, Sur la face antérieure de ce vase, on voit un vicillard à longue barbe qui se tient nu et debout près d'un cheval.
tête est couverte d'une sans visière et surmontée d'une aïgrette. Cinq F pagr
et le,corps entièrement couvert d'un énorme bouclier
personnages l’accom-
nt: trois guerriers le casque en tête, les cnémides aux jambes,
argien dont le
bord ést garni d’un triple cercle; et deux femmes vêtues d’une robe
brodée fort étroite qui va en se rétrécissant vers
s pieds, et la tête
couverte d'un voile qui, ainsi que le reste du costume, rappelle
beaucoup le style ég
ÿptien. Aux deux extrémités du sujet, deux dau-
phins en regard. Derrière la tête du vieillard, un oiseau à tête
% Antig. expl., à V, pl. CIX VIE, 25,
Amaseo, traduit : €
— Leë interprètes se sont tromp
Sur le sens de ce pas
um equestrés viri jam pere abolita pictura; et Clavier : Un
tombeau sur lequel est peëñt un homme & cheval. Dodell vol. a, part. 2, p.163, pense qu'il s'agit ici d'une statue équestre enduite de coul ce passage de Pausanias est à tort cité par M. Grimm., 37 note”, come un exemple de la 4e
En
urs. J'ajouterai que
h. Germ., p. 488,
té de cheval sur les monuments funéraires.
TT
Le nom d
vbsiec est formé de la même manière que celui dE
<3 commun sous les premiers empereurs roniains. Messina, 1819, in-folio, tav, XX VII et XX VIII # Pindar. Nem. X, 64 et 68. Corsini
Fasti Attici, P.1, Diss. 1, p. do et 3r.
24 ru} 2 db! dvetcoc® dm
fnzas. Hom, Od. X, 221. — L'âme,
sous la forme d'une sirène où oiseau à tête humaine, se voit au-dessus de Procris mourante (d'Hancarville, Fases d'Hamilton, 11, pl. x
Are, uned. monument , part. L, pl. XIV). L'âme
Millingen, ; sous la forme d'un oiseau rencontre aux n° 339 et 576 du Catalogue Durand, entre les jambe
près de Minotaure, sur un vase à fi
s de Thésée,
ures noires de a
collection Campanari, et
Sur un vase du prince de Canino (voyez Catalogue d'une collection de vases de
l'Étrurie, n° x39 ) près de l'un des trois corps M 3. de Witte à réuni,
sur ces sortes de re
Géryon terrassé par Hercule
à l'occasion de ce dernier y ?
ase, de curieux documents présentations. On peut encore consulter
deux génies fanèbre avec fruit l'article de 1 savant sur la mort UAlcyonée). Annales de l'Inst. arch, t. V,
M. Raoul Rochette, Journal des savants, oct.
cè p.316, à 1836, p. 587. Citons encore un ; où l'on voit Hercule ,
de Crète, et l'âme de ee taureau qui ; selon les dogmes de Zoro
xase à figures noires du cabinet.des médaill le taureau
e, s'envole L
à la main, Millin voit dans ces duel de Päris et de Ménél de M. Saint-Vincent, ég
Style archaïque; l'une est étrusq
Voyez encore
ronde (sans doute à face hurr
ine) se dirige les ailes éployées vers
terre.
M. Judica rattache ce sujet aux monuments gymniques. Il voit
ans le vieillard un vai
queur à la course des chevaux, et: dans les deux femmes deux dames grecques qui ont déjà remporté le prix. Les dauphins, selon lui, trouvent naturellement leur place dans cette scène
puisque ces animaux étaient ordinairement placés sur le sommet des
colonnes qu'on élevait dans l'hippodrome près de la
Eufin, l'oiseau à tête
borne, pour indiquer le nombre des cours
ronde est, si je ne me trompe, pris par l'antiquaire sicilien pour l'amphore pleine d'huile, qu'on donnait parfois comme prix aux
vainqueurs 25
Mais cette explication est loin d'être satisfaisante, et je crois être bc
ucoup plus près de la vérité en voyant ici un départ funèbre. Le vieillard a atteint le terme de sa carrière; déjà son âme, dont l'oiseau à tête hu te
ine est un symbole bien connu #4, s'envole vers la
e, dans le sein de laquelle son enveloppe mortelle va rentrer, Le cheval de la mort est là prêt à l'emporter dans le séjour des bienheureux; et comme pour indiquer que ce lieu de félicité suprême
est situ
dans les îles Fortunées, l'artiste a cru devoir ajouter encore le symbole du dauphin. Les trois guerriersont l'escorte réservée aux personnages de distinction et que nous retrouverons sur d'autres monuments #%5. Quant aux deux femmes, dont l'une semble tenir le cheval par la brid
J'y vois les deux Käge; dont nous avons déjà
rencontré un exemple : peut-être les deux Kñgee, l’une de la vicillesse, l'autre de la mort, dont parle
cité par M. de Witte 257 :
Mimnerme 256 dans un passage déjà
ce Ki
iuhv jouez
créas uÉkave,
Il est vr
qu'elles n'ont point d'ailes; mais l'absence de ce si
igne distinctif n
st peut-être pas sans exemple 268; je ne c F P F J
is pas d'ailleurs
qu'il soit possible d'expliquer d’une autre 1
ière la présence de ces deux femmes sur notre monument, et la part active que l'une d'elles prend au
départ.
Du reste, le revers du vase d'Acræ confirme pleinement, selon
moi, celte conjecture; mais comme le sujet qu'il repré
nte est en quelque sorte le second acte du drame et se
apporte au voyage su-
la description à la section IV
me, je crois devoir en renvoyer |
sous la forme d'une sirène; et enfin un vase attique publié par Stackelberg, Attisehe Gräber, pl. XLVIT, où les âmes, rc
poussées par Caron, voltigent sous la forme de petit
énies ailés de couleur violette,
#% Notamment dans les Mon. er. d'Inghirami, Ser. I
; tav. XVII.
Fragm. IL, v. 5 etsuiv., ed, Boissonade.
p.88 Ann. de Last. arch. 1. V,p.312,n
** Sans doute les ailes sont l'un des signes distinctifs des g
mais cé signe manque quelquefois, Charun,
nies funèbres ; le ilé (Inghirami, Mon. Etr., vol UE, el. UT, tab. XXIV, fé. I
ur les monuments étrusques, + mais on le trouve aussi v. VUL et XXVIIL. Gori, Mus. Etr
plus souvent sans ailes
ser. I, &
Les Moïgat, dont l'afinité avec les Kigec a déjà été signalée, sont ordinaire. ment non ailées. (Gori, Mus, Etr., I, pl. 84, fig. r, et pl. CLXVIUT, fig. 1.)
Giterai encore comme un exemple de génies funèbres sans ailes un vas, pelut publié par Millin (Peintures de vases 1, 33, et Galer, Myth. CXLV, 586
et qui représente deux à nés de qui rep héros armés de
toutes pièces combattant en présence de deux personnages ét
troitement entourés dans le
ur manteau et tenant un bâton deux persona
s des hérauts qui assistent au mais en rapprochant ce
Yase de l'urne du cabinet de alement publiée par Millin (Fay. au midi de la France,
atlas XXXI, 2, et Gal. myth, QVIL, 513;
» il est difficile de ne pas y reconnaître 5, témoins d'un combat à mort, La diffé attitude et le costume
auxquelles ch
éreuce que présentent tient peut-être uniquement à l'époque et à la localité
acun de ces deux monuments appartient : le vase est grec et d'un
; et comparativement moins ancienne
le vase du comte Lamberg (t. I, pl. XVI) dont je parlerai bientôt.
IV. VoyxAcr
L'heure fatale est arrivée, et le cortége funèbre s’est mis en route.
i il a fait
L'un des trois guerriers ouvre la marche, et comme ain
volte-face , ét que son bouclier est passé dans le bras gauche, on distingue maintenant toutes les pièces de son armure, sa cuirasse ,
Il retourne sa tête entièrement ca-
sa cotte d'arme et ses cuissarts.
chée par son casque, pour sassurer sil estsuivi. Vient ensuite l'une
des deux femmes, faisant f
ce au cheval qu'elle semble diriger, et sur lequel est monté l'édnov du défunt, qui, rajeunt par la mort, offre maintenant l'aspect d'un jeune homme, et est, suivant l'usage, étroitement enveloppé d'un linceul #9, Entre les pieds du che-
val on voit un vase brisé en deux par être un emblème de
peut
la vie qui a cessé pour le voyageur. Ce qu'il ÿ a de certain c’est que
dès les temps les plus anciens, on brûlait des vases avec le mort 26°,
et que dans beaucoup de tombeaux de la grande Grèce, près de vases
bien conservés on en a trouvé qui avaient dû être brisés à dessein
au moment même des funérailles 267. Derrière le cavalier on voit en-
core l'oiseau à tête ronde, assez grossièrement figuré, il est vrai , mais cependant facile à reconnaître. Cette fois son vol n'est plus dirigé vers la terre, mais vers le ciel. Vient ensuite un second guerrier qui semble, à en juger par le mouvement de son bras, car on ne distingue pas s
lance, aiguillonner le cheval qui marche devant lui.
guerrier
& suivi de la seconde K#p, derrière laquelle vient le troisième guerrier dont la pose tourmentée est assez difficile à con-
cevoir. Aux deux extrémités de la scène sont deux dauphins, tournés
sens contraire, êt, chose assez remarquable, de manière à indi-
quer le mouvement en avant, tandis que sur la face antérieure ils
semblent ne figurer que comme spectateurs des préparatifs du départ.
Le vase d'Acræ doit conduire, si je ne me trompe, à l'explication
d'un vase du comte Lamberg 2%, sur lequel M. de Laborde a émis
une conjecture qu'il juge lui-même peu satisfaisante, Un homme
vêtu d'une robe courte, et tenant en main le bâton que portent les
morts représentés sous des édicules, est monté sur un cheval entre
deux pe
onnages debout, armés d'une lance , entièrement enveloppé
d'un manteau qui leur donne une forme de gaîne, et derrière
chacun desquels sont trois fleurs de grenadier 2%, dont deux avec
leurs tiges disposées en accolade. M. de Laborde pense que ces
deux personnages sont deux de ces hérauts qui assistaient aux jeux
publics, du moins aux jeux qui étaient célébrés en l'honneur des
morts et que, comme
sur le revers du vase il s'agit de Ménélas, de cheval en question pourrait bien être la jument que Ménél
as avait méritée à la course des chars, et qu'une petite
supercherie d'Antiloque lui avait enlevée. Serait-il trop hardi de
voir i& un mort se rendant au séjour des bienheureux escorté
més? Resterait à ex-
par deux génies funèbres ou deux serviteurs
pliquer l'objet en forme de fer à cheval qu'on voit entre les jambes
du cheval. Peut-être n'avons-nous là sous les yeux que la représen-
» Voyez les exemples cités plus bas.
26à Hom., Il. 4, 267 sq Le vase brisé ou renversé est un symbole de mort qui se retrouve avec la même intention sur plusieurs peintures de vases relatives au mythe d'Hémithéa Voyez Ch. Lenormant, Catalogue Durand, n® 65 et 382. Ce dernier monument offre l'hydrie cassée et le vin qui s'en échappe à larges flots. Cf. de Witte, Description d'une collect. de vases proe. de l'Étrurie , n° 75 et 122. Un Yasc
publié par M. Panofka (Ann. de l'Inst, arch, &.VIL, tav. d
gg. D, 2) représente Achille poursuivant Télèphe + un vase brisé est entre les deux adversaires. CF de witte, Catalogue Durand, n° 385
6 TI, pl XVI.
important dans le mythe de Proserpine (Hom. Hymn. in Cer. 3 Bibl. 1, 6, 3. Ovid. Met. V, 5363 Fast. IV, Go7), et que les initiés
renadier est un arbre funéraire. On sait que son fruit joue un rôle
Apollod
ux mystères
devaient s’en abstenir (Porphyr., de abstin., liv.IV, $ 16, p. 353, éd. de Rhær
Julian. Or. V, p.174, B, Spanh. Achill. Tat: II, 6, et la note de M. Iacobs,
p- 629. Cf
M. Welcker, Zeitschrift, & 1, 3, pe 10, note 18 264 11. 4, 579.
265 Mon. Etr., Ser. 1, tav. XVII
panh., de præt. et use mumism. Dissert. IV, p. 276, ed. Il; et
266 M, de Witte croit que c'est un casque.
avoué que j'en doute beaucoup.
tation informe ou plutôt effacée d'un oiseau à tête humaine. Si cette
supposition était fondée , cet emblème déciderait la question #%.
Mais si l'interprétation que je propose pour ce vase laisse quelque
incertitude, il n’en peut exister au sujet d’une urne étrusqué publiée par M. Inghirami #6, Le mort à cheval, vêtu d’une tunique courte comme sur le vase du comte Lamberg, savanée le bras gauche étendu. IL.est escorté, suivant un usage antique dont on trouve des traces dans la Bible 207, de quatre serviteurs à pied; trois d’entre eux sont armés de lances, et de ces trois un seul porte un boucliers
le quatrième ainsi que l'un des guerriers à un sa plein sur l'épaule
droite, M. Micali 268 veut voir dans les deux serviteurs portant le
sac, le bon et le Mauvais génie du mort, mais M. Inghirami a
réfuté victorieusement cette erreur 269, et prouvé que d'après croyances religieuses de l'antiquité qui donnaient aux personnages de distinction des serviteurs après leur mort, même alors qu'on w'immolait plus les esclaves sur le tombeau de leur maître, une
telle escorte n'a rien de symbolique. Je citerai encore comme um
exemple incontestable de cette escorte funèbre, une une étrusqué où le mort, la tête et la bouche couvertes par son manteau, s'avance
monté sur un cheval que conduit Ex»
20e ou plutôt Charun armé de
son marteau 277. Derrière le cheval est un esclave le sac sur le dos
Les Romains ont reproduit ce type sûr leurs monuments funéraires. On le retrouve sur un bas-relief de la galerie Giustiniani inséré par Inghirami dans ses Monuments étrusques #7, et qui semble être de l'époque des Antonins; du moins le personnage principal qu'ac-
compagnent deux esclaves à pied portañt un se, of
re beaucoup de ressemblance avec la statue équestre de Mare-Aurèle. L'un des deux
esclaves porte une couronne de fleurs à la main , ce qui est encore
l'indice d’un monument funéraire.
Nous avons vu tout à l'heure Charun conduisant le mort sur son
cheval; c’est encore lui qui remplit ce ministère funèb:
ur une
urne d'un travail très
grossier que
sous fait connaître Inghirami 274,
mais qui offre cette différence
qu'à la place du cortége d'esclaves on voit une Kg ailée, ct dans un costume qui rappelle va-
guement les Amazones du bas
elief de Phigalie. Elle tient son glaive en main et semble en aiguillonner le cheval de Charun , tandis que le dieu impitoyable, de son énorme marteau, vient de renverser sur
son passage deux hommes que son cheval foule aux pieds.
Mais le cheval funèbre n’est pas toujours conduit par Charun ;
avance, les
quelquefois il est remplacé par la Kg elle-même qui
au renve ,et
ailes déployées, tenant un flamb) 6 de la main gauch
de l'autre la bride du fatal coursier. Mais alors Charun est toujours
là avec sa figure hideuse, le marteau sur l'épaule; le glaive à la main
Il ne devance plus le mort, il le suit 7°. Quelquefois cependant il s'humanise et se présente sous un aspect moins hideux. Mais alors c'est la Kig qui se charge d'inspirer la terreur en se montrant la
tête ailée et hérissée de serpents #76. Il arrive même que tous deux
revêtent des formes qui ne sont pas dépourvues d'élégance 277. Sur
Le dessin de ce vase est trop ferme pour admettre qu'ün casque ait été repré-
senté d'une manière aussi
568 Monum, per servir, etc, p Vie +6 Op. cit., LI, p. 5
9 et x80. Il reproche à M. Gréuzer d'avoir adopté cette opinion.
259 Inghirami, Mon. Etr., Ser. I, tav. VIL.
7 Le marteau joue ausst un grand rôle dans Ja mythologie scandinave. C'est arme de Tho
paraît avoir une origine orientale, et on le retrouve dans les croyances supers
Voyez la Mythologie germanique de M: Grimm, p. 223.) Il
titieuses des Tures. Ils croient que deux esprits noirs et livides sont cachés dans le sépulere près du mort. Là ils lui ordonnent de s'asseoir, et après l'avoir jugé,
sis le trouvent innoc
at, ils le laissent reposer en paix, sinon, ils lui frap
ni les deux oreilles avec un gros marteau, qui, dit-on, lui fait pousser des cris horribles. Voyez Pocock, Nor. Miscell., p. 242 seq
#7 Voyez encore les Mon. Etr. d'nghirami. Ser. I, tav. XIV
#8 Ser. VI, tav.B,
#4 Op. cit., Ser. 1, pl. XXVIL, à
5 Voyez les Mon. Etr. d'Inghirami, Ser. 1, tav. VIII et XX, fig. 2 #76 Op. cit, XX, fig. > Comme dans le Mus, Ætr. de Gori; vol. DL, class. TL, tav. XXI, f
quelques urnes le mort porte un rouleau à la main 26, Est-ce l'éloge fanèbre qu'on a déposé dans sa tombe 279, ou bien l'indice d'un
philosophe où d'un orateur28o? C'est ce que je ne saurais décider.
ar les monuments trouvés en Grèce, le voyage suprême est in-
enté monté
diqué d'une manière plus simple, Le mort y est rep: sur son cheval, et une courte inscription fait connaître son nom et
Omer
d'inscription, comme sur l' E
de l'ancienne Thespies el que M. Stackelberg a publié dans ses
sa patrie 81, Quelquefois même pa
d'ün tombeau exis
tant aujourd'hui à Eremokastro sur l'emplacement
Tombeaux attiques #2, Sur la face principale se montre un cavalier
vêtu d'un } Jords et d’une y us. Son cheval est lancé au
galop, et l'on distingue encore la trace des trous qui avaient servi à souder les rênes en bronze. M. Stackelberg voit ici un cavalier
mort à la bataille de Leuctres , ma
s cette supposition est purement
gratuite,
Peut-être faut-il comparer à ce dernier monument un petit ba relief publié par Caÿlus2#?, et qui représente un cheval en pleine carrière monté par un homme dont le costume est celui d'un guerrier, bien que sa tête soit nüe 284, La main droite de cet homme, la seule
qu'on aperçoive, car, il est penché sur l'encolure de son coursier,
dont ses jambes pressent les flancs, est presque entièrement mutilée, eu sorte qu'on ne peut jugeride son emploi. Cest ici surtout que
le refrain de Bürger, die Fodten reiten schnell, trouve son appli-
cation. Sans doute sur les monuments que nous avons passés en revue
jusqu'ici, le voyage funèbre n'est pas caractérisé par une course aussi
rapide, mais si je ne me suis pas trompé sur le sens d’une cor line 6nyx également publiée par Caylus 245, cette course impétueuse n'est: pas sans exemple.
Cette cornaline représente un cheval lancé au galop; il n'a point de cavalier, mais sur sa eroupe se dresse un serpent ailé qui tient les rênes dans $a gueule. Chose assez rare, le cheval est ceint d'une la sangle. 4 Cette composition, dit Caylus #5, présente un de ces problèmes d'antiquité qu'un homme sage ne cherche point à résoudre, »
Et cependant il ÿ voit « le serpent Aga/hodémon où du moins la
représentation de cet animal si célèbre en Égypte. » Malgré l'arrêt de Caylus, j'essayerai de résoudre le problème en proposant de voir ici la représentation symbolique de l'âme d'un héros portée sur le cheval de la mort et se hâtant d'atteindre le séjour des bienheureux. Plutarque nous apprend dans la vie de Cléomène 287 que, suivant une ancienne croyance grecque, le serpent était approprié aux hé- :
> ët celà parce qu'on était convaincu que de la moelle des osse-
ments humains il maissait des serpents. Ovide prête cette opinion à
Pythagore #83, Pline l'adopte sérieusement 2%9, et Antigone de Caryste renchérit encore sur ces différents écrivains en prétendant que les hommes auxquels il arrive ainsi de devenir après leur mort le principe
d’une nouvelle création, s
nt ceux qui, avant de mourir, ont respiré l'odeur d'un serpent en putréfaction 260.
Sans insister plus longtemps sur cette ridicule erreur, il faut re-
connaître que dans les idées religieuses de l'antiquité, le serpent, sym-
7 Inghirami, Mon. Etr, Ser, 1, tav. VII ct XXII Voy
z plus haut, p. 120, col. x, et p. 1
note 227,
Se Voyez plus haut, p. 120, note 195
"Voyez Mus. de Férone, LIL, 2, Mus. HPorsley, tav. IL, fig, cd. de Milan. Atische Cräber, t I, n°7.
Recueil d'antiquités, L NT, pl LXVIL,
“1 pôrte le yrd et Le Gépzë en cuir. Le cheval est sans bride, mais le cava-
lier est assis sur un.
#5 Op. cit; & V, pl. LIV, fig
Arguem ce medula hominis spin gigné, accepims à multés
Pleraque enir occulta et ca origine proreniunt. CF. Ælian, H. À I. 8.
bole de l'âme, représentait les génies ou héros à , où bien
encore les serviteurs de ces héros 29r
S'il restait encore quelques doutes sur le sens des bas-reliefs fu-
néraires où figure un cavalier seul et sans aucun attribut spécial, il
est une branche de cette famille de monuments qui doit lever toute s offrent des enfants mon-
incertitude. Je veux parler de ceux qui nou tés sur un cheval. Ordinairement ces enfants, bien que morts dans
un âge très-tendre, ainsi que le constate l'inscription jointe au bas-
s'ils avaient atteint les dernières an-
relief, sont représentés comme Ce n'est done pas l'enfant tel qu'il était à sa
nées de l'enfance 29
dernière heure, mais l'enfant devenu héros, que le ciseau de l'ar-
tiste a voulu retracer Le seul monument de ce genre que je puisse rattacher à la caté-
st un bas-relief funéraire
gorie dont je m'occupe en ce moment, conservé à Rome dans le palais Massüi. Une copie de ce bas-relief
Montfaucon 293
et de l'inscription qui l'accompagne a été publiée
L'inscription avait été précédemment insérée dans le recueil de
Gronovius 294 et dans celui de Fabretti 295 depuis elle a été
successivement, reproduite par Bonada%5, par Brunck 27 et par
M. Tacobs 23%, Elle est ainsi conçue :
Uos SAnkroY,
y cuvéDov
Arrête un instant tes pas et contemple le tombeau d'un enfant
qui s'est envolé tout à coup loin des mamelles de sa mère. ]l est allé chez les morts, laissant à son père une douleur qui n'aura pas de fin. Il avait vécu deux fois cing révolutions lunaires , et Ël était tel que fut lacchus, où l'audacieux Alcide, où le bel
Endymion
« On s’étonnera peut-être , dit M. Tacobs 51, de voir un enfant de
dix mois à cheva enter sous la
3 Cest que son père l'avait fait repré forme de l'un des Dioscures, » Je ne saurais admettre cette explica-
tion. Si l'enfant eût été assimilé à l'un des Dioseures, l'artiste l'eût
représenté dans d'autres proportions. Il est à cheval parce qu'il est devenu héros comme tous ceux auxquels on le compare et qu'il est emporté par le cheval de Odyarus dans le séjour de la félicité éternelle 303,
Cette modification apportée par l'apothéose duns la taille des en-
fants morts, ne se rencontre pas seulement sur les monuments où
l'enfant est représenté à cheval. Nous en voyons un exemple curieux
dans le tombeau de Heteria Superba publié par Montfaucon 3°
Cette jeune fille, morte à dix-huit mois et vingt-cinq jours, a sur le
9 Voyez Virg. Æn. V, 84-96, et Servins sur ce passage.
#* Montf, Ant. cap, t.V, pl LI, fig. 2. Fabrett, Znser, Ant, p. 161. ® Ant. expl,, loc. cit.
** Bastritius, Prolegg. ad Bellor. de mon. vet. Rom. , in Thes. Gron., t, XII
#5 P.13 TI, p. 52.
#7 IT, 292, n° 662. Annal. II, 2, 237
Ath 87, Lips. tIV, p.266. Anth, Pal. App. n° 136, t. I, p. 802.
*? Le marbre porte AICCHC qui est évidemment une faute du graveur
Brunek : «Non placet *gusey quod sic neutraliter usurpari non solet; mallem
Lax0<.» M Jacobs propose une autre correction qui se rapproche dayant
ge de l'original : cf
geo “Laos. Mais dans l'état de con-
Servation parfaite où le marbre nous est parvenu, ancun de ces changements
n'est admissible. Il faut se résigner à
adinettre. qu'à l'époque où cette inscrip-
tion a été gravée, güvat pouvait être pris dans un sens + Anth, Lips. & XI, p. 237, 2? Voyez Inghirami, Mon. Etr., t. 1, p. 56
#3 Ant, expl. t.V, pl, XL.
monument la taille d’une femme. Montfaucon ne voit là qu'un c
price des parents; il y a plus, il y a une intention religieuse.
Je ne sais s'il ne conviendrait pas de rattacher au voyage suprême les urnes étrusques représentant un ou deux personnages dans un chariot couvert el attelé de deux chevaux au devant duquel vient un
cavalier. Gori a publié deux de ces urnes #, Sur la première, lechar,
qui contient deux épou
est précédé d'un enfant portant une corne
d'abondance et suivi d'une femme qui conduit une jeune fille en bas âge ; sur la seconde, on voit devant le chariot, qui ne renferme
qu'un seul voyageur, une Kà
ailée et portant deux roues, accompa-
gnée de deux personna
s tenant en main le bâton indice du voyage; derrière vient une famille composée d'un homme, d'un vieillard et de deux enfants, La marche est fermée par une Ki ailée tenant un flambeau en main. Ce dernier bas-relief a un caractère funéraire incontestable, et le nom que je propose de donner à cette classe de monuments, lui convient peut-être mieux que celui de pompe nup-
tiale qu'il a reçu de Gori #5, ou que celui de déménagement rus-
tique par lequel Visconti a désigné 5% un bas-relief du musée royal, que lon pourrait être tenté de comparer aux urnes étrusques dont je viens de parler
Je crois devoir rapprocher de ces deux sujets une stèle fun
du musée de Vérone #7, où l'on voit un homme assis sur un cl
re de la même
à deux roues traîné par un cheval, et une autre pie
collection %%, représentant un chariot à quatre roues, sur lequel est
assis un personnage vêtu de la toge. Un seul cheval est attelé à ce
char; il est conduit par un éselave qui, assis sur un siége adapté au char, tient le fouet en main. Entre les jambes du cheval on distingue un petit chien. Les inscriptions latines qui accompagnent ces monu-
ments, n'annoncent pas que ces deux sujets
se rapportent à la profession des différents individus auxquels les deux pierres tumulaires sont consacrées; on ne peut don, selon moi, y voir qu'une allusion
au dernier voyage.
Quelquefois aussi le mort devenu héros on génie est ramené à
des proportions enfantines, comme sur uñe urne romaine, publiée
pär Montfaucon %%9, où l'on voit, entre autres ornements symboliques , un enfant ailé, monté sur un hippocumpe, fendant les flots il PP pe
de l'Océan. Il est vrai que linse
iption de cette urne n'indique pas l'âge du mort. Mais ce qui vient à l'appui de mon observation, c'est que sur un autre monument semblable 51°, que nous fournit le même recueil, bien que l'inscription se rapporte à un
jeune garçon de treize ans un mois dix-neuf jours, l'hippocampe
qui repose, non sur les vagues de la m ga,
porte un enfant sans ailes daus l'âge le plus tendre, et non pas un adolescent. Je suis d'ailleurs d'autant plus disposé à trouver dans ces sortes de sujets une représentation symbolique du mort dont l’urne contenait les ossements, que, comme on vient de le voir, le jeune cavalier emporté par le monstre marin m'est pas toujours re-
présenté avec des ailes, et que sur les urnes étrusques le voy
auquel on donne une pareille monture est enveloppé d'un linceul qui
lui couvre la té
> et la bouche, ajustement qui, comme j'ai eu occ
sion de le remarquer déjà, caractérise essentiellement les âmes en
route pour les champs fortunés 3, J'ajouterai que depuis l'époque où les poêtes placèrent le séjour
des dieux dans les sphères supérieu
, où l’Olympe, en un mot,
devint une région céleste 32, le cheval de l'apothéose fut souvent
un cheval ailé, et il me
suffira de citer la fameuse agate de la
sainte Chapelle, où Drus
s, père de Germanicus, monte au ciel
porté par Pégase, que conduit un petit génie aux ailes éployées
oi Mus. Etr., & 1, tab. CLXVIUT, fig. 2, et LIU, cl. IUT, tab, XXII, fl 205 Aus. Etr., & TL Diss. INT, de Sepuler, ornam., c. XI, p
Description des antig. du musée royal, n° 43, p. 19. Paris, 1817, in-8
CXLI
“s CXLI, 6.
> Ant. expl t V, pl. LXXXI, fig. à.
Op. cit. LV, pl. LVL, fig
3 Voyez les Mon. tr. d'Inghirami, ser. I, tay. VI
1 Virg. Æel. V, 56 sqq
39 Gori, Mes. Etr, vol. UT, el. HT, tab. XXVIIL Le mort couché sur cette urne tient dans la main droite un rhyton dont l'extrémité inférieure se
termine par un poitrail et une tête de cheval
Enfin, sur les tombeaux anciens, et surtout sur ceux des
e est quelquefois indiqué +par un
Étrusques, le dernier vo)
triomplie #5, ou par quelque scène mythologique où le cheval
joue un rôle important, comme, par exemple, l'enlèvement d'H
lène 314 et la mort d'Amphiarañs 55. Sur presque tous ces monu-
ments la présence d’une Kp le flambeau en main annonce l'allusion
funéraire.
ARRIVÉE
Ce sont surtout les tombeaux étrusques qui m'ont fourni les
nents de celte cinquième classe. Je vais en examiner successi-
vement sept dont j'ai trouvé la copie dans le Musée étrusque de Gori, et dans le recueil de M. Inghirami.
Sur le premier 36, le mort arrive à cheval; sous les pas dle son
coursier est un vase renversé que Gori prend, avec assez de vrai-
semblance, pour l'urne de la mort d'où le sort fatal a été tiré
Peut-être aussi, comme sur le vase peint d'Acræ, est-ce l'urne de
la vie. Devant le cavalier sont trois femmes voilées, sans doute les Parques, dont deux lui montrent la route qu'il doit suivre, tandis que la troisième le prend par la main comme pour le conduire.
seule-
Le second 35 nous offre une scène tont à fait semblabl ment les trois Parques ne sont pas voilées, et le mort est suivi d'un
génie ailé qui l'accompagne suspendu dans les airs.
Le troisième #19 représente également le mort arrivant monté
sur un cheval, entre les jambes duquel on distingue un bonnet
phrygien. Deux femmes voilées et le front ceint d'un diadème
viennent à sa rencontre; l'une d'elles le prend par la main droite. Derrière les deux femmes est un homme enveloppé d'un man-
teau.
Faut-il, avec M. Inghirami, admettre que le héros devenu immortel a franchi la porte australe ou du capricorne par laquelle
on à
ive chez les dieux 3%, qu'il s’avance à la rencontre des
Naïades qui font leur séjour dans l'antre du monde #:!, d’où il se
dir q porté à accueillir ce sy
ra ensuite vers le ciel des étoiles fixes, accompagné d'un gér le guide322? J'avoue, pour ma part, que je suis d'autant moins
ème di
aterprétation, que M. Inghirami
d'homme #3.
lui-même doute du sens qu'il donne à la fige
M. Inghirami propose de reconnaître, dans le bonnet placé sous
la coiffure de
les pieds du cavalier, mésis qu'on expliqué de
différentes manières, mais où l'on voit surtout une représentation du ciel 824, de même que les Dioscures représentent la rotondité du
monde, ou plutôt l'hémisphère céleste. Peut-être a-t-il raison; mais,
même dans cette supposition, je n'admets pas avec lui que le héros, en foulant aux pieds ce bonnet, indiquerait son passage dans le
ciel des étoiles fixes.
Sans doute les mythographes des bas temps nous ont transmis beaucoup de notions précieuses, et dont l'origine antique ne saurait être contestée; mais on ne peut nier non plus que béaucoup d'ivraie ne soit mêlée au bon grain, et que baser uniquement l'interprétation d'un monument sur les idées de Porphyre, c'est courir le risque de s'égarer entièrement, ou du moins d'aller beaucoup trop loin.
Ainsi, selon moi, on ne doit admettre, de toutes les idées
émises par le savant antiquaire de Flo «I
ne, que ce seul point
ente le dernier voyage
monument qui nous occupé repre
‘out le reste peut être ingénieux, mais est dénué de preuves suff-
‘ Ibid. tab. ViLet XXIX, fig. 2.
#5 Ibid. tab. IX, fig. à, et XIL, fig.
Gori, Mus. Etr, LI, tb. LXXXIV, Om!
> capax movet wrna nomen, Hor. IL, od. 1. Cf. II, od. 3. Voyez Gori, Mus. Etr, LIL, p. 180
I, &b. CLXVINT, ghirami, Mon. Etr., Ser. I, tav. XV
Hom. Od, XII, 144-148. Porphyr. de antro nymph, p. 121 Porphyr. Ibid
Inghiran
Mon. Etr., op. éit. & 1, p. 145:
Ma di questa serbo tuttavia qualche dubhéo. 1bià
Voyez Inghirami, ser. IL, tav. 1, p. 7
(Ou
santes. S'ensuit-il qu'on ne puisse expliquer ce monument? Je ne Je pense pas. S'il n'offrait que le cavalier et les deux femmes voi
uites à deux, ce
les, on pobrrait ÿ voirle mort et les Parques, ré
qui n'est pas sans exemple 325; mais le bonnet phrygien, et le per-
Sohnage vêtu de la toge, obligent l'interprète de pousser plus loin ses investigations
Unmirôir étrusque du Vatican, publié dans les Monuments inédits de l'Institut archéologique 326, nous conduira, je l'espère, au but
Ce miroir représente un jeune homme debout et de
ace, le dos et
les jambes entouré d'un manteau qui laisse à découvert son bras droit et le devant de son corps jusqu'aux hanches; il a à sa droite
deux femmes
lune vêtue d'une tunique talaire sans manches 'et sur
I ment nue,
liquel pe un peplus, et l’autre, presque en
\ la gauche du jeune homme est une
le peplus rejeté sur l'épaule
és de és de
femme, les cheveux rétenus par un spevdévn, les pieds cha
ligemment couvert d'un peplus qui laisse
cothurnes, et le corps ré
uche. Sa main che
à nu une partie de son corps et son bras
est appuyée sur le sein du jeune homme, de la droite elle semble montrer sa tête, Dérrière elle est un° homme enveloppé dans un
tribonium: Au-dessus de la scène plane un vieillard barbu, à queue L il
de faune, sans ailes, châussé de brodequins, et portant une nébride
sur l'épaule, et tenant à la main deux flûtes. Dans le fond on
distingue L'architravé d'un temple, soutenu par six colonnes can-
nelé
. Au-dessous des pieds du jeune homme un dauphin; à la na sance du manche du miroir, une tête ailée coiffé du bonnet phry-
gien. Au-dessus du jeune homme on lit :
JVHIA Thamul.
Au-dessus de la première femme à droite qui tient un collier à la main :
Eris.
Derrière celle qui la suit :
Euturpa.
Derrière la femme de gauche:
VUANA
Alpnu Au-dessus de la tête de l'homme :
3+AYAA
Archaxé.
Les Parques sont les mêmes divinités que les Ilithyies (de Witte,
Ann, p. 81 et83, note 1). Très-souvent, sur les vases peints, on voit deux Ilithyies près de Jupiter en proie aux douleurs de l'enfantement (entre autres
Cat. Durand,
a 20). La Moïpz el"
d'Homère , très-souvént distinctes l’une
de l'autre, sont vtaisemblablement la forme primitive du dualisme des Parques. Ün bas-relief du musée du Capitole n'offre que Clotho et Lachésis.
36 DIT, pl XXVIIL
37 VIN, 14. Kat à
ms chien Kuplon
Boëf , Ent uvainez wa #3 Lucia
5% Corsini,
dr Oappoër
a. de dea Syr. 6 sq.
4. ait. IL, 297 sqqe, à contesté l'identité de ces deux cultes, pareë que les solennités avaient lieu à Athènes dans le printemps, et dans l'Orient au mois de juin. M. Creuzer a réfuté victoriensement cette objection Srmb.U,
3 sq 3% Macrob. Sat, 1, ax : Pysici terre superius hemiphærium, eujus parte inferius vero kemisphærium terræ
incolimus, Feneris appellatione coluerun
nom de Thamul avec le
de Witte a le premier remarqué l'analogie qu'offre le
5% qu'on lit dans le passagé
om de Cayo
des visions d'Ezéchiel 527, où le prophète voit les femmes d'Israël pleurant Zhammuz sous le vestibule de la maison du Seigneur
ait allu-
Or, on l'a généralement reconnu, ce deuil de Thammuz
sion au culte d'Adonis qui, indigène à Byblos #8, et en rapport
immédiat avec le culte d'Osiris #29, s'était sans doute propagé en
a en Grèce. Ce culte était, comme on
stine comme il se propa le sait, un symbole du cours du soleil et des phénomènes de déve-
loppement et d'anéantissement auxquels la révolution annuelle de
cet astre donne lieu 3%, C'est donc, suivant M. de Witte, Adonis que nous offre |
miroir du Va
in, Adonis que se disputent Vénus et Proserpine ce qu'indique la présence d'Æris.
Reste encore à expliquer l'homme au manteau, le vicillard qui plane dans les airs, et la tête coiffée du bonnet phrygien. M. de
t l'objet d’une dis-
Witte, qui doit faire de ce monument intéres
sertation spéciale, ne laissera sans doute aueune de ces én
gmes
sans solution; c'est ce que nous permet d'attendre son érudition si
énieuse et si féconde en ressources. Il suffira d’avoir constaté ici
la découverte de ce savant, d'où il résulte que le mythe d'Adonis ntal,
était connn des Étrusques, qui lui avaiént conservé son nom on
fait de la plus haute importance, et par lequel sont justifiés bien des rapprochements qui, par cela même qu'ils contrariaient les idées reçues, ont été jusqu'ici repoussés comme des rêves.
Revenons maintenant à notre urne étrusque, et disons hardiment que le mort est représenté sous la forme d'Adonis arrivant auprès de son épouse infernale, et contractant avec elle son union de
six mois en présence des témoins de la dispute de ses deux amantes
Et si l'on pouvait admettre, avec M: Inghirami, que le bonriet-phry-
gien, que nous retrouvons aussi sur le miroir du Vatican, est un
emblème du ciel, on serait en droit de dire qu'Adonis, symbole du
soleil, après être pa
en, comme cet astre, au-plus haut dé sa
carrière, commence enfin à descendre. C'est ce qu'indiquerait peutêtre son pied placé sur le haut de la partie antérieure du bonnet.
M. de Witte une
Mais je m'insiste pas sur ce point, et j'attends
explication plus satisfaisante.
Et si le mariage funèbre par lequel j'explique l'urne étrusque qui vient de m'occuper trouvait, comme on peut sy attendre, des contradicteurs, la quatrième urne dont j'ai à parler lèvera, je
l'espère, tous leurs doutes. Sur ce monument, que j'emprunte €
lement au recueil de M. Inghirami 3?
on voit, eu commençant par la gauche, Charun le marteau en main. Ce west plus le vicillard hideux qu'on rencontre d'ordinaire sur les tombeaux de l'Étrurie, et même sur les vases grecs #2; il se présente ici sous la forme d'un génie jeune et ailé. Vient ensuite un homme à cheval et étroite
ment enveloppé dans son manteau, qui cependant ne recouvre ni sa
tête ni sa bouche. À sa rencontre s'avance une Kàp, les ailes au front et aux épaules, et un flambeau à la main; elle lui conduit une
femme enveloppée de son peplus et sur l'épaule de laquelle elle
appuie son bras droit. La marche est fermée par une femme plus igée que la précédente, sans doute une Parque.
Cette scène est évidemment une s
ène nuptiale, Le mort va unir
à Perséphoné. Déjà dans les tragiques nous voyons que toute jeune
Proserpinam vocaverunt. Ergo apud Assyries sive Phœnicas. lugens inducitur
de, quod sol annuo gressu per duodecim signorum ordinem pergens partem
quoqne lemisphærit inferiors ingreditur; quia de duobus d
superiora, sex inferi
ur; et cum est üx inferioribus et ideo dies bre-
reditur dea , tanquam sole raptu mortis temp
a Proserpina retento, quam numen terræ inférioris cireulé et antipodum diximus
Rursumque Adonin redditum Feneri eredi volunt, cum sol evictis sex signis inferioris ordinis éncipit nostri céreuli lustrare hemisphærium eum incremento luminis ct dierum. Ab apro autem tradunt interemptum Adonin, hiemis imagine in
hoc animal fingentes, quod aper hispidus et asper gaudet locis humidis et latosis
Pruinaque contextis, proprieque hiemali fructn pascitur glande, etc. Cf. Creuzer, Symb. I, 97 sqq- — Les auteurs anciens font souvent allusion à l'amour de Proserpine pour Adonis. Voyez Jacobs ad Ath. gr. Lips. t XI, p 5:
Mon. Etr. Ser. 1, tav. XXVIIL 5% Voyez les Attische Gräber de M. Stackelberg, pl. XLVIIL
fille qui doit mourir & aura pour époux Hadès #33
gd
Une épitaplie métrique attribuée à Simonide #34 prouve que de leur côté leseunes gens, morts avant l'hymen, devenaient, suivant les idées religieuses de l'antiquité, les époux de Proserpine, Nous voyons par d'autres monuments plus récents 335 que celte opinion ne fat jamais abandonnée, et on la retrouve même, dans l'épitaphe de Glaucias par Ausone #36, dont je citerai ici quatre vers qui viennent à l'appui
du rapprochement que j'ai établi plus haut entre le mort et Adonis :
neque fenctorum socius miscebere vulso Nec metues Stygios flebilis umbra lacus.
Ferum aut Prasksuoxe Cényretus ébis Anowx
ut Jovis Elésit tu catamitus eris
Le cinquième monument, dont nous devons la connaissance à
, offre une Scène plus simple que les précédents. Le mort a mis pied à terre, et laissant son coursier derrière lui, donne la main
à une femme voilée, qui semble le présenter à une jeune fille
lement voilée, ©
st sans doute, comme dans l'inscription de
Chio35%8, la parque, Mogæ, qui conduit le jeune époux à Proserpine,
moûs Oadyous fomace De
La scène du sixième monument, emprunté au recueil de M, Inghi-
ai %, est encore plus simple que cette dernière; c'est toujours
Proserpine venant à la rencontre du cavalier. Derrière elle est un
re indice des champs Élysées.
Il ne faut pas confondre avec les mariages funèbres le-sujet de la
septième urne, dont il me reste à parler, et dont j'ai également
trouvé la copie dans les Monuments étrusques de M. Inghirami ##°
On y voit le mort à cheval et bras droit élevé, venant à la ren-
contre d’une femme et d'un homme ayant au milieu d'eux un enfant derrière lequel est l'arbre, emblème des îles Fortunées. L'artiste a sans doute voulu représenter le mort retrouvant sa famille qui l'avait
levancé dans le séjour de l'éternelle félicité.
un marbre
Peut-être est-ce une scène semblable que nous offre
du musée de Vérone 54', où l’on v
un homme à cheval, vêtu de la tunique et de la chlamyde, s'approchant d'un autre homme
debout qui, le bras dr
it en avant, semble lui adresser la parole Je crois devoir encore rattacher à la elasse des monuments qui représentent l'arrivée du mort aux champs lysées, deux vases peints du recueil de M. de Maisonneuve.
Le premier 32, dont le dessin est d'une pureté et d’une élégance
remarquables, représente un jeune homme enveloppé, comme 1
sont les morts sur les urnes étrusques, dans un manteau qui lui
couvre les bre bre à l'approche
Il est monté sur un cheval qui se
main
d'une victoire ailée, qui, tenant une bandelette dans k
gauche, vient, sans toucher le sol, présenter de la droite une cou-
ronne au cavalie:
Sur le second 33, dont le travail est beaucoup moins put, le
cavalier nu a mis pied à te proche d'un autel, sans
e, et s
doute pour y offvir un sacrifice. Il tient en bride un cheval qui
recule, effrayé à la vue d'une femme ailée qui plane au-dessus du
53 Soph. Antig. 646 et 808, C£ Burmann ad Aathol. lat, t. 2, p. 221 sq
# Anth. Pal, NIL, 5o7. En voici les deux derniers vers
ur. Jph. Aul. KG1; Ale. 760; Orest. 1107.
Pors.
Oùx Eddy véugsue pr ré6ny si duxov
Léprrros évns Bauer.
Euvbs ego:
5 Comme, par exempl Gruter, p. MXXXVE, 9.
Pal. App. 14
ici les deux premiers vers
inscription grecque métrique de Chio publiée par Brunck, III, 281,
G12, Anal. LU, 2, p. 205,
Boëckh Corpus Inser, gr. n. 233 me contenterai d'en citer
37 Mus, Et. vol, TT, el. 1
tab. XXI, fig, 2
sol, ayant dans el présentant au
que main une bandelette, et uche. M. Raoul Ro-
chette 35% est. d'avis que ce vase représente « un-héros dont le cheval
cavalier celle qu'elle tient dans la main
recule, effrayé à l'apparition d'un génie fanèbre. » Peut-être le génie
funèbre n'est-il, comme dent, qu'une victoire gilée
ur le vase pré
couronnant un vainqueur arivé au terme de sa course, c'est-à-dire un mort parvenu dans les demeures fortuñées
Je vois encore une allusion à la dérnière course et à la dernière victoire, dans un vase qui a été publié par Millin 345, et qui repré-
sente un guerrier vêtu d'une tunique trè
courte, retenue par une ceinture, et ornée, d'un bras à l'autre, d'une ligne de pois qui
figurent comme les clous d'une cuirasse. Un pareil ornement se
trouve au bas de la tunique, et forme comme un angle dont les côtés se terminent sur les deux hanches. Le héros s'appuie de la main gauche sur une double lance, et de la droite tient un cheval blanc l'était Tacchus dans les cérémonies des mystères #45; deux branches
par la bride. Son front est couronné dé myrie, comme du même arbuste se remarquert à droite et à gauche de ses deux pieds, dont un seul est chaussé. On voit suspendus à la muraille,
une bandelette, de l'autre un bouclier argien avec une
d'un cl
palme. Millin pense que cette peinture se rapporte à un initié sorti
victorieux des épreuves qu'il a eues à subir. Il me paraît difficile de
rrivé au térme de sa carrière, et
ne pas yreconnaître un vainqueut :
on bouclier 347, ét que le
qui ne combattra plus puisqu'il a déposé
cheval pâle de Oéresos
a porté dans sa dernière"course. Du reste,
je reconnais volontiers des indices d'initiation dans ce monument ;
et peu chaussé, bien que Millin ne veu tiste 48,
L'explication que je donne de ce monument trouve uné pleine
être l'un des plus certains, à mes yeux, c'est le pied dé-
e y voir qu'un oubli de l'ar-
confirmation dans un marbre du musée de Vérone 49, püblié pour la première fois par Ch. Patin 5, et reproduit par M. Inghirami 351. On y voit deux jeunes gens debout, vêtus d'unê tunique succincte.
é d'un
Ils ont les pieds nus, mais le bas de leurs jambes est entou
triple anneau on émsgéguer, signe d'initiation, comme le prouvent tant de vases peints. Chacun d'eux s'appuie sur une lance, et tient
en bride un cheval ayant pour égérrwv une peau de lion; de:
chaque cheval est un arbre entouré d’un serpent dont la tête s'
en dehors des branches. Sur le bord inférieur du marbre on lit cette
inscription
FANODIAOC ... KAI AAECEANAPOC XAIPETE
Ty ai] AXéavdpne yalpere.
Pamphile et Alexandre, adieu !
Patin pense que les deux morts sont ici représentés sous la forme des Dioscures. Cela est possible, car, suivant la remarque de. Bel-
lori 352, les Dioscures sont souvent représentés sur les tombeaux
païens comme symbole de l'immortalité de l'âme 3524, Mais ce qui peut
* Voyez note 3% Op. cit, ser. I, tay. XXXIII XXX1V
Dp. cit. ser, I, tav # XLIX, #2 pl, LXXXVIL
Pl. XXIV, 6
Mon. inéd., € X, p. 96:
Peint. de vases, t. Il, pl. XXX
Aristoph. Ra. 33
Voyez plus haut, pe 123, col.
3% Voyez encore Millin, Tombeaux de Canosa, p. 3, note 3 /XLVIL, 3.
5 Commentarius Car. Patini in tres inscriptiones græcas. Patayii, 1685, in-4°. + Mon. Etr. Ser, VI, ta
Descript, sepulerè Nasonioram , tab. IX
2, fig. 5
Be Sur les monuments funéraires consacrés À un seul individus les Dios-
llusion mystériense
cures, debout près de leurs chevaux, offrent évidemment une
ESS
laisser quelque doute sur l'opinion de. Patin, c'est d'abord linscription qui ne fait aucune allusion au nouveau rôle que sont appelés à
ce de l'un des
remplir Pamphile et Alexandre, et ensuite l'abs
attributs les plus communs des Tyndarides, le rdv ou pileus
Il est vrai que cette dernière raison n'est pas concluante, puisque
sur un grand nombre de vases peints on les voit tête nue on le
étase sur les épaules #5 Mais ce
du musée Nani 354, représentant deux je
nt bien les deux fils de Léda que nous offre un marbre
le rdv en tête,
nes gi
l’hasta pura dans une main , tandis que de l'autre ils tiennent par
là bride deux chevaux qui posent l'un de leurs pieds de devant sur on voit
une pyramide. Dans le haut du champ, entre les deux têtes
le croissant de la lune placé horizontalement, et au-dessous deux
serpents qui se regardent, et au milieu d'eux un œuf, dans lequel M. Rinck3% voit l'œuf du monde, comme il voit dans les deux serpents un symbole de la vie. Je crois plutôt qu'il faut y reconnaitre r que les deux p
un signé par léquel l'artiste a voulu indiqu sorinages ‘assimilés à Castor et à Pollux 356 sont désormais admis parmi les héros et jouissent de l'immortalité 556,
Vérone. Les deux
Revenons maintenant au marbre du musée de
avaliers admis-dans les champs Élysées sont représentés au moment où ils arrivent dans leur nouvelle demeure, indiquée par les deux
arbres entourés chacun d'un serpent. Ordinairement sur les monu-
ments funéraires on ne rencontre qu'un seul arbre; ici la symétrie
seule en a exigé deux.
Je terminerai cette section en citant une stèle inédite du musée
d'Égine, dont M: Virlet a copié l'inscription. Cette stèle représente
Un ser-
un cavalier près d'un arbre au pied duquel est un enfant. pent entoure l'arbre et pose sa tête sur celle du cheval. L'inscription
est ainsi conçue :
TAIE TOEAAIE POTO PAIOY YE XPHZ TE XAIP
Bon Caius Ofellius, fils de Publius, adieu!
VI. SACRIFICE OFFERT PAR LE MORT AUX DIVINITÉS INFERNALES
Les monuments de ce genre sont assez nombreux, mais presque
ent des détails
tous, bient que reproduisant la même scène, off assez distincts pour qu'il me semble nécessaire de ne point me borner à en citer un seul. Sur le plus grand nombre le mort
arr
à cheval près d'un autel sur lequel la flamme est allumée. Non loin de là est un arbre,
ssez ordinairement un cyprès, autour duquel un serpent est enroulé. Quelquefois le monument n'offre que
rolo-
l'autel où que l'arbre, quelquefois aussi il a un caractère a
gique. As
souvent une inscription est jointe au bas-reli
à la mort et à la renaissance. Il me suffira de citer le mausolée de P. Vibius Marianus, publié par Bartoli
reproduit par Mon ;
pl EXVI, fig. 2). Les Dioseures, et d'autre h
attributs tels que le histe de taureau, annoncent que ce tombeau est celui d'un initié. Cat: Durand, n° 369 et suiv ï, Mon. gr. et lat. ex Mus. Nano. Mon. TL, p. 7:
#5 Aunstblatt, aa mai 1828.
%% Voyez plus bas, p. 131, col, à Gt Cet émiblème mystérieux des deux serpents, aya
t entre eux un œuf qu'ils cherchent à dévorer, se rétouve sur les faces latérales d'un cippe publié
par Fabretti, arer, ant e. IV, d°X
VIT, p. 281, 282. Ce savant s'est mépris sur le sens de ce symbole, Suivant lui, il indique que les deux époux, dont les noms sont indiqués du:
s l'inscription, n'ont pas eu encore d'enfants et se flattent d'en obtenir : Ut ex concordia illa quasi maritali serpentum , conjuges improles adhue , sobalem sibi augurarentur ex ovo prodeuntem tanquam rxeu0 rt ontentanro FONTE GENERATIONIS ut Ülud vocat Plutarchus in Quest. Convie. lib. VIT, c. LUI.
Mais cette explication ne peut étre admise, puisque le monument est élevé par
1. Herepnuleïus Hermes à Julia Latina sa femme ; déjà morte, comme le prouve
la formule comjugé bene merenti. Si le serpent est double ici, c'est que la
De tous ceux que j'ai recueillis, le plus anciennement connu est un marbre du musée de Vérone 3%, provenant de Smyrne , et publié,
pour la première fois, par Ch. Patin 58 qui y a joint un commente, et souvent malheu-
taire chargé d'une érudition un peu indig
reus que. Dans l'angle droit du
, surtout sous le rapport étymolc
marbre on lit ces trois lignes :
AOMOYPAIOZ HPAKAAZ ETON K HPOZ
Ao(ÿx
uv 2, eus.
) Moÿodtos Hpcc:
Lucius Murdius Hercule, âgé de vingt ans, héros.
Cette inscription nous apprend que le personnage auquel elle est consacrée appartenait à la famille Murdia, qu'on connaissait déjà
par un certain nombre d'épitaphes du recueil de Gruter 359. Il était
mort à la fleur del'âge, et avait mérité le titre de héros. C donc
bien lui que le marbre de Smyrne représente dans un jeune homme
Égue
monté sur le cheval de Oéveros, vêtu du y: et de la proue,
tenant en main la patère destinée aux libations, et suivi d’un jeune
serviteur suocirotus qui, comme ceux que nous avons rencontrés plus haut, s'avance un sae sur l'épaule, La libation que porte le
jeune héros est sans doute destinée au serpent, gardien du jardin
des Hespérides, qui se dresse pour la recevoir près de l'autel des divinités infernales, sur lequel la flamme s'élève en forme de pyramide, Cette libation doit être celle-là même que, suivant l'usage
antique 6, sa famille en pleurs vient de faire sur son tombeau , et
qui consistait en un mélange de sang et de lait367. Entre les jambes du cheval on distingue un levrier qui, comme on le voit dans
Homère, avait été probablement immolé sur le tombeau du jeune
maître dont il avait partagé les plai
La présence de l'homme, du cheval et du chien, rappelle à Patin
ce mot du grand Albert 362 : Tres witæ canis faciunt equi vitam, et tres vite equi faciunt vitam hominis. Je doute que l'artiste ait eu
l'intention de
fire tirer de son monument une pareille conséquence; mais le rapprochement n’en est pas moins curieux et doit avoir une
1e ancienne:
Le musée Nani 363 nous présente un sujet tout à fait semblable,
seulement le jeune serviteur y manque, et le monument est dans un
état de détériore
ion qui ne permet pas de distinguer l'âge du
héros 364, On lit sur la plinthe l'inscription suivante + HPQZ ETIDANHE ZOKPATH
How
ne,
illustre 3651
O Socrate, héros
symétrie monumentale l'exigeait, et réuni à l'œuf il offre un double symbole d'immortalité et de purification. Voyez M. Raoul Rochette, Mon. énéd. p. rox
#7 XUIX, 8.
35% Comment. in tres inscr. gr, p.232
3% Voyez l'index de Gruter.
3 Herod, VIT, 43.
Se Virg. Æn. IL, 66. CÉ. Servius ad h1 % Tract. 2, de morte et vita.
#3 Biagi, Mon. gr. ex mus. Nano. App. fig. XIL
3% Lastête du cavalier, son pied droit et la jambe gauche de devant du cheval ont disparu.
5 IL faut bien se garder de prendre
vocatif X
pour un nom propre; le
» forme dont les inscriptions et les écrivains eux-mêmes offrent
de nombreux exemples à partir du second siècle avant notre êre, ne peut laisser d'incér
tude À cet égard. Voyez Znser. gr. et lat. recueillies par la comm. de
Morée, t. 1, p. 41. Du reste, l'épithète ne du
ms, toute pompeuse qu'elle est,
t pas, je crois, faire songer à un personnage illustre du nom de Socrate,
au maître de Platon et de Xénophon par exemple; car el
est donnée sur les
épitaphes à des personnages fort obscurs. Voyez Pocock, Znser. Ant. p. 39, n° 5.
On trouve encore une inscription sur une stèle publiée par Fabretti 355, et qui doit être du Il° ou du Ill‘ siècle de notre èr
autant qu'on peut en juger par la forme des lettres. Voici en quels
termes elle est conçue :
FAYKWN — EYHMEPW
TWTEKNW — MNEIAZ ENE
KA ZHS3ANTI ENIAYTON — A M—I
Emasrdv d pivas
Glycon à son fils Évémère, souvenir. Il « vécu un an dix mois.
Le jeune héros, vêtu comme les deux précédents, est à cheval. Sa taille est celle d’un adolescent, et non pas d’un enfant de vingt-
deux mois 367. Lexplication que donne Fabretti de ce monument,
erminé, ne laisserait rien à dé:
si le rôle du cheval y était dé irer :
Fingitur, ut puto, dit, infantem istum Euhemerum ad Elysium campum, sive Hesperidum hortos delatum , ut pervigilem draconem eorum custodem sibi devinciat, propitiumque reddat, ad aram , accenso igne sub ingressum positam, patera quam defert, libationem peragere velle, quo sibi aditus ad piorum et beatorum sedem permitatur. Hesperidum hortos cum Elysio confundere Strabo videtur, ubi lb. LI in ulima Hesperia Elysium campum terræ terminum constituit
Fabretti 368 compare à bon droit avec ce monument un bas-relief trouvé à Rome dans la vigne de Léon Strozzi, et qui représente un homme à cheval s'approchant d'un autel placé devant un arbre qu'un serpent entoure de ses anneaux, et sur lequel une femme in droite
voilée, ayant à ses pieds une genisse couchée, appuie sa m comme pour le montrer au cavalier. Sémiliter, dit Fabretti, puerulo equestré ingressum sacrificio impetrat ad aram mater cum victima consistens, a serpente obvio et arborem suis spiris circumplexo. Cette explication, me semble beaucoup moins satisfaisante que la précédente. D'abord le cavalier est un homme et non pas un jeune enfant; d’un autre côté, rien n'indique que la femme voilée soit la mère du mort. J'ai favorable par un sacrifice qu'indique la victime couchée au pied de
merais mieux y voir Proserpine qui, rendue
l'autel 39, s'avance, voilée comme une jeune fiancée, au-devant du nouvel époux que la mort vient de lui donner. reli par Millin
nee 379, Voici la description et
J'expliquerai de la même manièr
dans son voyagé au midi de la l'interprétation qu'il en donne :
« Un héros coiffé du pétase, et vêtu seulement d'une chlamyde, tient un cheval par la bride; il élève la ma 22, qui est placé devant lui, et il paraît
a droite au-dessus d'un
autel à fronton triangulaire
ï est une femme âgée qui peut être
prêter un serment. Derrière 1 72; elle est enveloppée dans un grand peplus qui
la mère du héros couvre sa tunique et une grande partie de son bras gauche; elle
élève la main droite comme pour parler au héros. Cette sculptui était peut-être destinée à orner le tombeau d'un jeune homme qui est
première campagne : nous y voyons le serment qu'il
mort dans se fait aux dieux protecteurs de sa patrie, et les adieux de sa vénérable mère. Les tombeaux de plusieurs guerriers les représentent ainsi
partant pour les combats 379. »
36 user, ant, p. 161, cap. I, ÆXIX. Cette stèle se termine par un
fronton en chevron brisé au milieu duquel est sculpté un bouclier avec son
umbo.
367 Voyez plus haut, p. 226, col. à
Op. cit. p. 162.
ile (Georg: IV, 546) Aristée doit immoler une génisse pour
# Dans Vir
apaiser Les mânes d'Eurydice
3e TI, pe 234, pl XXXI, Big 4.
Millin me semble s'être mépris sur le sens de ce monument. I
personnage principal est un jeune héros coiffé du pétase en signe
de voyage. Apporté dans le sombre empire par le cheval de Oévarse,
il vient de mettre pied à terre et se dispose à entrer dans le Oéauos
de Proserpine qu'indiquent des colonnes ornées de leurs chapiteaux.
Mais avant de pénétrer dans le sanctuaire, il faut se rendre la divinité
favorable; c'est. ce qu'il fait en s’approchant de l'autel Sà prière est exaucée, car déjà l'on voit la déesse arriver à sa voix. Dù resté, ce monument, d'une pureté de dessin remarquable, doit être l'œuvre d'un artiste habile, ct, si je ne me trompe, d'un artiste athénien
clief. de la même famille, trouvé près des ruines d'Éphèse dans le mur d'une cabane, et publié
Je wen puis dire autant d'un ba
dans le musée Worsley 331. Onfy voit un jeune homme à cheval,
vêtu d'une cuirasse garnie de ses franges et d'une chlamyde qui
flotte sur s
la main droite un rouleau qu'il porte au-dessus de sa tête. Il s’ap-
s épaules. Il a les jambes et lésibras nus, et tient dans
proche d'un arbre autour duquel est enroulé un serpent dont on ne voit pas la tête; devant cet arbre est un autel sur lequel la flamme est allumée, L'exécution de ce monument est des plus médiocres : le
cheval est lourd, le cavalier maigre et fluet comme un gentleman ;
ma re uniquement à la préoecupa-
ce dernier défaut tient peut
tion br
annique du graveur. L'interprétation de ce monument ést
sconti
loin d'être satisfaisante, Et j'ai peine à croire qu'elle soit de V
Il est impossible que ce savant antiquaire ait vu dans ce monument
un jeune homme revêtu de quelque dignité militaire, dévouant son cheval à une divinité, peut-être au dieu de l'arbre qu'il a devant lui, et dont les fruits forment une espèce de pyramide sur un pelit autel.
Ce que l'inte
uits n'est autre
prète prend pour une pyramide de chose que la flamme allumée sur l'autel, comme le prouvent les monuments dont nous venons de nous occuper. L'arbre et le serpent, dont il ne parle pas, sont l'emblème dù séjour fortuné. Quant au
rouleau que le jeune guerrier tient dans la main droite, et dont
l'interprète ne fait aucune mention, je renvoiemes lecteurs à ce que
j'en ai dit plus haut 375.
J'arrive aux deux monuments qui ont donné lieu à la savante
dissertation de Passeri : De animärum transvectione
, Le premier est un bas-relief en marbre que ce savant avait reçu de Iacobo Buffi,
patricien de Pesaro, et qu'il croyait apporté dela Grèce comme les deux marbres de Vérone expliqués par Patin. C’est encore, comme sure monument de Fabretti, un éphèbe à cheval vêta de la tunique et
de la chlamyde flottante, s'approchant d’un autel sur lequel s'élance
une flamme pyramidale, et laissant derrière lui un arbre que l’on pourrait prendre pour un palmier s'il ne portait pour fruits trois pommes de pin. Autour de cet arbre est enroulé un serpent qui re-
der
mi au sujet du bonnet
arde le jeune voy Chose remarquablé, et qui semble pl
en faveur de l'opinion émise par M. Inghi phrygien que nous avons remarqué plus haut sur une urne étrusque, le marbre de Passeri nous offre un globe céleste sous les pieds du jeune héros.
Ce monument ne peut embarrasser un seul instant. Le jeune eaenu héros arri
valier de e dans le séjour de la félicité éternelle indi-
qué par l'arbre et par le serpent, et ce séjour n'est plus le jardin des Hespérides ni les îles Fortunées, c'est le ciel ou les astres dont le
globe est le symbole.
Candidus insuetum miratur limen Olympi, Sub pedibusque videt nubes et sidera Daphnis %.
3 Ce que Millin a pris pour un fronton triangulaire, n'est peut-être autre
chose que la flamme qui s'élève en forme de pyramide,
Rien sur la copie de Millin n'indique une femme âgée.
Millin renvoie à son Dictionnaire des beaux-arts , au mot Sarcophage PI. 20, p. 39.
5 P. 126, col. 1.
5 Gemmæ Astriferæ , t. IUT, Dis. IL
37 Virg. Ecl. V, 56, 57.
Le second monument publié par Passeri est une pierre gravée, sur laquelle lartiste a représenté un jeune homme à cheval, vêtu de la jen. Devant lui est un
tunique succincte et coiffé du bonnet phry autel, derrière lui un arbre avec le serpent accoutumé #5, à droite de la tête du jeune héros, le croïssant de la lune posé horizontalement, et À gauche uné étoile. C'est évidemment le même sujet que sur lémonument précédent, seulement le héros est assimilé à Atys, comme plus haut nousd'avous vu assimilé aux Dioseures : guo blan-
dimento, dit Passeri #%9, dolorem suum parentes ob _filios amissos
adlevabant, deorum ornamenta illis tribuentes. d'un bas-relief inédit copié par M. Trézel à
Il me reste à parl ou-
Astros, et qui doit paraître dâns le troisième volume de ce vrage 3%, Ce monument, d'un très-beau style, est encadré entre deux pilastres soutenant une architrave que surmontent trois antéfixes. Au centre ést un jeune homme nu, la chlamyde sur l'épaule. De la main gauche il tient par la bride un cheval, qui piaffe sans doute dans l'impatience de continuer son voyage, et de la droite il présente un
objet d'une forme très-vague, vraisemblablement un gâtean sacré, à un
serpent enroulé autour d’un chêne d'où il descend en longs replis
pour venir recevoir sa pâturé. Au pied de l'arbre on voit des cné-
mides, une cuirasse etune lance. Aux braïches sont suspendus un de
avec son baudrie
apalénor, à et un bouclier portant l’imag
deux colombes dont la tête
est
Sééns; sur l'arbre sont perchées
dirigée vers lé jeune cavalier, à la droite duquel est un jeune enfant,
vêtu d'une tunique succincte et sans manches, qui lui présente un
casque dela main droite, et tient dans la main gauche un bâton où
plutét une-palme. Derrière le jeune esclave est une stèle en forme de pilaste, et sur cette stèle une amphore richement ciselée avec son couvercle.
La stèle et le vase, le cheval et le serpent, tout annonce dans ce
monument un! bas-relief funéraire. Aussi m'ai-je point hésité à le
ranger dans la même catégorie que tous ceux dont je viens de parler.
La pureté du dessin, la richesse et la variété de la composition, la
difficulté que présente l'intérprétation de certains détails, tout semble
concourir pour ‘donner un nouveau prix à ce marbre, le plus curieux peut-être et le plus important de tous ceux qui ont été copiés
par les membres de la commission. Si, comme je le pense, le troisième
et dernier volume doit se terminer par cette planche, on ne pouvait mieux couronner une œuvre entreprise dans l'intérêt de l'art et de l'archéologie.
C'est sans doute notre bas-relief que M. Wolf a vu à Astros 51;
mais s'il, en est ainsi, il faut qu'il l'ait vu bien rapidement, car la
ption qu'il en a remise à M. Ed. Gerhard est loin d'être com-
e et surtont exacte” F era ancoræun altro bassorilievo rappre-
sentante un giovane guerriero armato di elmo e lancia, situato presso il suo cavallo, e una fanciulla %% che gli porge lo scudo; mentre che d'al’ akro lato vivè un albero cor un gran
serpentes
3 La gravure ne l'a pas reproduit, mais Passeri atteste qu'il existe sur lu pierre.
#® Op. cit, t. III, p. 133
5 Pl.gx
sr de lInst. arch, 1.1, p.134. C£. p. 139.
#* M. Ed: Gerhard, qui a sans doute vu une copie du movument, à facilement
reconnu l'erreur. Op. cit. 139 : Non con una fanciulla ma con un
gar=oncello che
le armé gli presente.
35 Trachin, 163
34 Voyez les interprètes de Virgile, ad Æn. VI, 20. *$ Hom. Ir, 233
5 de, Au
> Mare
La scène s
i compliquée que met sous nos yeux le bas-relief d'As-
tros semble avoir été inspirée par ce passage de Sophoclé
bus de TI
géunvov
ränadotos a
n Giv y
eluv éxrékeuTaolor
grrèy aùdica
id6v
Ada diacay
1 a fi cette contrée, il doit mourir ; ou, s'il passe ce terme, il vivra d'une
L'époque fatale : après un an et trois mois d'absence de
vie exemple de peines. Telle est, dit-il, la fin marquée par les
dieux aux travaux d'Hercule; ainsi l'a prédit v'anriquE cmève
DE DoponE PAR LA VOIx DES DEUX COLOMBE:
L'oracle s'est accompli pour notre jeune héros, et c'est dans le
but d'indiquer cet accomplissement que l'artiste a substitué le chêne de Dodone à l'arbre des Hespérides; la présence des deux colombes ne peut laisser aucun doute à cet égard. Les glorieux travaux ont fini pour lui, Déjà il a déposé et suspendu ses armes et son casque; là dernière pièce de son armure lui est présentée par son jeune ser-
se au trophé
Mais ses travaux n'ont pas
viteur, pour qu'il la réuni
été sans gloire, la palme que le jeune esclave tient dans la main
gauche en est la preuve, et maintenant qu'arrivé dans le séjour for-
tuné sur le cheval funèbre, il a, en offrant le gâteau sacré au
ent 384, emblème de l'immortalité et gardien du jardin des Hespérides, F J E 7
accompli les derniers devoirs, il va goûter cette vie exempte de peines que lui a prédite la voix des Péléiades.
Mais est-ce bien Hereule que l'artiste a voulu nous mettre sous les
l es
yeux? Hercule n'est pas le seul héros qui ait consulté l'oracle de
Dodone, etcomme notre monument paraît être un reflet des rémi-
niscences poétiques de l'artiste ou de la famille du défunt, ne pourraît-
on voir dans ce jeune guerrier Achille, qui, lui aussi, invoqua le
Jupiter Dodonéen 385, et dans une circonstance où l'arrêt du dieu fut
un arrêt de mort 386? Ce qui me ferait donner la préférence à cette supposition , c'est que les armes qui composent le trophée ne peuvent en aucune façon convenir à Hercule, tandis que l'on y retrouve la prière de “Thétis 387. Mais ce qui est à mes yeux une raison plus puissante en-
toutes les pièces de l'armure fabriquée par Vulcain à
core , c'est le rapport qu'on peut trouver entre le nom d'Achille anddne (Li
senter les voyelles longues) et celui par lequel on désigne les deux Sec 388
, avant l'adoption des lettres destinées à repré
colombes prophétesses I De pareils rapprochements ne
Ibid. 249.
vrüy yés of rticact
& pégnv se
nuse péyns & drovéeabu,
* Soph. L. e. (CF Billerbeck ad h.1., p. 86 sq) Herod. IL, 57
d'après le scholiaste de Sophocle, Euripide compte trois Ia
Notez que,
dèxs, et qu'Hérodote donne le nom des trois prêtresses qui les avaient remplacées, ce qui prouve en faveur des idées émises par M. le due de Luynes sur les dyades et les
triades. Études numism. p. go. Cf. de Witte, Nour. ann. €. 1, p. Sa et suiv
sont pas rares sur les monuments. Ainsi, sur un vase peint du ca-
binet Durand #%9, et qui représente Hercule combattant le lion de
Némée, on voit au fond du tableau un arbre sur les branches du-
quel sont perchées cinq cailles. M. Ch. Lenormant %° y reconnait
à bon droit l'indication du lieu où se passe le combat, Og
pu Day 397, J'oserai aller plus loin : comme dans les poëtes 32, les colombes de Dodone sont blanches, peut-être faut-il admettre que l'Élysée pour
notre héros n’est ni dans le jardin des Hespérides, ni dans les y.
au, ni dans les sphères célestes, mais dans l'ile Leucé (
située dans le Pont-Euxin, à l'embouchure de l'Ister 395, laquelle
tirait son nom de Ja blancheur de ses rivages 394, ou, suivant
Plilostrate, des oiseaux blancs qu'on prétendait y exister en grand nombre 95. EL ce qui prouve l'antiquité de cette tradition, c'est qu'Euripide, qui paraît confondre l'ile en question avec la Course d'Achille, li donne l'épithète de +
épdos 36. Cette île de Leucé était, comme on le sait, le séjour favori d'Achille, devenu héros; c'est à qu'après sa mort, il habitait près de son épouse, Hélène suivant les uns397, ou Iphigénie suivant d'antres 3%.
Peut-être encore l'artiste a-t-il voulu, par la position transale du ragafénor, position que rien ne justifie, réunir à l'idee
île Leucé celle de la Course d'Achille, Âyé
og Agios, pénin-
sule voisine et également consacrée au fils de Thétis. Ce qui me porte à le croire, cest ce passage de Pline 399 : Zasule Achillis tumulo ejus viri clara, et ab ea centum triginta quinqué millia passuum péninsule, ad PORMAM GLADIT IN TRANSYERSUM PORRECTA exercitatione ejusdem cognominata Dromos Achilleos. Toutefois je permets à mes lecteurs de ne point adopter cette conjecture, que
je trouve moi-même un peu subtile.
Ce qu'il ya de certain, c'est que ce bas-relief a été copié dans le
ation de
monastère de Loufou, nom qui n'est peut- evxf pu À
ne font mention d'aucune ville de ce nom; mais si, comme me l’a,
re que l'alté
Il est bien vrai que dans le voisinaged'Astros les géographes
sure M. Trézel, tous les monuments du monastère de Loukou ont été
apportés dans cet asile des différents points de la côte du golfe Argo-
lique, à l'époque de la guerre d'indépendance, on pourrait admettre
que notre marbre provénait des ruines de Asÿæ, ville située entre Prasies et Cyphante à douze ou quinze lieues d'Astros 4. Quoi qu'il en soit, tout dans notre monument rappelle Achille.
On conçoit que notre jeune mort ait été assimilé à ce modèle
des héros; car, comme le remarque Arrien #1, nul n'a mieux
qu'Achille mérité ce nom p
" sa noblesse, par sa beauté, par la force
de son âme, par sa mort p
ématurée, par les chants qu'il a inspirés
\ Homère, et par son dévouement pour ses amis
%9 Voyez Catal, Durand, n°27,
Op. cit. p. 14, “Voici, sans doute, comment ce savant a été conduit à rapprocher ces deux noms. La lune: of n'est autre que Diane (Spanheim ad Callim. h, in Soph. 0 XXIV, 16)
Or, Diane est aussi appelée ‘0;
Dian. 114, 1 d, T. 207. Plut. Symp. 3 ad fin. Catull
{a (Ovid. Mer. I, 694. K. O. Müller, Der: 1,
p.116, 376), et c'est dans une plaine appelée Xekfvn que, suivant le scolinste
d'Apollonius de Rhodes (1, 498) cit
M. Lenormant, le monstre fut-tué par
Hercule.
#x Sil. Ital. UL, 682 : Niveis tranavit conenlor alis. ? Strabon VIT, p. 306. Arrian. apud Hudson, & 1, p. 21. Pausan. III, 19, Steph. Byz. v.'Ayfess Agéuse. Peripl. Pont. Eux. Amm. Marc. XXII, 8. Cf
Raoul-Rochetie, Ant. du Bosph. cimm., p. 20 sqq. Gail, ad A
r. mène, t IL, pe 130 sq “4 Pind. Vem. IV, 80 (4 Boeck
Avrian. Ibid, Un même motif a fait
gain. xoaudvras abri 5 dX
Heroie., p. 246 sq., ed. Boissonade.
LE MORT DEVANT SES JUGFS
Celui de tous les monuments de cette classe, dont le sens est le
moins contestable, est un bas-rlief inédit copié par M. Trézel à
mé volume de
re et qui doit être également publié dans le trois > ba semblable à celui d'Astrôs, ornaît lt partie supérieure d'une stèle :
devons la connaissance de ce monument, portait une inscription dont
cet ouvrage #2. C
elief, dont l'encadrement est en tout point
néraire qui, à en juger par la copie de l'artiste habile auquel nou
il ne reste plus que sept ou huit lettres éparses. Tout ce qu'on peut
conjecturer, c'est qu'à la première ligne se trouvait le mot [H]PQ[Y};
encore la chose est-elle loin, d'être certaine. Du reste, le sujet
ande simplicité et s'explique
représenté par le seulpteur est d'une g sans peine. Le mort, vêtu de la tunique succincte et de la chlamyde,
et la tête coiffée du pétase thessalien, attribut des voya vient
de mettre pied à Lerre et $e présente suivi de son cheval devant
Hécate, la reine des morts, ve, f04, la reine inflexible, 405, La
dans chaque main une torchi
FeÜTav
sise sur un rocher; elle tient
déesse est à
duadreros Bat
et à ses pieds est'un, chien #6 qui la
ole : sans doute il lui rend
regarde. Le voyageur lui adresse la pai
compte des actions de sa ie; car c'est d'après ce récit que le juge
inflexible doit prononcer son arrêt. Sans doute aussi sa conscience
est pure, car son attitude annonce la confiance.
La stèle d'Égine me paraît jeter béaucoup de lumière sur un bas-
relief trouvé à Athènes en 1759. Ce monumeüt, publié par Paciaudi dans ses Morumenta Peloponnesiaca 47, catalogue du musée Nani #% et dans la Galerie mythologique de
a été reproduit dans le
Millin 409; il a été décrit seulem
it par M. Boeckh qui, en insérant dans le Corpus #t° l'inscription qui accompagne ce monument, s'est contenté peut-être trop facilement du sens admis par le premier
interprètes
Ce monument, ci
rré à la base et arrondi en forme de grotte dans
la partie supérieure, contient deux scènes distinctes séparées par une
inscription de quatre lignes. Dans le haut du champ, on voit un jeun homme couronné qui, n'ayant pour vêtement qu'une chlamyde rejetée sur les épaules, conduit, vers un masque colossal à la barbe
touffue et à, la chevelure héri:
ée, auquel, à en juger par son bras droit relevé, il semble adresser la parole, trois: femmes qui se tien- A
l'angle opposé au masque, le dieu Pan, capripède et le front armé
nent par la main et dont les deux dernières sont de face.
de deux comes, est assis sur un rocher et joue de la syrinx. Toutes
nt représentées que jusqu'à la nais-
ces figures, Pan excepté, ne s
sance des jambes. Le reste de leur corps est supposé caché par une
large plaque de marbre sur laquelle ou lit cette inscription :
5 Jph. in Taur
Huéputor ên al, A.
Agéuons x
y dx
v, Axes
Philostr. Heroic., pe 244 sqq. Pausan. DIT, 19 ad fin
Ant. lib, Metam., cap. XXVIL. Schol: Pind. loc. cit. D IV, 12, Polybe IV,
#1 Op. cit. p. 23.
+ PI, 43, fig. I 43 Voyez les interprètes de Sophocle sur le vers 310 de l'OFdipe à Colane
Sophron cité par le scol. de Théogr. 11, 12.
#5 Orph. AI, 5.
“5 Apollon. Rhod. III, 1217. Lycophr. 1175 et Tzetz. ad h. 1. Hor. Sat. 1,
Med. 80
£ Heindorf ad h. 1. Virg. Æn, VI, 259. Tibull. J, à, 52.
#7 TI, p. 207 ‘8 Collect. Mus. Nan. antt. N° 22.
o PL. LXXXI, fig. 3a7.
OI FAYNHZ : NYM®AIZ : EYÆAMENOI : ANEOEZAN :
KAI @EOIZTAZIN
TOAFOPAS : EOKYTPOY : ZOKYMPOZ : ZNATOPOY :
@AAAOZ : AEYKW
SOKPATHZ POAYKPATOYZ AMOAAODANNE : EYMO- PIQNOZ : SOZIZTPATOZ
MANHE NYPPINHZOZTAZ : SOZITENHZ : MIAAZ
Au-déssous de l'inscription est un second bas-relief représentant
un homme qui, vêtu d’une tunique succincte etila chlamyde sur l'é-
paule gauche, avance, en tenant un cheval par la bride, vers deux femmes vêtues de la tunique talaire et du péplus; l'une d'elles, coiffée
du modius , sise et semble
r une-pomme dans la main droite;
Vautre est debout et tient dans e main deux torches, comme
VE
quadran
chaqu
ate de marbre d'Égine. Devant ces deux femmes est un autel
ulaire.
cile à concevoir, a vu
Paciaudi, par suite d'une préoccupation dif
d’un cha-
dans 6es deux femmes deux hommes, un agonothète coiff
peau (pileolum gestans), ét son ba6Do5yss armé de
Millin, qui s'est également mépris sur le sexe de ces
deux figures, ne se prononce pas sur le sens gymnique que le savant jésuite donné à ce monument, mais il voit dans le personnage à droite
un homme qui présente un cheval. M. Boeckh, comme nous l'avons déjà dit, adopte presque en tout point l'interprétation de Paciaudi 4°. Dureste, il ne comprend pas quel rapport peut exister entre les
et les jeux équestres, et surtout ce que vient faire ici le cavalier 413,
Ce qui à pu induire en erreur d'aussi habiles antiquaire
bas-relief a été découvert dans le s
que nc et qu'ils ont cru devoir le rattacher aux jeux qu'on célébrait dans cet endroit; mais il me paraît hors de doute qu'il est tout à fait étranger à cette localité, ainsi qu'aux solenniés dont elle était le théâtre, puisque tout annonce dans ce marbre un monument funéraire. D’ail-
leurs, pour arriver au sens proposé par Paciaudi, il faut métamor-
phoser deux personnages, et encore , on m'interprète ainsi qu’une partie du monument; ce qui est un résultat à peu près nul, puisque les deux parties ne sauraieut être séparées, et doivent s'expliquer lüne par l'autre.
Avant de déterminer le sens de la double scène que nous offre
ce bas-rélief, il'importe de décider ce qu'on doit entendre par le
»videtur.
uerint, et eur potissünum Inser. ant. Cap. VI, n° 19, p. (35.
3 La sigle de cet adjectif est quelquefois écrite ARK. Voyez Fabretti, op. cit
Fabretli, p. 434, col. 2, D. E,, a le premier/prouvé que les esclaves publies, après letie affranchissement, prenaient le nom de lu ville à laquelle ils vaient appartenu
#7 Muratori DGCCCLI, 9 Jaser. lat. N° Gogx
Marini Ati de frat. Aro, t IL, p. 616. Orelli,
Paciaudi a cru devoir l'expliquer par le mot lotores où
mot À
ignif
balneatores qu'on retrouve avec une tion religieuse dans
cette inscription d'Aricie publiée par Fabretti 44
DIANAE- AVG:
COLLEG-LOTOR.
SACR- PRIMIGENIVS-R-P- ARICINORVM:SER : ARC- CVRATOR II CVM M:ARRECINO: GELLIANO FILIO-CVRATORE:T-
Dianæ Auglustæ) Colleg(ium) lotor(um) sacr(orum) : Primicoplublice) Aricinorum ser(vus) aro(arius#+5) curator
genius
iterum cum M. Arrecino5 Gelliano filio.curatore prièmum
Mais je ne pense pas que le mot Lotores soit ici l'équivalent de balneatores, je le crois plutôt synonyme de fullones que nous offrent plusieurs monuments, et notamment cette inscription de Pompéi :
EVMACHIAE L.F SACERD. PVBL FVLLONES
Or, cette inscription a été trouvée dans un édifice auquel le
quaires napolitains ont donné le nom de Callége des foulons, ee
qui rend compte de la destination des réservoirs et de plusieurs pierres qui semblent avoir été disposées tout exprès dans la cour,
pour que les ministres de ce collége, attachés sans doute en sous-
ordre
\ la prétresse publique, pussent y laver le linge sacré. 11 s'agit peut-être d'un collége semblable dans l'inscription sui-
vante trouvée à Spolèteit7, et que je reproduis ici parce qu'elle né
paraît pas avoir été bien comprise jusqu'à ce jour :
MINERVAE DO FVLLONES MAGISTRI QVINQVEI CVRAVERE L:EVVLI:C:L:STATIVS P : OPPI : L:L:PHILONICVS L: MAGNI : L: L: ALAVCVS PAMPILVS TVRPILL:T-S Minervæ do(num) vel do(mo) vel d(üs) o(mnibus)#$ Fullones Wagistri quinque (primi)#9 curavere :
Liucii) Eu(buli Caii [(iberti); Statius, P. Oppii U{ibertus);
(4) Lucius) Philonicus L{ucit) Magni U{ibertus) ;
5.) L(ucius) Alaucus Pamp(hilus Turpilit, [libertus] K(estamento) s(uo 4e),
“Cette dernière explication, rapprochée de la formule du bas-relief d'A-
thènes, nai Gesie as, me paraît la plus vraisemblable.
Orelli :
Fortasse Quinquennates;» mais il ne s'agit pas ici de la durée des
gonctions, et le mot Qvrnovr] ne se rapporte qu'au nombre des individus chargés de veiller à l'érection du monument. Or, en comptant pour deux L. EVVLI, ce que n'a pas vu M. Orelli, on en trouve cinq
C'est-à-dire que Adam,
mento suo ne peut se rap
arpilius avait affranchi L 58. Dans
Alaucus Pamphilus par
testament, Cf. Roman aucun cas, ferta-
Antig. p.
er aux magisri, lous affranchis,
puisque les citoyens sui jurè Dom. 83
avaient seuls le droit
tester. Cie. pro Arch. 5; pre
Les rhuvñ du bas-relief d'Athènes formaient sans doute une corporation semblable, sinon à celle de Spolète, du moins bien certai- Dès lors
point la rattacher aux Ir
nement à celle de Pompé
, je ne vois pas de motif pour ne
, fête consacrée suivant les uns à
Minerve #2, suivant d'autres à Aglaure, fille de Cé
rops #22, c'est
dire à Athéné-Agraulos##3, et dans laquelle on lavait les vête
ments de la déesse dont on-voilait la statue 424. L'inscription du bas-relief athénien doit donc, selon moi, être ainsi
traduite
Les membres du collège chargé de blanchir les vétements sacrés de Minerve ont consacré ce. monument aux Nymphes et à
toutes les divinités, par suite d'un vœu :
Zoagoras, fils de Zocypre, Zocypre, füs de Zoagoras, Thallus, fils de Leuca… Socrate, fils de Polycrate, Apollophane, fils d'Euporion, Sosi
rate, Manès, Myrrinès, Sosias, Sosigènes,
Midas
A en juger par cette énumération, le collége des uvre se comvDexx. Dé
et M. Boeckh ont remarqué qu'aucun nom de dême n’est joint aux
posait de onze membres comme le tribunal des É à Paciaudi
non
de ces ministres , que cinq seulement ajoutent à leur nom celui de leur père, et que des six autres noms, ceux de Manès et de
Midas sont des noms d'esclaves #25, d'où l'on est en droit de conclure
que ces fonctions n'étaient pas confiées aux citoyens, mais bien à des
étrangers et même à des affranchis #26 : usage que nous retrouvons en
Italie, à en juger par l'inscription de Spolète que j'ai rapportée plus
haut. Bien plus, nous voyons en comparant ces deux monuments qu'en Italie, aussi bien qu'à Athènes, les cinq premiers membres de cette corporation étaient distingués des autres, puisqu'ä Spolète, on les désigne par le titre de Quingueprimi, et qu'à Athènes, ce sont les
seuls dont l'origine libre soit constatée.
Passons maintenant au bas-relief supérieur. Paciaudi a reconnu dans les trois femmes qui se tiennent par la main, les Nymphes aux-
quelles le monument est consacré; et sur ce point, je ne puis que
partager son opinion. Mais je ne saurais admettre avec lui que le
jeune homme qui les conduit est Hylas, «non pas au moment où il
# Xen. Hellen. I, 4, 12. Plut, Alc. 34. Harpocration, v. Muvrfptx.
#* Hesych. v. IDovrfgux
#5 Suidas + 'Ayhaugos: # Ouyé Ercvuuoy 'AGnv3
C£ Joh. Meursius, Græcia feriata, lib. V, p.228. #4 Xen. et Plut. IL. ce. Hesych. v. Ilgaë A
êpes d'Aristophane.
5 Strab. VIT, p.210, ed. Cas. 15 s deux noms on pourrait réunir
celui de Soséas. Voyez les C:
9 Paciaudi y voit à tort troîs classes d'individus : cives, énguiléni, servi. #7 Hylam jam in beatorun numerum relatun in nostro lapide expressum lheoër. XIII, Apoll. Rh. 1, 1207. Schol. Nonnus, Dionys. XI. Val Face. 4rg: VL. Propert. 1, xx.
credo. Il cite
Cu fontis deabus placide versari, nexisque manibus choreas insimulagitare. M. Boeckh n'admet pas cette explication : Hylam sine ilonea causa énterpretatur Paciauduss
#0 Description d'une collection de vases peints provenant des fouilles de
L'Étrurie, n° 130.
Tel est le nombre de ces divinités sur tous les monuments de antique. Cf. Millin, Gal. Myth. PI. LUI, 326. LVL, fig 328. LXXX, lig. 229, LXXXL, fige 476. CXXVIE, fig. 47
Se Hesych. Aÿauplèes po Ava
été corrigé de diverses manières : 0
ak Abmuatos. Le manuscrit porte y)
Voyez Schow, Suppl. ad Hesyeh., p. 11). Le mot corrompu pigat a
par est la véri-
on le sait, avait
table leçon, c'est celle que donne Phayorinus, qui, comm
est enlevé par les Naïades, mais Hylas déjà admis au nombre des
bichhéureux 47 et se réunissant aux danses des Nymphes #6. »
nce de Ca-
En effet, si je compare cette scène à un vase du p
nino dont M. de Witte a donné la description #9, et qui repré les trois déesses Junon, Minerve et Vénus, précédées de Mercure qui poursuit Pâris, je ne puis me défendre d'y reconnaître Mercure conduisant à Pâris les trois nymphes #% substituées aux trois déesses qu'offre le vase peint. Ici; comme sur le vase, Mercure. est couronné de myrte et vêtu d'une chlamyde, Quant aux trois nymphes, ce sont les trois nymphes athéniennes Aglaure, Hersé et Pandrose, les
mêmes que les Parques #31. La première, distinguée des trois autres
are en forme de €
par sa coif adème, est sans doute Athéné-Agraulos,
la divinité protectrice des IDwvñs. Mercure Psycopompe s'avance
avec elles au-devant de Päris, c’est-à-dir
au-devant de celui que Oévur:
menace et qui est l'objet de l'évéimuzs peut-être le masque colossal qui occupe l'angle droit du monument , est-il comme un épouvantail indiquant l'entrée du sombre empire 4.
Mais
de Mercure sont les
dans l'intention religieuse de l'a
ig tiste, les trois compagnes
rois Parques, pour le vulgaire ce n'étaient que
les trois Nymphés; et voilà sans doute pourquoi elles sont suivies, comme sur un autre monument publié par Paciaudi #3, de Pan armé de la syrinx. Encore pourrait-on trouver dans cet instrument une allusion funéraire, puisque par le nom de afwy£ on désignait des tombeaux souterrains 434,
Si, comme je le pense, les
que je donne à la première scène de notre bas-relief est fondé, l'opinion de M Lenormant sur le vase du prince de Canino #5 serait pleinement confirmée par nôtre bas-
relief, car la seconde scène nous offre sans aucun doutelle mort de-
vant ses juges. Ainsi l'offrande a été sans succès. Celui pour lequel les IDiuvñs ci
mjuraientles divinités de la mort a été emporté par le cheval €
de Ov: omme le voyageur du marbre d!
igine, il vient d'a
jer
daus le séjour des ombres; déjà.sans doute il a déposé son offrande
sur l'autel funèbre, et il s'avance devant les deux grande 536, Ây
avec Hévate. Il attend, dans une attitude calme, que son arrêt «soit
déesses ,
Déméter yfoi 7, et Perséphoné rvgogégns #8, identifiée
prononcé. Ainsi, dans ce monumént.tout s'explique et tout se tient : la mort menaçante d'abord, puis le trépas, puis le jugement.
Mis pourquoi l'artiste a-t-il représenté ici deux divinités infer-
alesPon peut, je crois, en donner la raison.sLe ba
clief qui nous occupe a été, il est vrai, déterré dans le stade panathénaïque, mais
il ne peut avoir appartenu à ce
monument. C'est ce Que prouvent les deux SGènes qui y sont re
racées, et l'âge de cette offrande, bien anté
ur à la construction du stade par Hérode Atticus 39, puisque la form
2 des lettres de l'inscription, les noms qui y sônt gravés et
le style de la sculpture annoncent une époque antérieure à la domi-
nation romaine io, C’est donc à un autr
difice qu'il faut songer à
compilé le lexique d'Hesychius. 11 lit aussi æaçgà, et non repf, Voyez sur la con
fusion de ces deux prépositions, Bast. Comm. Palæogr. p. BoiSsonade,
Anecd.
1, 323, 371, 375, da5
1, p.225, à De semblables masques se rencontrent assez souvent sur les sarcophages.
Celui que nous offre le-bas-relief athénien a la plus grande analogie avec la
de l'Achéron personnifié sur un marbre publié par Bartoli, Sepute et reproduit par Montfaucon, 4. Æ. t. V, pl CXXV
#3 Mon. Pelop. L1, p.230. Cf. Millin, Gal, Myth. pl. LVI, n° 328,1, p.81. Sur ce monun
nt, Pan a sous les pieds un chien endormi.
#4 Æliau, H. A. VI, 43. XVI, 15, 16. Ammian. Marcell. XXII, 15;
de Sacy, Mug, emcyel. an VI, n° 24, pe 4$
Sily
est quel
— Pan-armé de la syrin Montf. 4
quefois représenté sur les monuments funéraires. Voy. pl. XXL et XXXUIL,
Descript. d'une collection de vases pri. ete., n°130 mote a, p. 80 : Ce
jugement de Pâris se présente avec un caractère infernal. Mercure figure que quefois comme Éris … Les trois déesses, sous une forme euphémique, sont des Érinnyes.
Pausan. IT, 35, 3. Her. VI, 134.
Hesych. v. Ayep6. Sur la Gé # Schol. Eur. Phæn. 687
Ve Pausan. 1, 19, 7. Philostr. Herod. Att
à infernale, voyez Stat. Theb. IV, 460
C'est aussi l'opinion de M. Boeckh : Zäulus et anaglypha satis bone
videntur ætatis esse.
ébre une femme assise la lance en main, et devant elle un
selon moi, c'est dans les temples du voi- cule fun
rapporter cet évaünua; el, guerrier debout tenant de la main gauche la bride de son coursier,
sinage qu'il faut chercher le lieu de sa consécration. Or, de touf les Û ndre de re-
et de l'autre s'appuyant sur sa lance: On ne peut se dé
édifices sacrés qui s’élevaient aux environs du stade, l'Éleusinium est lui l'ombre d'Achille Subissant le jugement de
êter, l'Éleusinium consacré aux deux connaître ici avec
le seul auquel on doive s’a
Proserpine4i9. Proserpiné jugeant un guerrier est ici sous la forme sous cette forme qu'elle se présente
loutable, où se célé
déésses, l'Éleusininm, ce‘sanctuaire sacré et braient probablement les petits mystères f1,.et sur lequél Pausanias d'Aphrodite dans une. crainte religieuses ne nous apprend que ce qu'ilétait sur le vase de Winckelmann; où de plus elle a le bouclier au bras uche #59, On le voit, les deux faces du vase de Passeri, comme
orhos. C'est encor
permis à tout le monde de savoir 4 g
elief d'Athènes, forment un drame complet.
nier
Le jugémnt par Péoserpine, d'unimort aÿant près de lui le cheval les deux scènes du bas
funèbre, est un sujet réprésenté sur un à ind nombre de vases. D'une part, la mort menaçante, de l'autre le terme du de
ri dans ses Picture Voyage
Je me bornérai à deux, l'un, publié par Passe
etruscaæ 43, et l'autre par Winckelmann dans ses Monuments-iné- Je rattacher le baron Judica #*, et qui représente un guerri
i encore à cette classe de monuments un vase d'Acr
er, le
publié p
dits 44, parce qu'à de légères variantés près, tous les autres reprocasque en tête et enveloppé d'une chlamyde d'une forme singulière,
düisent le.même type. Ce vase est peint sur les deux faces. La face ivancant , la lance sur l'épaule et tenant un cheval par la bride;
ujet qu'un vase
antérieure, à quelques:variantes près, offre le mêm devant un homme trois fois environné de son tribonium, et assis
publié ét fortebien expliqué par Millin 5. Cette face se compose
sur une pierre quadrangulaire. Dans la main de cet homme est
de deux r:
dans l'attitude de là douleur, etau moment où il vient d'apprendre une lance ou un lo: personnage dont le costume et l'attitude diffèrent peu de ceux du
nigs de peintures. Au centre.du premier, on voit Achille re le cavalier on voit un autre
sceptre. Derr
la mort de Patrocle, Assis sur un ns dossier, il est vêtu d'une
iége s simple chlamyde ; déjà son parazonium est suspendu à son côté, et dela premier main déoité, iles'appuie sur la poignée de cette arme, tandis que de M. Judica ff? pense que ce monument fait allusion aux courses équestres des Panathénées; et, suivant lui, les deux personnages assis
l'autré il tient les cuémides forgées par Vuleain. Il est entouré 6 plusieurs héros grecs. Devant lui est Ulysse, caractérisé par son sont deux agonothètes. Ne serait-ce pus plutôt, un mort devant les
ns doute ces juges sont dans les légendes les plus
pileus et la branche d'olivier dont ce bonnet est couronné; une chla- juges infernaux?
déssus répandues au nombre de trois #5; mais dans celle que le Gorgias
myde attachée par une agrafe sur l'épaule droite est jetée pa Sa unique succincte, Il s'appuie.sur un bâton, à cause de la blèssure de Platon 431 nous a conservée, ils sont en quelque sorte réduits à
qu'il a rèçue, et adresse la parole à Achille; mais celuici ne semble deux, puisque Rhadamante juge les morts de l'Asie, Éaque ceux
pas l'écouter et se retourne vers Automédlon qui tient un bouclier qu'il de l'Europe, et que la mission de Minos se borne à prononcer en
lui montre. De indroitecomme dernier ressort. Cette simplification du nombre des juges infernaux
rière Ulysse, Agamemnon ff élève lan
Au-dessous d'Auto- est encore bien mieux constatée par ce passage de Lucien #%5: Ÿ
zoo re nat Padduavhus.
en témoignage de sa réconciliation avec Achille.
médon est un guerrier assis et le casque en tête, qui s'appuie d'une D za curpérat #2
main sur son bouclier et de l'autre sur sa lance. Millin y reconnaît Ge qui ne permet pas de reconnaître ici deux agonothètes ,
és comme tel
par M. Judica sont
avait aussi été blessé, Dans
avec assez de vraisemblance Diomède qui que les deux personnages dés le plan inférieur, Thétis, assise sur un hippocampe, apporte à son fils plus grands que nature; d'ailleurs chacun d'eux est armé de la
la dernière pièce de son armure, la cuirasse forgée par Vuleain #7. baguette qu'il tient, au témoignage de Platon, quand il rend ses
Une Néréide placée derrière Thétis suit des yeux, non pas Thétis, jugements 456.
comme le pense Millin, mais Achille qu'elle semble aussi encourager Enfin, c'est peut-être devant Hadès lui-même que comparaît le
à venger son ami. mort suivi de son escorte sur un vase peint du prince de Canino #57,
Passeri s'est singulièrement mépris sur le sens de ce monument; que M. à iers, et dont il
Witte 458 a rangé parmi les sujets guer suivant lui; Thétis porte le trone#mutilé de-son fils dans les les donne la description suivante : « Un cavalier barbu muni de deux
Fortunées; là Néréide est Zellus qui contemple l'âme du hé
quittant javelots et suivi d'un homme drapé et à pied, portant une lance,
son empire pour le ciel; Diomède est le dieu Mars fixant ses regards se présente devant un vieillard à cheveux blancs assis sur un cube
sur l'âme d'Achille qui même dans le séjour des bienheureux selivre et muni d'un sceptre surmonté d’une fleur à trois pétales. À côté du vicillard est écrit KOON ; sous le cheval, KOZ; derrière KNZ. »
gamemnon, Jupiter qui ordonne au dieu Cælus ( Automé-… Ces trois inscriptions peuvent laisser de l'incert
errières À
encore saux occupations ; Ulysse est Éaque ou le Larc
famil
ude sur l'explication don) de donner une place à Achille parmi les dieux, etc. que je donne de ce vase; mais ont-elles été transcrites bien exac- Mais si Passe:
été malheureux di
explication de cette scène, tement? c'est ce dont je doute fort; du moins il est impossible d'en 1 E
il a parfaitement s
tirer aucun sens.
si le sens du revers qui représente sous un
‘ Kruse, Hellas, a Th. 1e Abiheil, $. 109 es Sub tua purpurei venient vestigia res pp Droite one
Il cite à cette occasion ces vers dé Claudien (derapt. Praserpe IL, 305
Omnia mors æquat, tu damnatura nocentes ,
Peintures de vases, T, 14. Galerie Myth. pi. C1
© Nu ct le tribonium dans la main gauche, sur le vase de Millin; vêtu et A A hi te
drapé sur le vase de Passeri Improba cogentur vite commissa fateri
Les Néréides apportant à Achille les différen jo | Néréides apportant à Achille les différentes pièces de son armure Winckelmann, en expliquant ce vase, dont la partie supérieure offre 1
sit sueur phage du Museo Pio CL t V, tav. XX. Sur le sens sujet héliaque, a passé sous silence la scène principale. Heets éréides; voyez Vise. Mus. Pio Clem. t. IV, p. a10 sq 5: Antichità dè Acre, t. XXII, n° 1 Il s'appuie sur ce passage de Virgile : (4er. VI, 653 #® Op. cit., p. 134 3 Comme sur un vase du Cabinet Durand, n° 204 Stunt terra defixæ hastæ, passimque soluté us De 2. nt défie hastæ, p que soluti 555 De Luct, $ 7, LIL, p.925, Reïtz Per campos paseuntur qui. Que gratia currdm Hrapoe D sodrun fées Equy Se, S 8
Armorumque fait vivis, que eura nitentes H Cat. du prince de CI 9 1498.
». on ascere equos; cadem sequitur tellure repostos. 45 quitur & post Description d'une collection de vases peints provenant des fouilles de
l'Étrurie, n° 18
OS PAR SA FAMILLE
Le moment est venu d'expliquer deux monuments dont j'ai parlé dans la section I et que j'ai cru devoir en exclure. Mais il me semble convenable de dire auparavant quelques mots du culte des Manes et
de la cérémonie des Parentalia qui se rattachaît à ce
culte. J'ai déjà
parlé plus
haut 459 du sens qu'a le mot #gux sur les monuments fané-
raires des Grecs; j'ai dit que
e nom , réservé d'abord aux personnages distingués qui avaient bien mérité de la patrie, fut plus tard accordé, par euphémisme, à tous les morts en général, et devint synonyme de gæxagirne. L'extension donnée à ce mot doit-elle être regardéecommelle
résultat des rapports qui, à partir du IIS si
le avant notre ère, s'établirent entre Rome et la Grèce? Faut-il y voir la traduction, en quelque sorte, du culte des Mânes et des Lares, où admettre que ce culte exista simultanément dès les temps les plus anciens chez l'un et l'autre peuple? Tout porte à croire que de ces deux suppositions, soit vrai de dire que
la dernière est la seule admissible, bien qu
chez 1
Grecs la haute antiquité de cette croyance religieuse est moins solidement attestée que chez les Romai
. On peut cependant même chez les Gr
en retrouver des traces certaines; ainsi, déjà
dans Eschyle 45°, nous voyons le mot uaxagtrn, employé comme
synonyme de mort. Plutarque 49° rapporte
d'après le témoi-
nage d'Aristote 462, qu'il était dit dans un traité conclu entre les
Spar
ates et les Arcadiens, qu'on ne rendrait Zon, c’est-à-dire ait mourir, aucun des Tégéates qui auraient embrassé le
Mndéve
qu'on ne fer
parti des Lacédémoniens
D'où il résulte que le mot yen
bon, était l'équivalent de ärcavév; ce qui, en admettant que le traité en question doit être placé avant
les guerres médiques 463, donnerait uné antiquité
assez respectable à
cette si
xonymie euplu
mique dont les inscriptions funér
res par-
venues jusqu'à nous, et qui sont pour la plupart postérieures à la
prise de Corinthe, nous offrent de si nombreux exemples dans la À x manuus, manis signifiait Por et que de là se tirait le nom des
formule ye Or, si l'on réfléchit qu'en vieux latin manues ,
Mänes 484, on sera frappé de l'analogie qui existe entre les
ou les fpwss des Grecs et les manes des Romains, et l'on en con-
clura que chez les Grecs, comme chez les Romains et chez les
Étrusques, les âmes des ancêtres ient divinisées et révérées
l'égal des dieux Ce qui peut démontrer encore l'identité de ces deux cultes, c'est que si nous voyons les Romains célébrer chaque année la fête des
Parentalia #5, en commémoration des morts, par des sacrifices, des
et des
repas
solennité de même nature dans les Neniiz 46 où Isgt
éloges funèbres, nous retrouvons chez les G
cs une
+ Sans
doute, aucun écrivain grec antérieur à l'époque romaine ne fait men-
tion de cette solennité; mais la nature même des deux noms que je viens d'indiquer prouve que la fête des morts chez les Hellènes
n'était point calquée sur celle des Romains.
Ainsi, chez les Grecs et chez les Romains, même respect, même
49 p sax 4 Pers. 635. Cf. Wittemb. in Plut. moral. p. 121 F
Queæst. rom. LIL
4» Plutarque ne dit pas dans quel ouvrage Aristote avait consigné ce fait
C'était sans donte dans quelque traité politique, peut-être dans ses Au
<ü rokéuu, dont Ammonius (de Diff. verb. p. 95, ed. Valckenner
servé un fragment qui dor
une grande probabilité à cette conjecture.
43 11 paraît difficile de déterminer la date de ce traité. Tout porte à croire cependant qu'il est postérieur aux guerres de Messénie, et antérieur aux guerres médiques, c'est-à-dire, du VII ou du VI° siècle avant notre ère, époque où
les Spartiates, délivrés de leurs plus terribles antagonistes, établissaient leur
domination dans le Péloponèse, et pouvaient imposer de pareilles condition: aux Arcadiens.
44 Paulus
Manuos in carminibus saliaribus À
Mane a düs Manibus dixerunt, nam mana bona dicitur. 1à
lius Stilo significare ait bonos … Di man
pro bonis dicuntur a suppliciter eos vencrantibus. Cf. Serv. ad Æn. 1, 139. Il, 6
5, Facciolati, v. Parentalia et Parento, Adam, Rom. Antig. p. 449, 8° éd
culte pour le
morts, même foi dans l'influence qu'ils peuvent exercer sur les vivants, même tendance à voir en eux dès génies bienfaisants, des divinités protectrices. Mais de ces deux: cultés Si remarquables par leur moralité consolante, on ne peut dire que l'un soit dérivé de l'autre : ils proviennent tous déux d'uné source commune
Cela posé, c'est à la solénnité des Nexux ou des Parentalia que Yon doit, selon moi, rattacher tous les monuments funéraires, tant
grecs que romains, repr
entantrun ou plusieurs personnages cou-
chés, prenant part à un festin que leur offre leur famille dont ils sont
entourés. Les monuments ‘de ce genre sont, on le conçoit, en trèsgrand nombre; je ne m'occuperai que de céux où figure le cheval : ce sont les seuls qui se rattachent à mon sujet
Et d'abord je parlerai du marbre de Samos ont j'ai donué plus
haut la description. Le pe
onnage couché est un chef de famille entouré de sa femme et de sa mèré qu'accompagnent deux jeunes suivantes, Peutêtre qu'assimilé à Esculape, il est invoqué pour son jeune fils, qui se tient près de la femme voilée et joue avec un petit chien. Ce qui donnerait quelque poids à cette conjecture, c'est, comme je l'ai déjà dit, la pomme de pin qu'on voit sur la table, le serpent qui
ère.
se dresse près du mort et le jeune cadmile qui puise dans un Mais ce qui met la chose hors de doute, c'est la tête-de cheval qui oceupe sa place accontumée, et indique les dangers qui menacënt l'âge tendre du jeune enfant pour lequel on invoque un père 4% En admettant cette explication qui me semble très-vraisemblable, je n'hésiterais plus à reconnaître que les deux femmés sont substituées à Hygie et Épioné, toutefois sans prétendre appliquer cette interprétation à tous les monuments. dont nous aurons à nous occuper,-et auxquels elle ne saurait convenir
Les deux torches allumées, placées dans le coinpartiment à droite de la tête de cheval, sont les flambeaux qui éclairaient le repas
à la cuirasse et au bouclier, ils sont
funèbre 469, Quant au casqu
comme suspendus dans le champ supérieur pour indiquer, ainsi que
j'ai déjà eu occasion de le dire, que le mort s'est autrefois illustré
comme guerrier, mais que les combats ont fini pour lui. Il faut en convenir, ce monument est tout à la fois votif et funé-
raire, et si
ï eu tort plus haut d'en restreindre l'interprétation à ce dernier sens, je persiste à croire qu'en le renvoyant à la sec-
tion VIT, je lui
Cette explication me p4
ï assigné la Seule place qui lui convienne.
aît convenir en tout point au monument du musée Nani que j'ai cru devoir exclure de la l'‘section,, et où Biagi a vu tout, hors ce qu'il fallait ÿ voir. Ainsi, d'abord il hésite sur la question de savoir si le festin se rapporte à des vivants ou à des
morts#7; l'homme couché lui paraît être Hercule #7", puis le bon
génie 472, puis Jupiter473, puis Bacchus#7#, püis seulement un dieu
quelconque #75; le cheval ne l'embarrasse pas moins, et de guerre las il en fait un âne 475, Enfin, convaincu de l'insufisance de ses efforts,
il est forcé d'avouer que le pyrrhonisme est chose plus prudente que
la prétention à lérudition archéologique 477. Sans doute, s'il m'eût
point imprudemment repoussé les idées de Gori et de Passeri sur le
conclusion plus satisfaisante pour lui et pour ses lecteurs
che t sur le serpent #78, il serait arrivé avec moins d'efforts à une
5 Artemid, Oneir. IV, 81. V, 82. Pollux, Onom. VII, 7. Hiero Jerem. EXNT, 1. Hesych. v
cf. Joh. Meursius, Græcia fériata
äa. Bekker. Anced. p. agh. Eustath. ad Odysr
ru Patin, Comment. in tres inser gr. p. 220.
Dio Cassius, XL, Ubi vid, Reimar, t. 1, p. 253. Etym. M
Voyez note 102.
Voyez Kirchmann , de funerib. Roman. lib. I, cap. 3, p. 113
we sil
"+ $ II, — V, VIIL
Plerumque prudentius esse pyrrh
vista agére quan ertuditu égyaushéyo
Le musée d'Oxford 479 renferme une variété de ces deux monuments. sur un lit. Deux d'entre eux sont des st
Trois hommes sont couchés ième, dont la tête
adolescents; on ne peut juger de l’âge du troi
entièrement mutilée. Tous trois sont vêtus de la tunique et du tribo-
nium. Le premier à droite s'appuie sur un éphèbe enveloppé dans un
manteau, et dont la tête a également disparu. A l’une et à l'autr
femme voilée et assise sur un siége élevé; les
oy. Der:
extrémité du lit, est une
ère celle
pieds de l'une et de l'autre reposent sur un or qui occupe le coin à gauche, se tient une petite fille, ayant sur le mble puiser de là main droite.
bras gauche un vase dans lequel elle Sur la table , portée par trois piéds de chèvre, on voit une urne entre
deux rvsauoñvree. Dans le champ supérieur, est un buste de cheval
à la fenêtre, et vis--vis un serpent qui se glisse le long d'un mur d'appui.
Nul doute que cette scène ne is tous les personnages qui prennent part
se rapporte aux Nexioux et ne nous
représente un mepédervov. M
s des morts? Je suis très-disposé à le croire.
sont-il
au banquet funèbre En effet, nous savons par Valère Maxime ##° que si les hommes étaient
couchés dans les fes
tins, les femmes y étaient assises, et que les déesses
elles-mêm: ntées dans les Zectisternia. Nous
étaient ainsi repr avons done sous les yeux une famille composée de cinq membres : un père, deux de ses fils, sa femme et sa fille, auxquels les deux plus ent un
jeunes enfants, où plutôt un parent chargé de leur tutelle, off
éemvoy, pour qu'ils détournent, comme figues , comme Bee ylénot
où Srsÿtév, les dangers qui menacent l'âge encore tendre des der-
cette cér eligieuse, les morts,
niers rejetons de leur race, Dan imilés aux divi-
e, sont
conime sur les marbres de Samos et de Veni:
celui dont la tête est effacée, à Esculape; la
nités salutaires : le père,
mère, à Épioné; la fille, à Hygie; tandis que ses deux fils, dont l'aîné
pose son bras sur l'épaule du jeune frère qui lui survit, comme pour
indiquer que la supplication est exaucée #51, représentent Évamérion et Alexanor.
a cheval, ils ont ici le mê
Quant au serpent el s que sur les monuments de la section 1; le serpent annonce peut-être de plus
que les éinq personnages principaux sont admis au rang des héros.
Ces deux symboles se retrouvent sur un bas-relief de la même classe,
appartenant à M. Je sand établi à Venise, et dont M. Rinck a publié une description dans le Kunst-
blatt%, N'ayant pas
Dav. Weber, négociant al
la copie du monument sous les yeux, je me
borne à reproduire ce qu'en a dit le savant antiquaire qui l'a fait connaître, « Une femme, probablement la fondatrice du monument
sur lequel son nom n’a pas été gravé, est assise à gauche des homm
de sa famille et à quelque distance du lit où ils reposent. Son rang
distingué est indiqué par une jeune suivante qui lui présente une
boîte de bijoux. Des deux côtés du monument sont deux symboles
d’ane part, une tête de cheval, et de l'autre, près de la femme, un
tronc d'arbre entouré d’un s
rpent. » Ces deux symboles, suivant
M. Rinck, indiquent l'opposition de la mort et de la vie, en admet-
tant que le serpent annonce la vie dans les champs Élysées (ce que
semble prouver le festin), où bien encore la renaissance de la chair,
suivant la croyance de la métempsycose, «Du reste, ajoute-t-il, si le
peut est un symbole de la vie (puisqu'en arabe le même mot désigne la vie et un serpent), il est aussi un symbole de la mort, dont il est
le compagnon, suivant Valerius Flaccus 453, et l'un des attributs,
sur les monuments étrusques 4%. Mais ici, c'est le serpent de la vie
en opposition au cheval de la mort, et il indique que les morts goû-
tent le bonheur des anciens héros, la vie dans la mort. »
Cette e
<plication est sans doute très-ingénieuse ; mais si l'on «
éga
d à tout cé qui précède, peut-être trouver
on qu'elle ne s'applique guère au monument décrit par M. Rinck. On regrette que le
9 P. x taba LIT, fig. CXXXV, So IL, 1, 2. Feminæ cum viris cubantibus sedentes cœnitabant : que consu tudo ex hominum convictu ad divine penetravit; nam Jovis epulo ipse in lectu
Lun, Juno et Minerva in sellas ad cœnam invitantur
Voyez ce que j'ai dit plus haut, p. 215, au sujet du bas-relief publié par
Môntfaucon, où Évamérion pose sa main sur la tête d'Hygie qui l'in
pque au nom d'une famille de suppliants
savant antiquaire n'ait pas donné à sa description autant de développement qu'à ses rapprochements symboliques; car, d'après le petit nombre de renseignements qu'il nous fournit, on ne peut décider rattache aux Nexioix. Si,
qu'une seule chose, c'est que le marbre
s sur lé lectister-
comme tout porte à le croire, les hommes couch nium sont au nombre de deux ou de trois, et si un ou plusieurs funèbre, le bas-relief de M. Weber
enfants figurent dans le rep
doit s'expliquer comme ceux dont je viens de parler. Il ne faut pas croire cependant que sur tous les monuments les
convives du festin funèbre soient sentés comme morts. Ainsi,
‘epr sur un marbre du musée de Vérone ##5, on voit deux hommes cou-
chés, deux femmes assises et deux petit
filles debout, et cependant
l'inscription qui accompagne ce monument ne désigne qu'une seule
femme :
EYKAEA ATAONNOZTYNH AE APIZTOAHMOY.
Eÿ) nées.
fée Ayéluves yuvà D
uclie, fille d'Agathon et femme d’Aristodème.
Sur un autre monument du même musée 456, une femme voilée est assise près d'un homme couché devant une table à trois pieds,
ct l'inscription ne se rapporte qu'à l'homme
YTOMNHMA MAPKEAAOY OKATEZKEYAZEN AY TO H M:HP MAPKEAAA AH MATPIOY ZHZANTI EF
KO XAIPE
mduvnue MapréAlou à xarenedasey ar à pérnp Maple Anun-
Monument élevé à Marcellus par sa mère Marcella, fille de Démétrius. Il a vécu vingt-neuf ans. Adieu!
11 semblerait que l'artiste qui a exécuté le cippe funéraire d'Oc-
tavia Exorata, fille de Caïus, également conservé dans le musée de
Vérone 4%7, avait voulu évite
aux siècles futurs toute incertitude
sur les liens qui
nissaient à cette jeune fille les personnages assis près de son lit fünèbre, car il a gravé au-dessous de chacun d'eux le degré de sa parenté. Ainsi, l'un est désigné par le mot PATER, un autre par celui de PATRVVS, un troisième par celui de MATER. Il est à regretter que quelque artiste grec ne
soit pas avisé d'un pareil expédient.
11 faut savoir bon gré à celui auquel avait été confié uu bas-re
ief du même genre, conservé à Oxford 4%, d'avoir facilité pour nous
l'interprétation de ce monument en plaçant devant chacun des deux époux une table distincte. C'était même, sans inscription, nous dire d'une manière précise que le bas-relief était consacré tout à la fois à
la femme et au mari.
Mais les quatre derniers monuments dont je viens de parler n'appartiennent pas immédiatement à la c
ass.
> qui nous occupe, puisque le cheval n'y figure pa
et sans insister plus longtemps sur les éclaireissements qu'ils peuvent nous fournir, je vais m'occuper de quatre bas-reliefs qui se rattachent directement à mon sujet, et quine sauraient donner lieu à aucun doute, puisque chacun d'eux est accompagné d'inscriptions,
2 juin 1828, p. 174 et suiv 3 Argon. LI, 457.
; Mon. Etr. Sur. 1, tv. 29; Sur
#7 CXXXVIL, 3 Part. 1, tab. LU, fig. GXI
ee
Le premier est un marbre d'Oxford 459, représentant un homme P couché devant une table, vêtu d'une tunique et tenant une coupe à
la main. Derriè
elui, sur un mur d'appui, on voit un casque à longue
visière et
sarni de ses ;
et dans le haut du champ un bouclier argien suspendu. Au-des
de la tête du cheval, un enfant présente une coupe à un se
qui vient sy désaltérerf%, Sur le bord supérieur du marbre, on lit
cëtte inscription
NIKONOZ....QZXAIPE
Néxev, à |
Vicon, fils de Simon, adieu!
Deux interprétations peuvent convenir à ce monument. Un repas funèbre est offert à Nicon , récemment admis au nombre des héros,
lamener dans le
ce qu'indiquerait la tête du cheval qui vient d fortuné séjour, et le jeune cadmile lui présente la seconde coupe dans laquelle le serpent, emblème où serviteur du héros, se hâte de boire, comme pour aunoncer que l'hommage de lu famille est agréable
au mort. Ou bien encore, le rspià
ov est offert pour le jeune cad-
mile que menace le cheval de Eévaroe; et l'avidité du serpent déioterait encore un résultat favorable. Mais de ces deux explications, la première, à cause de l'inscription, me paraît la plus vraisemblable. Le casque et-le bouclier prouvent, comme dans plusieurs monuments dont nous avons parlé plus haut, que Nicon à combattu pour voir en outre dans ces armes une allusion au nom du mort, Né»,
sa patrie, mais que les combats ont fini pour lui. Peut-être fau
le vainqueurs.
Nous retrouvons le casque et le bouclier argien réunis à la cuirasse sur l’un des trois monuments dont il me reste à parler, et qui consiste en un bas-relief mutilé que M. le baron Judica a-publié dans
ses Antiquités d'Acræ 42, Le champ de ce monument était encadré
entre deux pilastres #3, portant un fronton. On y voit sur un lectisternium d'une forme riche et élégante, un homme dont la poitrine et le bras droit sont nus et dont lereste du corps est enveloppé d'un large tribonium. Derrière lui et presque au centre, une cuirasse avec ses épaulières et ses franges, à droite de la cuirasse, un casque avec ses
; et à gauche un bouclier argien. Devant le lit est une
table à quatre pieds chargée de mets parmi lesquels M. Judica 49
veut reconnaître des boîtes de parfums et d'onguents nécessaires au
couché, parce que sans doute il était affitto di qualche infermit. Sur la gauche du monument et en avant du lit s'avance, monté sur un cheval qu'il tient par la bride, un homme vêtu d’une tunique succincte et peut-être d'une chlamyde; à sa droite est un enfant à pied portant un rouleau, Sur la plinthe du monument,
non moins mutilée que la gauche du bas-relief, on distingue encore
ces restes de l'épitaphe :
Iz ZKAN H ATAOO (sic
Je crois pouvoir ainsi rétablir cette inscription, en admettant,
la dernière lettre de la seconde
ce qui me paraît incontestable, qu'à
ligne le lapicide a voulu corriger un À par un |.
is Part. I, tab. IX, fig. LXVIL te Je ne sais quel antiquaire a pris ce serpent pour une bride à l'aide de laquelle l'enfant conduit le cheval
Les Grecs
et les Romains, sur les monuments , soit funéraires, soit de
ütre nature, font souvent allusion au nom du personnage principal, soît
par quelque scène mythologique où un héros homonyme joue un rôle important, soit par quelque attribut facile à saisir. Voyez Visconti, Dissertation sur M. Raoul Ro-
chette, Deuxième mémoire sur les antiquités chrétiennes, p. 68. Aux exemples
un vase peint, insérée dans le Musée Pourtalès, p. 15 et suiv.
IZ{IAQPOZ KAI DY]EKAN H[PQEZ] ATAOO!
isdog
Yan ayaboi.
Décaov he
Isidore et Physcon, braves héros.
Personne, je pense, w'admettra avee M. Judica que l'homme couché soit un héros malade, et que w/ cavaliere sit qualche altro eroe suo amico o congionto che viene a visitarlo. A1 me paraît
beaucoup plus vraisemblable d'admettre que les deux personnages
aine
sont deux guerriers, peut-être le père et le:fils, morts à une €
distance: l'un de l'autre; et que le fils est représenté au mioment où,
monté sur le cheval de Over et escorté d'un esclave. portant
l'éloge funèbre prononcé sur son tombeau, il vient rejoindre son
père, qui depuis longtemps a suspendu ses armes pour la dernière fois.
Ge que je viens deidire montre combien les inscriptions même
les plus insignifiantes
apparence, peuvent jeter de jour sur les représentations qu'elles accompagnent. Un. monument/de la collection appartenant à M. J. Dav. Weber nous en fournira une nouvelle preuve.
Ce bas-relief, dont M. Rinck a donné une description dans le Kunstblatt 4%, représente un personnage assis dans l'attitude de Ja
réflexion. Devant lui se tiennent debout une femme-et un enfant
ayant un rouleau dans la main gauche. Au-dessus du pérsonnage
assis on voit une tête de cheval et deux rameaux de lau
: où d'olivier avec un serpent enroulé. Le tout eët'accompagné de cette inscription
M:ONRIQ MENAN APQ:OPTIA EANIZ KAÏ:M:ONPIOZ DAY ZTOZ TO MATPONI KAI ATOIZ IONTEZ
M. 0: Lai M.
106 Daucrüs
za a[v]
Oppia Elpis et M. Oppius F'austus ont, de leur vivant, élevé ce tombeau à M. Oppius Ménandre leur patron, et à eux
mêmes.
M. Rinck pense avec raison que les deux personnages debout
sont Oppia Elpis et M. Oppius Faustus; que ce dernier tient en
main le volurien contenant l'éloge funèbre de M. Oppius Ménandt
et qu'enfiu la femme et l'enfant sont les affranchis de l'homme ass
ce qu'indiquent, suivant lui, le mot et les noms d'esclaves
à ce même
joints pour la femme au nom de la gens, et pour l'enfan nom et aù prénom de son maître. Mais cette dernière raison n’est pas concluante. Il est bien vrai que les esclaves, en recevant l'affranchissement, prenaient le prénom et le romen gentilitiun de leur maître; mais C'était aussi l'usage des Grecs affiliés à quelque grande famille 46. C'est probäblement par suite d’une semblable faveur que le Grec Ménandre porte ici les noms de M. Oppius:
Ainsi done, il n’est pas rigouretisemient vrai que hgbere tria nomina
soit toujours synonyme de manwmissio , et je crois même que dans
cités par ces savants, ajoutez deux monuments romains reproduits par Mo
faucon, Ant. exp. t.V, pl. XLUL : sur le premier, une femme nommée C
est représentée entre deux cyprès; sur le second, Herbasia tient dans la main droite un bouquet et dans la gauche une corbeille de fleurs et de fruits
4» Tav. XIV
#3 Celui de gauche manque P. 119.
K 2 juin 1828, p. 173 et 174
45 Voyez Znscript. gr. et lat. recueillies par la comm. de Morse, t. 1, p.17 et
le passage” de Juvénali®?, cité par M. Rinck à l'appui de cette opinion, ce n'est pas Ià le sens de cette locution latine. D'ailleurs le nom de Faustus que porté l'enfant n'est pas du tout
in nom d'escläve, c'est un surnom romain très-connu que nous
voyons porté par Sylla et par sa fille 498, el même par une impératrice, par la femme de Constantin:
M. Rinck explique ingénieusement les deux symboles placés aulé
dessus du défunt. Les branches d'olivier avec le serpent-enrou
font, suivant lui allusion à Mercure Psychopompe. Une tradition
gyptienne, dit:il, attribue à ce dieu l'invention de l'olivier, et sur
une pierre, gravée de Stosch, le eaducée de Mercure est entouré d’un
rameau de cet arbre #%9. « Nous voyons, continue-t-il, sur d'autres
monuments le serpent et le cheval réunis, et nous remarquerons ici
que Je serpént enroulé antour de deux rameaux de laurier, et
ge dans les enfers, indique par
opposé au-cheval, Sjmbole du voya faitement la victoire de la vie sur la mort. » Certes, je’suis loin. de blämer cette dernière explication; mais
alors ile faut pas hésiter, comme paraît le faire M. Rinck, entre
l'olivier et le laurier; ilfaut se prononcer pour ce dernier arbre. J'avoue cependant que je préfère voir dans le serpent enroulé autour de deux branches d’un arbre, quel qu'il soit, une représentation äbr
sûr tant dé bas-reliefs, et que va nous of
ée du. symbole des îles Fortunées, que nous avons rencontré
ir d’une manière incon-
testable le dernier monument dont il me reste à parler
Ce monument est un cippe conservé au Vatican, dans la galerie
des statues 5%, et déjà publié dans les Morumenta Mattheiana S°* L'inscription nous apprend qu'il a été consacré à la mémoire de P. Vitellius Successus, par Vitellia Cleopatra sa femme. Elle est
ainsi concue :
DIS MANIBVS P. VITELLI SVCCESSI VITELLIA CLEOPATRA VXOR BENE MERENTI FECIT
Sur la face antérieure ‘et circulaire du couvercle, on voit en
retraite les bustes des deux époux? Sufl'un et l'autre côté du monument un gtiffon, émblème fréquemment représenté sur les Lombeaux: sur la face principale un-lit en forme de sopha; sur ce lit un hémme couché ayant à ses pieds sa femme assise qui lui donne
la main. À sa droite est un palmie:
et près du palmier un cheval Au-dessous on lit l'inséription, gravée entre deux génies dont l'un portetun pedum et time corbeille de fruits, et l'autre une guirlande dé fleurs: I kest évidentiqu'ici, comme sur le marbre de M. Weber, l'arbre ét lé cheval sônt réunis pour indiquer que le mort est parvenu au térme de sa course, et que ce terme c'est le séjour réservé
aux hommes vertueux, les îles Fortunées.
5 Sat. V, 128 et non pâs 120. Voici le passage
Durtris plante, velut ictus ab Hercule Cacus, Et pônere farès , vi quid tentaveris unquam
Hiscère, TANQUASE HABEAS FRA NOMINA
= On te prendra par les pieds comme Cacus terrassé par Hercule, et l'on te je homme qui porterait trois noms. »
tera à la porte si tu te hasardes à ouvrir la bouche avec l'assurance d'un
Or, ces paroles, Juvénalles adresse non pas à un esclave, mais à un obseur
parasite romain , nommé
rebius, qui sans doute n'avait pas de surnom, et qui, pér conséquent, n'était pas en droit dé parler
ec l'aplomb que donne une
illustre naissance. Tanguarr habeas tria nomina neypeut donc signifier, ainsi que
paraît l'entendre M. Rinck : comme sêtu étais affranéhi Hor
M Rinck renvoie à
at. J, 2, 64
reuzer, Myth. I, p. 380 et suiv.
% Ed, Gerhard, Beschreïbung Roms. LL, 2, p. 181, n° 54 TIM, tab. LXXIL, fig. 2:
SYMBOLE
de w'ai rien dit jusqu'ici d'un genre de représentations où le che
figure avec une intention funéraire qu'on ne saurait révoquer en
doute, puisqu'elles se retrouvent ou sur des vases peints 565, ou sut
des cippes 505, ou sur des sarcophages 5 : je veux parler des
courses de chevaux et des courses de chars qu'on rencontre sur un
d nombre dé monuments tañt de la Grèce que de l'talié. Si
jusqu'ici j'ai p
€ sous silence ces sortes de représéntations, c'est que jy vois plutôt une allégorie qu'un symbole; c'est que, suivant
moi, les chevaux ay ont un sens funèbre que par métaphore, la
durée de la vie y étant assimilée à la carrière parcourue par les
cavaliers où par les quadriges. Or, ce que je me suis proposé
jusqu'ici dans ce travail, c'est de rechercher, de classer et d'expliquer. tous les monuments funéraires où le cheval est rapproché, soit de celui que menace la mort, soit de celui qu'elle a frappé Maintenant que cette partie de ma tâche est accomplie, et que je
suis arrivé aux tombeaux chrétiens décorés de l'image d'un cheval,
je dois consacrer quelques mots aux courses à cheval et aux courses du cirque, puisque c'est surtout ce genre de scènes que les chré-
tiens ont imité sur leurs monuments, en modifiant, dans le sens des
croyances évangéliques, l'idée religieuse que les païens y avaient attachée.
J'ai déjà dit plus haut 66 que les courses équestres firent de
asion des
bonne heure une partie essentielle des jeux célébrés à loc funérailles. C'est un fait que M. Raoul Rochette a, plus que per sonne, contribué à mettre hors de doute 97. Ii a prouvé d'une ma
nière incontestable que l'un et l'autre genre de courses ne cessèrent
jamais de figurer, soit sous l'une, soit sous l'autre forme, le plus
souvent même sous toutes les deux, tant dans les jeux olympiques
que dans les autres jeux de la Grèce; et qu'enfin les
eux troyens, les decursiones et les courses du cirque, sont un emprunt fait par Rôme à la Grèce (ou plutôt à l'Étrurie qui les tenait
de la Grèce), avec une intention tout à fait analogue 5°
Si dès l'origine, comme on peut le croire, ces courses elliptiques faisaient allusion à la révolution annuelle du soleil, l'image la plus
sensible du cours de la destinée humaine Ÿ'®, de la mort et de la re-
naissance, on conçoit que cet emblème
n'ait jamais cessé d'être
employé, et qu'on le rencontre plus fréquent que jamais dans les
derniers temps du pa
anisme, à cette époque où les sectateurs de
l'ancien culte cherchèrent à expliquer, par des allé
pries, cé qué leurs mythes, leurs use
es religieux, présentaient de bizarre et de choquant, où plutôt commencèrent à soulever le voile mystérieux
qui en cachait le sens au vu
Les chrétiens qui, pour faciliter les conversions, s'approprièrent tout ce qui, dans les usages et dans les cérémonies extérieures du culte des faux dieux, pouvait être emprunté sans porter attéinte à leur dogme sacré, ne négligè
at pas l'emblème ingénieux des courses équestres qui marquait si bien lheureux accomplissement
du cours de la vie humaine 5, Aussi les peintures des catacombes
Sur la copie de ce cippe publié dans les Momumenta Matthoiann, ow ne distingue pas de serpent enroulé autour du palmier, et M. Gerhard n'en fait pas mention dans la description qu'il donne de ce monument. out porte à croire cependant que ce symbole ue peut avoir été oublié par l'artiste
Voyez les monuments cités par M. Raoul Rochette, Mon. red. p. 9ô et suiv
% Fabretti, Zaser, antig., c. IV, n. XII, p. 273.
Visconti, Mus. Pio Cle. t.V, tav. XXX VIII — XLIUI
“1 Achilléide, p. 96 et sui. Orestéide, p. 196, note 2.
S$ Orestéie, 1. c.
59 Ibid.
* Voyez M. Raoul Rochette, Mon. inéd. Append. p. 396 et sui Crest l'opinion du P. Lupi (Æpitaph. Sever, Mart, p te I, p: 257 et sq.) adoptée par M. Raoul Rochette (Dex les ant. chrét, p. 6x et
suiv). Le P, Lupi
, 58. Déssertaz.
ième Mémoire sur
uiv., et Tableau des Catacombes de Rome, p. 232 et
approche ces passages de saint Paul, Sie currite ut compre hendatis.… Et cursum consummavi, . In reliquo reposita est mih£ corona
(tér)
offrent-elles plus d'une fois l'image d'un vainqueur aux jeux du cirque 52; aussi sur plusieurs tombeaux, qe la présence de cet
emblème doit faire regarder comme chrétiens, un cheval au rêpos
ou en course, seul ou avec une palme, est-il joint à l'inscription.
curieuses est une pierre sépulcrale tirée du cimetière te’
L'une des pl
de Saint-Callixte 553 : l'imagé d'un cheval avec la palme sur la
à tout à la fois pour objet d'orner l'épitaphe et de faire allusion au nom de la jeune FELICVLA VICTOR [IA].
L'un et l'autre emblème se retrouvent sur une pierre provenant
de la même source, et que Fabretti a publiée Sté. En voici l'ins
cription :
AVREL:PELACIANVS QVI VIXIT :MENSIBVS G1° ET DIEBVS XIII AVREL.DECENTIVS PATRRPOS 5:5
On ne rencontre que le cheval en marche sur cette inscription
empruntée au même recueil que la précédente 517
MARCIANVS CARO FILIO sSvo
Mais la palme est réunie au cheval sur un monument publié par
le P, Lupi #8, et dont je reproduis ici l'inscription
D.M.S LAEVIA:FIRMINA MATER:VETTIAE:
SIMPLICIAE-FILIAE SVAE QVAE VIXIT AN:
ÆXLIII- MENSES : VI MA TER:FILIAE:INCON PARABILI-FECIT SIM PLICIAE: QVAE DORM IT IN PACE
Sur une autre pierre également citée par le P. Lupi 519, et consacrée à un chrétien nommé FLORINTIYS (sic), le symbole de la colombe est rapproché de celui du cheval
Mis un monument plus st celui de saint
ignificatif encore, ©
Florent martyr, où près du cheval est représentée une borne 5,
Du reste, je ne puis me décider à voir, avec M. Raoul Rochette, un monument chrétien dans une amphore de verre, publiée par VINCENTI PIE ZESES,
formule que le savant antiquaire regarde comme ch
Fabretti 521, et sur laquelle on lit :
tienne, mais
qui, toute païenne d'abord et consacrée aux joies des festins 522, n'a
#® Bottari Pitture e sculture, t. JL, tav. CLX, n. IV et V. J'emprunte cette citation et la plupart de celles qui suivent au second mémoire de M. Raoul
ïs à récon-
Rochette sur les antiquités chrétiennes, p. 6r et suiv. Je me pl
naître i
out ce que cette partie de mon travail doit cette savante dissertation. #3 Boldetti Osserv. p. 215.
4 Inseript. antig. c. VI, n. XV, p. 549.
#5 Peut-être faut-il voir dans ces deux lettres la copie exacte d'un D
retourné et représentant, à 6 PAT(EJR POS (VIT) 5 Op. cit. c. V, n. ar6, p. 384 8 Epitaph. Se. Mart. p. 67.
52 Epitaph. Seo. Mar. tab. IX, #0 Lupi Dissertas. t I, p. 258 ad fin.
G. IV, n° 16
fig. », p. 209 5,
limitation du 4, le nombre X
P. 277. Buonarroti l'a reproduit, Févré, tav. XXIX,
#2 Voyez Zaser, gr. et lat.
cueillies par La comm. de Morée. T. 1, p. 169, note 7. Au fond d'un verre publié par Fabretti, e. VII, n. LVI, p. 539, et
reproduit par Montfaucon, Ant. expl. I, pl. 110, fig. 4, on voit les trois P P L LS
été que tardivement adoptée par les chrétiens ; qui y joignent souvent quelque idée accessoire, d'après laquelle on ne peut pas se
méprendre sur le sens de-cés deux mots 53, Au-dessous sont repré-
sentés trois chevaux avec leurs noms dans un ordre rétrograde AEGIS OIKOYMENH ZEP, sans doute ZEPHYRVS, come le pense Fabretti, M. Raoul Rochetté est d'avis.que la formule en
question et la figure de trois chey
üx vainqueurs remplissent ici le double objet? de représenter symboliquement une victoire à la course, et d'exprimer le nom même du chrétien VINCENTIVS 526.
Ce rapprochement ingénieux trouve sans doute sa justification dans
un grand nombre de monuments chrétiens; mais S'il ne s'agissait que d’un symbole, pourquoifles chevaux seraient-ils au nombre de trois? pourquoi leurs noms seraient-ils indiqués? Je <oumets cette objection à M. Raoul Rochette auquel je proposerai cette/autre in-
terprétation : Vi
centius, dont le nom a été de favorable augure,
a remporté le prix de la course: Ægis, OEcumé
et Zéphyre; sès
trois chevaux, l'ont aidé à obtenir la palme. Un ami, pour consacrer
le souvenir de ce succès, lui offreun vase qui l'invite à boire et à
jouir gaiement de la vie #5, Si cette explication est exacte, le vase en question ne peut être rangé dans la section IX : il se rattacherait plutôt, bien qu'indirectement, à la séction X à laquelle je me hâte
d'arriver.
SYMBOLIQUE
Je diviserai en trois classes les monuments qui se rattachent à cette X° section : 1° les monuments élevés par les Grecs aux guerriers morts pour la patrie; 2° les cavaliers romains et notamment les
équites singulares, et 3° les chevaux de course
$ 1. Monuments élevés par les Grecs aux guerriers morts pour la patrie.
t la ic. Mais de tous
L'un des traits caractéristiques de la nation grecque,
reconnaissance pour les se
ices rendus à la pa
les États helléniques, aucun ne porta ce noble sentiment plus loin que les Athéniens. Là, après d'imposintes cérémonies, après que l'orateur le plus distingué avait, devant tout le-peuple assemblé , prononcé leur éloge funèbre, les guerriers morts pour la patrie
étaient e
velis, aux frais de l'État, dans le Cérämique, où un monument commun , exécuté par les artistes les plus habiles, trans-
mettait à la postérité le souv
air de leur généreux. dévouement.
Tout porte à croire qu'un type particulier fut adopté de bonne heure à Athènes pour ce genre de tombeaux, et imité plus tard par les autres villes de la Grèce. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'on connaît cinq exemples certains de ces monuments; que tous
offent des variantes notables, et que sur deux d'entre ‘eux figu
un cheval, ce qui neume permet pas de les passer ici soussilence
Grâäces avec cette inscription : GELASIA*L ET MVLTIS ANNIS-VIVATIS.
* Assez souvent, sur les monuments chrétiens, àdla formule PIE ZESES on
CORI-COMASIA PIETE ZESETE
trouve ajouté EN ATA@OIS, comine sur l'inscription d'un vase dé verre trouvé
à Rome en 1732, et publié p
le P. Lupi, Æpitaphi Seve
Maït pi 193 ou quelque figure d'apôtre, comme sur le monuinent publié par Fabretti, Zaser Ant. c. VII, n, CXXI, p. 594.
Aux chrétiens seuls n'appartient pas l'idée de faire allusion, sur les
représentations figurées dont sont décorés les tombéaux ou les Vases aux noms des individus que ces monuments concernent. Voyez plus haut mote 4 et Fabretti, c, I, n, XXXVH, p. 186, où sur un cippe consagré à Zaberia
Daphné on a représenté Daphné au moment de sa métamorphose. M. Raoul
Rochette a plusieurs fois cité cet exemple curieux: Voyez Deurième mémoire sur les antig. chrét. p. 6
et Journal des savants, janviér 1835, p. 26. Sur un monument de Délos publié t. UT, pl. 1438
Nicéphore est représenté dans l'attitude d'un guerrier combat
IV de cet ouvrage, un certain:
ant.
Cette interprétation se rapproche de celle qu'a émise Buonarrti, Fer,
p+ 214 et sqqe
stèles funèbres se retrouve, à mien point doute:
Le type de ces
dans un bas-relief appartenant aujourd'hui au musée royal 9%.
re fois par Winckelmann 57 qui l'a pos-
Publié pour la pr sédé, il a été reproduit suce M. de Clarac 5°, et par M. K. O: Müller 53°. De chaque côté d'une
Sivement par d'Hancarville #2, par
stèle à
deux étages sur laquelle est. placée une statue de Minerve
À et autour de laquelle est.enroulé un serpent, on voit ane figure en pied : à droite une Victoire ailée, et le front ceint d'une bandelette, tient dans la main gauche une palme, et de la droite présente au serpent un objet effacé par le temps, mais qui Ne peut avoir été autre chose qu'une patères à gauche est un guerrier ule droite. Il est
barbu, le casque au front et la javeline sur l'éf
asse. Sur son bras
vêtu d'une tunique courte, recouverte d'une cui
auché flotte une écha
rpe dont les plis inférieurs, comme sur tous De mouuments de style archaïque, se terminent en éventail où plutôt en queue de poisson. Ses jambes et ses pieds sont nus: Tout le poids de*son corps porte sur la jambe gauche,,car Je droite est repliée. Cette attitude &t la posespenchée de sa tête annoncent; et la
comme l'a remarqué M. Raoul Rochette 531, Ja: mélancol
réflexion, Contre le pied de la stèle est appuyé un bouclier argien , qui est sans doute celui du guerrier, et que quelques antiquaires ont pris à tort pour une roue.
Ce monument a donné lieu à des interprétations très-différentes.
ion à
Winckelmann veut trouver dans le guerrier une assimil
a femme ailée
Philoctète qui vient d'être mordu:par un serpent estHygie qui va lui rendre la santé, ou la Victoire qui l'appelle
et le Serpent le génie du défant. Suivant d'Hancarville 5%, c
devant Troie; enfin la divinité placée sur l'autel est Palla
monument et tous ceux dû même genre ont rapport à la fondation
d'une villes le bouclier marque que le chef des colons doit s'arrêter
dans un lieu consacré à Minerve; ici ce chef est Thésée qui, en réunissant autour d'Athènes les différents peuples de l'Attique, fut
le deuxième fondateur de la ville 53%, et le serpent est le gardien
de la citadélle dont parlent Hérodote %%? et Ar istopliane 536, Visconti,
dans sa description du must
des antiques du musée royal#?, admet l'explication du serpent et l'origine athénienne de ce monu-
ment, mais il ne reconnaît dans le guerrier ri Philoctète ni Thésée
sui
ant lui, cest Thémistocle où Cimon offrant un crifice à
Minérve Poliade à Ja suite d'une victoire navale, ce qu'indique M. de Clarac 5 rapporte l'opinion de Winckelmann et celle de Visconti, et ne se
l'aigrette de vaisseau 559 que tient la Victoire.
prononce ni pour l'une ni pour l'autre. Feu M. Petit-Radel 5, plus
réservé que Visconti daïs son
ystème d'interprétation, s’est con-
tenté” de voir icivun sacrifice fait par un guerrier à Minerve Poliade; et cette explication, bien qu'insuffisante et inéxacte, à obtenu l'approbation de Zocga Sir, de M. K. O. Müller 5? et de
Voyez Description du musée royal des antiques due Louvre, n° 175
Mon. inéd. pl. 130.
$8 Recherches sur les arts de la Grèce, L1, pl XXIX, p. 489, note 163.
5 Mus, de seulp=ant, et mod. pl. 223, n° 255
5% Mon. de l'art antique, pl. XIV, Big. 48:
Sù Jon. éd. p. 287. L'explication donnée par ce savant, et que je repro-
duirai plus bas, me pa #2 M, le docteur L
fait remarque
ît la seule admissible.
bus, Mus. della r. Accad. dé Mantova, vol. II, p.42,
on que le serpent noz puè esser simbolo insieme dé una ferita e della guari 5 Loc. cit.
jone di essa
54 S'il est nu-pieds, cest, sil faut en croire d'Hancarville, par allusion au
mythe qui lui fait retrouver sous une pierre l'épée et les chaussures qu'
son père y avait cachées.
xp
35 VOL, Gr. "Oguy péyen gÜaxx 6 Lysistr, 759. Br. cv épo.
Re
aris, 1817): OEuvres div
5381 M. de Clarac (Deseript. des antiques, etes, n° 1
ette aigrette le
nom latin d'apléstra; celui d'éxporiuavique lui assi a
BTnst, arch. & N, pe 162) me paraît beaucoup plus convenable, Mais l'objet que tient la Victoire est réellement ne palme.
Loe, cit
Monuments du Musée Napoléon , t. IV, pl. XI, p. 33-36.
M. Weleker 5, qui la trouve indubitable, et ajoute, cependant que
ces représentations appartiennent à des monuments épuleraux. M. Raoul Rochette et M. Labus réfutent, avec raison selon moi, Tune et l'autre interprétation
Le second monument de ce genre. est celui que Winekelmann +"
dit avoir vu en la possession d'un gentilhomme écossais; nommé
Archimbald Menzies, et qui avait été rapporté de la Grèce avec plu-
jeurs autres antiquités. Sur .ce monument est gravée une, inscrip=
tion funéraire se rapportant à un seul individu %#%, ce qui ne permet pas de la confondre avee le bas-relief du musée britannique dont je vais parler, et qui est le troisième dans l'ordre des publications. Ce as-relief, ainsi que nous l'apprend feu Taylor Combe *f°, a été apporté en Angleterre par un M. Topham , en 1725, et donné au musée britannique par sir J. Banks en 1780, ce qui prouve encore qu'on ne peut le confondre avec celui d'Archimbald Menzies D'Hancarville
st le premier qui l'ait fait connaitre ##7. Le sujet qu'il
représente est tout à hit analogue à celui du musée royal, bien qu'avec quelques variantes notables. A la Victoire est substituée me femme qu'on peut prendre pour Hygie ou pour une prêtresse “°: Ja statue de Minerve est remplacée par un trophée avec un serpent enroulé, et derrière le guerrier est la partie antérieure d'un cheval
au-dessus de la croupe duquel on aperçoit la tête nue d'un homme
D'Hancarville 549 pense que ce monument fuit allusion à la fonda tion d'une colonie; que le serpent est le dieu conducteur dont parle Orphée
viennent de loin, et enfin le
5%o, guivant lui encore, le cheval indique que les colons
guerrier est le chef qui médite
comme pour penser où ‘il s'arrétera. Chose singulière, il ne dit
pas un mot des deux inscriptions greëques gravées sur les côtés de
ectte sculpture, et qui, par leur nature funéraire, annihilent entiè-
ation. Ci
rement cette interpr deux inscriptions , qui n’en forment qu'une seule 5", contiennent les noms de vingt-huit guerriers de différentes contrées de la Grèce; et ce qui, indépendamment de
l'exemple fourni par le monument de Me
ne permet pas de douter du sens fanéraire du monument, c'est que tous les noms y sont au datif Nous devons la connaissance du quatrième bas-relief à M. K. O: r 66,
Müller, qui l'a publié dans l'Amalthæa de feu Bôtti Ce mo-
nument fait partie de la collection de H. Brundell, qui a été gravée et publiée en 1809 #3. Les planches de ce recueil très-rare sur le continent ét même en Angleterre ont été malheureusement exécutées avec assez peu de soin, à en juger par celle que M. Müller a reproduite. On peut se convainere cependant que ce bas-relief est ,
comme tous les autres du même genre, dans le style hiératique
C'est du reste le plus simple de tons. Le guerrier, le cheval et
l'escorte n'y figurent pas; on n'y voit que la Victoire ailée ver-
sant de son œnochoé une libation dans une coupe qu'elle pré-
* Bassirilieui, LL, p.260.
Loe: cit ? Loc. cit.
Op. cit. p. 162
Or v'ha un iscrisione greca, ma questa spetta al defunto, sens aver parola
che ne significhé la seultura. Tout le système d'interprétation de Winckelmann
st résumé dans ces paroles, 11 semblerait, suivaut lui, que tout monument doit avoir un sens mythologique précis et déterminé, et il ne voit pas qu'une
inscription funéraire, quoiqu'elle n'offre que le nom du mort, suffit pour mettre sur la voie du sens allég
que où symbolique des sculptures qui omnent le monument
Ancient Marbles in
lie British Museum, P. 1, pl XU & Loc. cit
# Cette dernière opinion est celle de M. Raoul Rochette, M et de M. K. O. Müller, Amalthæa , & IT, p. 50
inéd. p.288,
Loc. cit.
° Hymne 7as te #% Voyez Boeckh, Corpus Inser. gr. n° 1936.
5 cp. IL, pl V, p.
3 Engravings and etchings of the principal statues busts, basreliefs, sepuleral
cinerary urns in the collection of H. Blundell
g- at Jnce, 1809; 2 vol. folio.
sente à un serpent qui se dresse devant un piédestal sur lequel
ve 54. Contre la base de la
Ê rnie de ses franges 555, M. Müller
adopte, ‘comme feu Petit-Radel, l'interprétation de Visconti, et y
est placée une statue de Mine
voit un sacrifice offert à Minerve Poliade par un général athénien, en réjouissance d'une victoire qu'il a remportée.
Le cinquième monument appartient au musée de Mantoue, et a
été publié récemment par M. le docteur Labus 556, avec une savante explication qui résume toutes les opinions émises sur ce genre de
composition. Le sujet de ce bas-relief est, comme celui dont je vien
de parler, plus simple que les trois prem
; en admettant; ce qu est probable, que celui de Menzies est en tout semblable à celui de
Winckelmann. La Victoire ou la prêtresse n'y paraît pas; le guerr
er, dans l'attitude et dans le costume consacrés, la lance renversée et suivi de son cheval derrière lequel s'élève un arbre, présente un
objet mutilé à un serpent enroulé autour d'un pilas
e qui repose sur une base en forme d'autel, et porte une architrave. M. Labus n'a approuvé aucune des explications que je viens de résumer, et, avec grande raison, a cru devoir adopter celle qu'a proposée M. Raoul
Rochette #57. Tous ces monuments, dit ce savant académicien , sont
des ses, érigées sur un tombeau commun, à plusieurs guerriers
morts ensemble sur le même champ de bataille dans quelque expédition glorieuse %%8. Le sacmricr aux mawes de ces guerriers est représenté de la manière la plus conforme à toutes les données de l'art antique, par la rutrursse ou plutôt la vivre personnifiée, POAIZ, qui offre une avan au senrewr gardien sacré des mânes. Le GuetneR qué s'associe, 1a TÊTE rence, dans une attitude triste et affligée, à cet acte religieux, exprime par une de ces abstractions si familières au génie des anciens, Lauée evnière, le ZTPATOSZ, personnifié dans un seul homme; et la vAuTe ANTÉRIEURE pr ère
CHEVAL avec une
D'HOMME seulpiée au-dessus, indique, dans le méme système
d'abréviation symbolique, la condition équestre des guerriers en
l'honneur desquels étaient consacrés ces monuments.
Quelques détails de cette in
génieuse explication pourront sans
doute laisser des doutes aux esprits difficiles ou timides 559; mais le
fond me paraît hors de doute, et le sens donné au guerrier me paraît des plus heureux, Le monument de Mantoue, que M. Raoul Rochette ne connaissait point encore lorsqu'il a publié son beau travail, ne peut donner lieu à aucune incertitude sur la destination funéraire de ces bas-reliefs, puisque, comme l'a fort bien vu
M. Labus, il nous offre le tombeau ou plutôt l’Aeroum.
ntent ces différents
Les variantes nombreuses que prés monu-
prouvent, selon moi, jusqu'à l'évidence qu'on aurait tort
attacher tous à la ville d'Athènes. Les seuls qui lui appar-
liénnent avec certitude sont celui du m
ée royal et celui de Blundell Peut-être doi
on y joindre celui de Menzies, s'il est en tout point semblable à celui de Winckelmann. Quant au marbre du musée
britannique, il ne peut, comme l'a très-bien prouvé M. Boeckh 560,
! Minerve a le casque en tête et la lance à la main elle est vêtue d'un yrrdv
à larges plis, que recouvre un
53 par-dessus le rérho; est un êtrholèoy, ct
par-dessus le malo l'égide. Cest, comme le fait remarque
L Müller, le costume qui était généralement attribué à cette déesse avant Phidins.
#* Ce qui prouve que l'objet rond placé au pied de l'autel sur le marbre du musée royal, est un bouclier et non pas une roue, comme le pense M. K. O Müller, Amalhæa, t. UT, p. 5x
5% Op.cit., pl. VIL, p. 38
57 Mon. inéd. Odysséide
5% Le savant antiquair
p 289 et 426.
cite un
and nombre d'exemples de ces tombeaux
communs appelés ordinairement puz xavd où chuéèpuy. Voyez op. cit., p.289, note #* Pour ma part, jai de la peine à ne pas voir une Néxn dans la femme le
lée, qui fait la libation. — D'un autre côté, sans nier |
plus souvent à
donné
a cheval, je ne crois pas que la manière dont il est représenté sur
marbre du musée britannique tienne à un système d'abréviation symbolique
puisqu'on le trouve tout entier sur le marbre de Mantoue. 5% Corpus Inser. gr, n° 166 et 1936.
s6r Nos 165-169,
% Voyez M. Raoul Rochette, op. cit.,
289, note 2.
provenir d'Athènes, puisqu'on n'y trouve aucun nom athénien , et bsence de
qu'à la statue de Minerve on a substitué un trophée. L cette statue doit également faire rattacher à une autre localité le marbre de Mantoue, bien que M. Labus voie dans l'arbre l'indition du Céramique extérieur.
De l'inscription du marbre de Londres on peut tirer cette con-
séquence, que tous ces monuments étaient
ecompagnés d'une liste de guerriers morts, et que le marbre de Menzies est tronqué , puisque son inscription ne contient qu'un seul nom. Bien plus, il est vraisemblable, à en juger par le type invaräable du guer-
r, qu'à toutes les listes de soldats athéniens morts pour la patrie ,
qui sont contenues di
le Corpus 51, devaient être joints des basreliefs semblables à celui de Winckelmann ou à celui de Blundell.
Enfin, et cette dernière observation se rattache particulièrement à mon sujet, si le cheval indique que les guerriers morts étaient à Athèn
des et ailleurs des irrére,
des irro£ére 5%, on peut conclure que les monuments où il manque se rapportent à des ér\tr« ; ce qui me porterait à concéder que sur quelques monuments attiques; indiqués dans les sections IT et III de ce travail, le cheval, indépendamment du sens funéraire que je lui
ai donné, annonce à
ï quelle avait été la profession guerrière du
mort.
Equites
Sa
singulares
On a beaucoup discuté sur le sens qu'il-convient de donñer à ces deux mots eguites singulares, où singularë; ce qu'il y a de plus vr
aisemblable, c'est que les
cavaliers désignés par ce nom étaient
ainsi appelés, soit parce qu'ils composaient une troupe d'élite, soit
parce qu'ils éta
ent plus particulièrement attachés à la garde de
l'empereur. Les monuments funéraires relatifs aus membres de ce
corps sont a
z nombreux, et tous, à quelques légères variantes près, offrent le même-type. Le portrait du mort en buste, ou couché,
occupe ordinairement là partie supérieure; vient ensuite l'inscrip =
tion, puis un petit bas-relief représentant, suivant le grade du
mort, un où plusieurs chevau
; seuls ou conduits par un serviteur,
Mais ce qui caractérise particulièrement ces pierres , c’est que les che-
arnie de
vaux ÿ sont toujours couverts d’une large bande d'étoffe franges. Chose assez remarquable , tous ces equites meurent avant 46
ans
tous sont des étrangers, de la Germanie secunda 53 et Supe-
#54, du Noricum 5%, de la Rhétie 5%, de la Pannonie 57, de la
rior Dacie #58, de la Thrace 569, de la Syrie 5%, de la Mauritanie Césarienne 575, J/
ascription porte d'ordinaire l'indication de la trma à
laquelle appartenaitle mort, du corps où il avait servi avant d'entrer
dans cette arme de choix 572. Le chef de ce corps; créé par Au-
guste #73, prenait le titre de præpasitus 574. Les différents grades que nous font connaître les inscriptions , sont ceux de Ærmorum custos%15, de Tubicen 5%, de Decurio 577,
de Pexillarius 58, et de Sesquiplex 579, probablement subordonné
au décurion
#5 Fabretti V, n.
5 Ibid. n. 78.
2% Oderici Dissert. p. 310.
5% Montf. Ant. expl, t. V, pl LXX 567 Fabretti V, n Id. V, n. 80.
Ibid. n. 7r.
Montf. 1. c. fig. 4. Oderici op. cit. p. 313 Montf. L. c. fig. 6.
VIN, fig. 1, 2, 6
Fabreti V, n. 74 © Ibid. n. 71. ALLECTV[S] EX*ALA-L-ILLYRICOR (VM] Fabreui V, n. 68, p. 355
5 Ibid. n. 69, p.
#6 Fabretti V, n
par Caylus TT, 66, 2, et doit, ainsi que le cheval qui est sculpté au-dessou
de l'inscription, fair “1.
7 Ce titre se retrouve sur un fragment publié ranger ce monument dans la classe qui nous occupe. abretti V, n. 82, p. 358, .
% Oderici Dissert, p. 310. Fabretti V, ne 85, 87, p. 369.
7 Oderici op. cit. p. 312
ption n'ait
Ainsi, éette classe de monuments, à moins que l'inser
disparu, né peut donner lieu à aucune incertitude, et, même dans
l'absence de linseription, l'équipement du cheval suffit seul pour
prémunir contre toute-erreur.
Du reste, sur les monuments romains le cheval n'indique pas seu
lement un eques singularis, on le trouve aussi sur des tombeaux
élevés à des guerriers servant dans d'autres corps de cavalerie et il est probable qu'il devait aussi figurer quelquefois sur les tom-
beaux des eguo publico donati, honoraté, ete.
Chevaux de course
es attachèrent la plus haute importance
De tous temps les C aux victoires remportées à lacourse des chars dans les jeux olympiques, etles Romains, de leur côté, ne mettaient pas moins de prix aux couronnes obtenues dans le cirque. Aussi les chevaux qui leur
ient-ils l'objet d’une reconnaissance dont
avaient assuré ln palme é
les effets s'étendaient au delà même de leur vie. Ainsi le père du
vainqueur de Marathon, Cimon; fils de Stésagoras, avait élevé un
tombeau dans le Céramique 5%: aux cavales qui lui avaient, trois
fois consécutives, remporté le prix aux courses d'Olympie **? Le La-
cédémonien Évagoras avait aussi, pour un pareil succès, fait à son
Îles mn
attelage des funé nifiques 53. Sans doute sur ces deux
montments le quadrige vainqueur devait être représenté comme il
l'était sur l’offrande consacrée par Miltiade à Olympie #4.
Mais ce n'était pas seulement aux cavales olympioniques 595 qu'on élevait des monuments funéraires; les chevaux favoris des princes farent souvent honorés d'une pareille distinction. Ainsi Alexandre, qui faisait tout sur des proportions gigantesques, bâtit une ville
autour du monument qui renfermait les restes de Bucéphale 565;
ainsi Auguste fit construire un tombeau à son cheval ‘#7; ainsi
Adrien composa lui-même l'épitaphe de Borysthènes, son cou
sier
favori 583, Les particulie:
itèrent l'exemple des rois.
A Agrigente,
on voyait plusieurs pyramides sépulerales consacrées à des che-
vaux 589 ; l'Anthologie grecque 59° nous a conservé une épigramme de la poétesse Anyté, qu'un Grec nommé Damis avait gravée sur le
tombeau de
son cheval de guerre, mort sur le champ de bataille,
et l'Anthologie de Burmann ñous prouve que les muses latines n°
vaient pas non plus négligé ce sujet de composition 591, On peut conjecturer, avec. vraisemblance, que sur la plupart de ces monuménts on avait retracé l'image des coursiers auxquels ils étaient
re
consaci
nomb
qui nelpermet guëre d'en douter, c'est que sur le petit
de monuinents de ce genre qui sont parvenus jusqu'à nous, et dontla plu
part sont romains, les chevaux vainqueurs sont ordinaire-
mentreprésentés 59%. N'ayant pas le loisir de composer une liste exacte
Voyez OL. Kellermann, Figüt
ramanorum latereula, ete. Romæ, 1835, f°, n° 134, p. 563 137, p. 573 242, p. 66, Cet important recueil contient aussi
l'indication d'un assez grand nombre de monuments relatifs à des equites sir:
ares. Voyez no*aur, 213, a1f, 215, 217,218, 226, 230, a51, 233, 236
Sur-plasieurs pierres sépulerales se rapportant à des equites singulares, le
cavalier est-représenté combattant contre un sanglier avec l'aide de son chien. Voyez nôs 222, 225, 226, p. 64; 232, p. 65. Les nombreuses répétitions de ce
type ne permettent pas d'y voir une allusion au goût du mort pour la chasse
Sije ne me trompe, le cavalier est représenté sous son costume guerrier, et sa
mort ést, avec une intention mystique, assimilée à celle d'Adonis
#: Suivant Hérodote VI, 103, et Plutarque, ae de M. Caton, ch. 5, ce monument était voisin de celui où reposaient les restes de Cimon Herod. VI, 103. Ælian. Æ. 4. XII, 40, attribue ce fait à Miltiade; sans
doute parce que, d'après le téroigr
ge d'Hérodote, Cimon avait abandonné l'honneur de l'une de ses victoires à son frère utérin Miltiade, à qui peut-être Cimon confia le soin d'élever le moniment en question.
8) Ælian. Æ 4.1 c.
“ Pausan. VI, 10, 2 5 Columell. de À. R. IL, 9.
A. N. VIU
56 Plin # Ibid.
Spartian, Hadrian. c. 20
des monuments de ce genre, je me contenteral de citer les exemples
que ma mémoire me fournit; et d'abord je parlerai d'un cippe à
fronton triangulaire, publié par Montfancon #5. Sur la face antérieure on voit un homme vêtu de la tunique courte et le palliolum sur
ré
manger dans une corbeille de forme ronde
aule, ayant devant lui deux chevaux à l'an desquels il donne à
A droite de sa tête on
lit cette inscription
AQVILO-:N-K5%:AQVILO NIS VICIT CXXX SECVND:-TVLIT LXXX VII TER:TYLIT
Et cette autre à gauche :
HIRPINVS N:AQVILO
NIS VICIT CXIHI 595
SECVNDAS 57 TVLIT
LVI TER S$ TVL
Au-dessous du bas-relief est gravée cette épitaphe :
CLAVDIA HELICE FEC:L:AVILL59 : DIONYSIO COND:GR:RVSSATAE °°°
CONIVGI DIGNISS:*
À Aquilon (noir mal-teint) fils d'Aquilon. 1l a vaincu cent
trente fois, a remporté le second prix quatre-vingt-huit fois, et
le troisième trente-sept fois.
4 Hirpin petit-fils d'Aquilon. Il a vaincu cent quarante ois, a remporté le second prix cinquante-six fois, et trentessix fois le troisième.
dux dieux mânes
Claudia Helicé a élevé ce monument à L. Avillius, chef de la faction 591 Ru
ra, époux très-digne
s*9 plin. Le. Cf. Diod. Sie. t. I, p. 607, 70.
Anth. Lips. T. L, p. 200. Anth, Pal. VIL 208.
Auson. Epitaph. XXXV, L. IV, n. CCCXCIX, p. 390. Voyez encore le quatrain en iambiques dimètres, publié pat Marini, At de Frat. Arv. I
p. 67, et reproduit dans la collection desM. Orelli, n° 4322
2 Voy. Muratori DEXXY, 2. C'est le même monument publié par Burmann Anth lat., 1. IV, n. CCCXCIX. Le cheval [NI]COP [HIORYS est représenté sur cette stèle, lancé au galop.
s , pl XLVI, fige 2.
AQYILONL. Grut. AQVILON-K
inscription, la leçon de Fabreuti est la seule véritable et doit s'entendre de
Ant. expl. à
# Montf Mais à en juger par l'autre
la couleur du cheval, c'est-à-dire, de cette nuance de noir que les écuyers appellent noir mat-teint : Niger) K(astus
* Gruter, CCCXXXVIN, 5, et Fabretti, €. IV, n. 267, p. 276, font deux es de TER TYLIT. J'ai suivi la copie de Montfaucon qui, prise sur le
monument même, doit être la plus exacte 96 Fabretti CXIIL.
9 Fabretti SECVDAS.
# Montf. FER.
5% Montf. AVI-LL.
CONDITORI GREGIS. Cf. Gruter CCCXXXVIN, 4. M
Reines. V, 56. CF Marini Frat. Arv. p. 214
qui prouve en faveur du sens que je donne au mot CON
DITOR, c'est
D'où l'on est porté à voir L. Avillius dans l’homme représenté sur ce cippe, et dans les deux chevaux placés près de lui les deux coursiers célèbres auxquels il avait dù de si nombreuses victoires
Nous retrouverons encore un quadrige victorieux sur une stèle
funé
ire publiée par Fabretti 502, et offrant une assez longue ins-
cription entre deux bas-reliefs. Le premier représente un homme
couché entre deux enfants dont l’un, ailé et à genoux, tient une
torche allumée dans la main droite, et l'autre, assis près de sa tête, semble vouloir la prendre dans ses bras. On lit ensuite cette ius-
cription
DIIS MANIBVS T:FLAVI:AVG:LIB- ABASCANTI A COGNITIONIBVS FLAVIA-HESPERIS CoNIVGI SVO BENE MERENTI FECIT CVIVS DOLORE NIHIL HABVI NISI MORTIS
D: PASSERINO : ATMET
SCORPVS :INGENVO ADM
Au-dessous de l'inscription est représenté un agitator circensis,
la palme dans une main, une couronne dans l'autre, et les rênes,
une inscription où un 44 lus, et sur lequel on peut consulter
clave d'un parent de notre Avillius
appelé Z. Avillius
la note 603, est dit aient courirleurs
Planta. Les conditores étaient donc des ‘entrepreneurs qui
esclaves comme aujourd'hui les membres du Zockey-club font courir leurs
palefreniers.
5 C. IV, n. XIT, p.273
Scorpus mentionné sur ce cippe était contemporain d'un autre cocher
suivant l'usage , attachées autour du corps. Il est monté sur un char
attelé de quatre chevaux en pleine carrière
Il est facile de le reconnaître, ce monument se compose de deux
es bien distinctes : 1° le souvenir consacré par Flavia Hespé-
p ride à son époux, Flavius Abascantus, ch
par l'empereur Do-
mitien 693, dont il était affranchi, de prendre connaissance des procè auxquels pouvaient donner lieu les jeux du cirque; et 2° l'image de Scorpus accompagné des quatre chevaux qui ont remporté le prix sous sa conduite.
Mais quel rapport ces deuxiparties ontcelles entre elles? Aucune, à moiñs que l'on ne considère l'indication de la victoire de Scorpus comme la date de la mort d'Abascantus, ce que semble confirmer
cette autre inscription que j'emprunte au même recueil
QUIS-HIS
NDRAGMO :COTYNUS
Je suis arrivé au t
me de cette loïigue dissertation qui, malgré son
éténdue, présenter
s doute bien des lacunes; je n'ai pas eu la
prétention d'embrasser dans leur ensemble tous les monuments qui
pouvaient se rattacher à la question qué je me suis: proposé de
traiter, Mon but s
atteint si j'ai appuyé de preuves suffisant
classification que j'ai proposée des monuments où lecheval-fig
soit avec une intention symbolique, soit avec une signification
directe
célèbre nommé Thallus ; c'est ce que prouve ce vers de Martial (IV, 67 Prætor ait : Scis me Scorpo Thalloque daturum.
Or une inscription rapportée par Fabretti (IV, n. 158, p. 274) prouve que
Thallus vivait sous Domitien. Le nom de Flavius porté par Abascantus, vient
Gt Fabretti IV, n. 169, p. 277.
encore ajouter une nouvelle preuve à cetté
assertion
Suivent les planches 59, 60, 6r, et 62:
ROUTE D'ARGOS À MYCENES
Mycènes est au nord d'Argos. Pour y arriver en sortant de cette dernière ville, il faut suivre constam-
ment une route qui traverse une vaste plaine. Pr
que immédiatement en quittant Argos, on laisse à gauche un monticule où se voit une chapelle moderne qui remplace probablement quelque monument antique. Excepté le fleuve Xérias (Charadrus), et, plus loin, l'Inachus, ainsi qu'un Khan, où l'on trouve une fontaine assez curieuse, toute cette route n'offre rien de remarquable jusqu'au village de Karvaty, situé au bas de la montagne, sur laquelle on peut reconnaitre encore aujourd'hui les ruinés de l'antique
cité des Atrides*.
MYCENES.
La ville de Mycènes tient une place distinguée dans les ouvrages d'Homère; elle présente encore de
nos jours les restes les plus extraordinaires d'archéologie ancienne qu'on ait jamais découverts: son
origine est attribuée à Persée, et son nom, suivant Pausanias, lui vient du mot grec wxne, qui signifie
champignon où garde d'une épée ; configuration que présentait l'Acropole qui dominait la ville *
Homère appelle Mycènes a bien bâtie, &erigevoy mronelge, et parle de la la
geur de ès rues. Du temps de Thucydide, de Strabon, et même de Pausanias, cette ville était à peu près dans le même état
de dévastation que celui où nous la voyons aujourd'hui.
memnon; et les Argiens, jaloux d'avoir vu quatre-vingts de ses habitants prendre part au
L'histoire nous apprend que Mycènes perdit beaucoup de sa célébrité après la destruction de la famille d'A combat des Thermopyles, mirent fin à l'existence de cette ville peu de temps après l'invasion des
Perses, c'est-à-dire 468 ans avant J. C. La place ayant été prise et détruite à cette époque, une partie
de ses habitants se réfugia à Cléones; d'autres, en plus grand nombre, se rétirèrent en Macédoine, auprès d'Alexandre, et le reste vint s'établir à Cérynée, dans l'Achaïe?. Cette ville avait existé 913 ans
depuis sa fondation par Persée.
Quoique Mycènes et Argos aient été, à une même époque, les deux capitales de l'Argolide, la seconde de ces villes reent seule de ses rois, des embellissements qui ne furent pas jugés necessaires à Mycènes; cette dernière étant regardée sans doute comme ville militaire, et, par cette raison, comme devant être exposée aux désordres qui sont toujours inévitables pendant les temps de guerre. Aussi Pausanias, si
minutieux et si prodigue dans la belle description qu'il fait d'Argos, parle-t-il moins longuement de la
ville qui dans ce moment nous occupe, par cela même que nuls restes d'architecture élégante ne s’y
retrouvaient. Quant au fameux temple de Junon, orné de la statue toute en or de cette déesse, il .se
trouvait à 15 stades de Mycènes
La sécheresse presque constante qui règne sur les monts et dans la plaine environnant Mycènes confirme et la fable que Pausanias rapporte sur cette ville, et l'épithète qu'il lui donne*, épithète qui, tout en faisant allusion seulement à Argos, peut aussi s'appliquer à Mycènes qui fut bâtie depuis; ces deux villes anciennes étant sur le même territoire, et ne se trouvant éloignées l'une de l'autre que d'environ 50 stades.
DISTANCE D'ARGOS A MYCÈNES
En partant du théâtre, à 15 minutes, chapelle sur un monticule, à gauche. À 27 m., pont sur le fleuve Xérias. À 7m, autre pont sur l'Inachus. À 50 m., khan, près duquel on voit un arbre, une citerne, et des ruines d'habitation. A 11 m., Karvaty village. À 15 m., Mycènes, ruines du trésor d'Atrée
Distance totale : à heures 5 minutes
1 Voy. Pausanias, Corinthie, liv. IT, chap. xvr. 3 Pausanias, Corinthie, liv. IL, chap. xvir. à Voy. Hérodote, liv. IX, chap. xxvur; Diodore de Sicile, liv. Il, 4 Pausanias, Corinthie, liv. Il, chap. xv.
chap. Lxv; Pausanias, dchaïe, liv. VIE, chap. xxv.
Le lieu où fut fondée la ville de Mycènes était on ne peut mieux choisi comme position militaire ;
aussi, cette ville ne parait-elle avoir été construite dans cet endroit que pour fermer le passage qui sert
de communication entre les plaines d'Argos et celles de Némée et de Corinthe. Le nom de son valeureux
ée par de hautes et belles
fondateur Persée; son Acropole, placée sur un mamelon escarpé, proté
murailles, doivent encore appuyer cette opinion.
Afin de faire connaitre la situation dans laquelle Pausanias à trouvé Mycènes, et pour mieux fixer
tention de nos lecteurs sur ce qui fait le sujet de notre travail, nous citerons textuellement ce que
dit d'intéressant ce célèbre voyageur. « On y distingue encore quelques restes de son enceinte, et entr
«autres une porte sur laquelle il y a deux lions que l'on croit avoirété faits par les Cyclopes, aussi bien
que les murs de Tirynthe, du temps de Prœtus. On vous montre encore la fontaine de Persée , et des
«chambres souterraines où l’on dit qu'Atrée et ses enfants cachaient leurs trésors. Près de là est le «tombeau d'Atrée et de tous ceux qu'Agamemnon ramena avec lui après la prise de Troie, et
« qu'Égisthe fit périr dans le festin qu'il leur donna: il faut en excepter celui de Cassandre que les
Lacédémoniens qui habitent Amyclées prétendent avoir chez eux; ce qui amenait un sujet de dispute
«entre eux et les habitants de Mycènes. On voit encore le tombeau d'Agamemnon et celui d'Eurÿymédon,
sthe
«son écuyer; mais Télédamus et Pélops, les deux jumeaux que Cassandre mit au monde et qu'E
aussi le tombeau d
OT
a dans leur enfance, n’ont qu'une même sépulture. Je vis ctre; Oreste
l'avait marié
à Pylade, et selon le témoignage d'Hellanicus, elle en eut deux enfant
savoir :
« Itrophius et Médon. Quant à Clytemnestre et à Égisthe, ils ont leur sépulture hors des murs, n'étant
pas dignes de l'avoir au même lieu qu'Agamemnon et que ceux qui furent massacrés avec lui”, ; Nous allons suivre l'ordre adopté par Pausanias dans sa description, et parler d'abord des restes du
péribole de la citadelle. Ce qu'il faut bien remarquer dans la construction de ces murailles, c’est la
‘sumer que ces constructions
variété d'appareils qu'on y a tour à tour employés; ce qui a fait pre
avaient été faites à des époques différentes. C'est ainsi qu'on voit l'un à côté de l'autre { Planche 65%
fig
V), des murs faits avec des blocs bruts, dont les interstices sont remplis avec des pierres plus petites; ctauprès d'eux, des murailles construites en pierres taillées polygonalement, ayant presque toujours cinq joints, faits avec la plus grande perfection, et enfin des pierres placées par assises horizontales.
comme il y en a aux avenues de la Porte des Lions et à celle du Grand Trésor.
La construction des premiers murs dont nous venons de parler est en tout semblable à celle des
murs de Tirÿnthe, qui sont en pierres plus grosses, mais dont l'arrangement est le même. Ce sont ces
ouvr:
ges que l'on attribue aux Cyclopes, non parce qu'ils ont été faits par eux, mais parce que, dans
les premiers temps où les Grecs construisaient, tout ce qui causait de l'admiration, soit par la grandeur.
soit par la perfection ;'était attribué à leurs travaux, dont la mythologie nous apprend les merveilles. Quant à la seconde et à la troisième espèce de murailles, nous les retrouvons dans un grand nombre
de villes
grecques.
Suivant M. Petit-Radel, le premier qui ait éveillé l'attention dessavants sur cette que:
tion importante, ces diverses constructions indiquent chacune par leur nature une époque précise, et forment autant de
jalons historiques à l'aide desquels on peut établir la chronologie des villes. Cette opinion est aussi celle
de plusieurs habiles archéologues que nous sommes loin de vouloir contredire. Cependant, d’; nos
après diverses explorations
ous ne pouvons nous empêcher d'admettre que, dans des constructions de
moindre importance que celles des murs de villes ou de monuments sacrés, les Grecs aient adopté, peut- ) ;
être bien à des époques différentes, mais aussi suivant la forme naturelle des matéri
ux, tantôt la sises horizontales et joints inclinés ou verticaux, tantôt le mélange de ces deux systèmes. Nous rappellerons ici, comme venant
forme polygonale, tantôt l'appareil par :
à l'appui de notre assertion , ir le mont Diafforti ou Zycee, qui, tout en présentant les restes
l'exemple que nous avons rencontx
d'une construction faite avec le plus nd soin, laisse voir plusi
avec joints verticaux à refends en forme de biseau, et appareillées de longueur, au-dessus desquelles
on a cependant placé des pierres taillées polygonalement.
urs rangées d'assise
s horizontales,
Avant de nous occuper d’une autre ruine
> NOUS ajouterons ce fait curieux, observé par nous dans une
de nos tournées dans le Magne, savoir, que les Grecs modernes , sans doute pour imiter les construc-
? Pausanias, Corérthie, liv. 11, chap. xvr.
RE TS jui cété di
tions anciennes qu'ils ont toujours sous les yeux, font encore de nos jours des murs de soutenement qui pourraient passer pour être cyclopéens, tant leur ressemblance est grande avec ces derniers. Enfin,
pour terminer ce que nous avons à dire sur cette importante question, que nous ne prétendons traiter
ici que fort superficiellement, nous ferons remarquer à ceux qui, comme nous, croiront que la ville de
Mycènes pouvait être une position militaire, que les murailles n'étaient point flanquées de tours, et
qu'à cette époque on ne connaissait pas encore ce système de défense, qui paraît avoir été adopté depuis
par des villes plus récentes. Tirynthe et la citadelle de Larissa à Argos, qui furent bâties dans un temps
issi reculé que Mycènes, n'en ont pas davantage, et nous serions disposés à croire que les villes qui,
comme ces dernières , remontent à une haute antiquité, n’en avaient pas dans l’origine, et que si elles en ont eu depuis, ce n'est que parce qu'elles ont dù suivre le progrès des villes nouvelles qu’elles pou-
vaient avoir pour rivales.
Le caractère part
ulier de tout ce qui reste à Mycènes porte à croire que la race qui a construit cette ville était étrangère au pays. C'est en effet ce que l'histoire parait indiquer; rien ne peut mieux
nous prouver que ces ruir xistaient dans les siècles les plus reculés, que ce cachet d'originalité dont elles sont seules empreintes. Rien, en Grèce, ne ressemble aux lions sculptés au-dessus de la porte de la
citadelle, qui très-probablement est aujourd'hui dans le même état que du temps de Pausanias
et que
cet auteur regarde comme étant l'ouvrage des Cyclopes. Sur le mur latéral de cette Acropole, on retrouve aussi une porte plus petite, recouverte de son linteaur, et n'ayant aucune sculpture au-dessus.
A peu de distance de la citadelle, et aupr
d'elle, sur le penchant de la montagne, l'étonnement
redouble à l'aspect des ruines qui y sont placées : ce sont de vastes constructions en pierre bâties sur un
plan circulaire, et dont les voûtes présentent une forme parabolique. Ces constructions furent érigées
d'après ce principe barbare d'enfouir des trésors sous terre, pour les conserver, et cette circonstance
semblerait prouver qu'elles ont dû appartenir aux premiers temps de la société. La construction la moins
endommagée, celle qui, dans ce moment, fait le su]
+ de notre examen, a été regardée par différents
voyageurs modernes comme étant le Tombeau d’Agamemnon, ou le Trésor des Atrides. Il serait difficile de contester cette opinion; cependant, on est disposé à croire que le tombeau
d'Agamemnon devait être ou plus riche ou plus grand que ceux qui l’entouraient. Sans adopter entiè-
rement cette maniére de voir, nous dirons que la voüte de la ruine placée près de la porte des lions
parait être de la même grandeur que celle dont nous nous occupons : ce qui ferait plutôt présumer, d'après cette ressemblance, que ces deux monuments devaient être , ou les chambres souterfaines dans lesquelles Atrée et ses enfants cachaient, dit-on, leurs trésors, ou les tombeaux des compagnons
qu'Agamemnon ramena avec lui après
la prise de Troie, ou le tombeau d'Eurymédon, son écuyer, ou celui de Télédamus et de Pélops, enfants de Cassandre, ou enfin le tombeau d'Électre. Il n’est donc pas supposable que cette curieuse et simple construction ait été le tombeau du grand roi, ou méme
celui d'Atrée, chef de sa race, puisque dans cette intéressante ruine rien n'indique la distinction de
leur rang.
Parmi les neuf tombeaux désignés par Pausanias, il en est deux sur lesquels il ne peut y
voir de doute, en adoptant toutefois
omme restes de l'enceinte de la ville, les fragments de murs indiqués sur le plan
général par la lettre H; ce sont ceux de Clytemnestre et d'Égisthe, placés en dehors de la ville, et dont il ne reste plus aujourd'hui que les deux portes recouvertes de leurs linteaux. Pendant nos explorations en Laconie ; nous avons trouvé, à peu de distance d'Amycelées, vers les bords
ce doit être le tombeau de
de l'Eurotas, un monument entièrement semblable à ceux de Mycène: Cassandr.
; que l'histoire place dans cette province.
Espérons qu'un jour, des fouilles faites sur le versant de la montagne où se trouve l'entrée de la chambre que nous décrivons, feront connaître les monuments qui doivent être à la suite de celui-ci, et que leur découverte, en détruisant les doutes dans lesquels nous sommes, permettra aussi aux archéologues de mieux étudier l'histoire si obscure de cette ancienne cité.
La des
ription que Pausanias nous donne du trésor de Minyas nous fait encore plus regretter le silence qu'il conserve sur chacun des monuments de Mycènes, puisqu'il se borne seulement à les nommer, sans nous faire connaitre ce qui les distinguait entre eux. Avec quel intérêt nous aurions aimé à entendre cet estimable auteur parler de la re
mblance qui existait entre les monuments dont nous parlons et celui d'Orchomène, qu'il décrit avec une sorte d'admiration! Ce n’est pas sans surprise que
à cet égard; ce qui nous fait encore plus regretter que notre mission
nous avons remarqué son silence
ne se soit pas étendue au delà du Péloponèse, car alors nous aurions pu aller en Béotie voir par nous-
similitude qui existe entre les deux monuments que nous mettons en parallèle
mêmes l'espèce dé sor de Minyas, c'est
wd le célèbre historien grec : « Quant au tr
Voici comment s'exprime à cet 6 difice le plus beau qu'il y ait dans tout le reste du monde. Il est
une des merveilles de la Grèce, et 1 de rotonde dont la voüte se termine insensiblement en pointe, et l'on
tout en marbre; c'est une espèc dit que la pierre la plus exhaussée de tout l'édifice est celle qui en règle toute la symétrie et toute la proportion". » Pausanias, en disant que c'est une espèce de rotonde dont la voûte se termine insensiblement en pointe, nous fait supposer que le monument de Mycènes était parfaitement semblable, quant à la forme de la voûte, à celui dont nous venons de citer la description; et c'est ce dont on peut se convaincre en examinant les coupes représentées planches 67 et 68. Probablement aussi, la taille des assises devait être la même, car nous ne pouvons supposer que la science du trait ait été, à cette période de l'art, plus avancée dans un lieu que dans l'autre; et comme l'histoire nous apprend que la ville de Minyas où d'Orchomène et € Ile de Mycènes ont été bâties dans le même temps, leurs constructions devaient se ressembler.
La chambre souterraine de Mycènes est donc construite comme nous l'avons dit plus haut, c'est-à-
dire, suivant un plan circulaire dont la voûte présente une forme parabolique. Ses voussoirs sont
ireulairement et posées en encorbellement Yun sur l'autre, de manière
simplement des assises taillées
à observer la courbe qu'on a voulu obtenir; après quoi, les arêtes inférieures appartenant aux lits de
ises sont horizontaux, et les joints n'étant concentriques que
dessous ont été abattues. Les lits de ces
dans une très-courte longueur, les intervalles qui les séparent sont remplis avec des pierres d'une petite
dimension.
Le
d'abord bien de l'indécision et de l'incertitude dans l'opinion qu'on s'était formée sur l'époque où la
découverte de ce monument, si inté
ssant sous le rapport de l’histoire et de l'art de bâtir, a je
voûte à été introduite en Grèce; et pourtant, bien que cette chambre souterraine ait la forme d'une voûte, comme-on ne retrouve pas en elle tout ce qui doit caractériser la construction
concentrique de la voûte verticale, on n'aurait pas dû regarder un seul instant cet exemple comme
uné preuve de l'introduction récente de la voüte dans les constructions grecques. L'histoire, à cet
égard, vient encore à notre aide pour nous apprendre que les monuments de Mycènes appartenaient
à des temps bien reculés; et nous pouvons également rappeler ici les nombreux exemples qui ont tant de rapport avec ces derniers, et que l'on retrouve soit en Grèce, soit en Italie, soit en Sicile, et même
aux pyramides d'Égypte, exemples qui prouvent que les Grecs fermaient le dessus de leurs portes et
voütaient leurs constructions souterraines, en plaçant horizontalement des pierres qui se dépassaient
les unes les autres à mesure qu'elles s’approchaïent du sommet de l'angle, pour former ensuite un vide
triangulaire que nous devons considérer comme ayant donné l'idée première de la voûte.
D'après ce premier pas dans la voie de l'art de bâtir, il paraît inconcevable que les Grecs anciens ayant
laissé autant d'exemples de la voûte, n’en aient pas fait plus vite l'application; ce qui les aurait conduits
à améliorer ce principe, qui, d
à à l'époque dont il est ici question, était une belle conception, et semblait devoir servir plutôt d'acheminement à la construction de la voûte dans son principe parfait d'application, principe qui ne paraît avoir été atteint par les Grecs que très-longtemps après
L'explication® des planches, à laquelle nous allons passer de suite, nous permettra d'abréger cette
description générale; nous pensons qu'en ayant sous les yeux les planches qui composent ce travail
) à Ê ravail,
nos lecteurs trouveront plus d'avantage et de clarté à les consulter qu'à nous suivre trop longtemps dan tie tout ent itenendleur attentt Aussi, engagi : Ë
des détails qui sale fatiguer leur attention. Aussi, engageons-nous ceux qui voudraient étudier
avec plus de soin cette intéressante question, à consulter les ouvrages de ceux qui ont traité cett
8 aité cette
matière avant nous, et dont les recherches archéologiques nous ont été si utiles
: Pausanias, Zéotie, liv. IX, chap. xxxvi.
Prancue 63
Plan géné
passant par le village de Karvaty
A. Acropole B. Partie basse de l'acropole.
. Petite porte recouverte de son linteau
F ( D. Porte principale de la citadelle, dite Porte des Lions. f
Partie du péribole de la citadelle où se t
uvent plusieurs espèces de constructions.
F. Monument cireulaire rempli par les décombres de la partie supérieure de sa voûte. Il est semblable à celui indiqué par la lettre J
G. Village ruiné.
H. Constructions eyelopéennes brutes, et coupures dans le
stes du mur
rocher. Ce sont vraisemblablement des r Sur la face in
ire de ce
d'enceinte de la ville
al de l'emplacement de Mycènes, donnant les chemins qui conduisent d'Argos à Némée et à Corinthe, en
mur, du côté de la citadelle, on reconnaît une voie
antique conduisant au pont et-à la chaussée qui est
après lui.
ambr
souterraine, vulgairement appelée Tombeau d'Agamemnon où Trésor des Atrides
K. Soubassement d'un monument
Let M. Portes de
N. Soubassement d'un monument antique
antique monuments semblables à céux EF et J O. Culée d'un pont antique jeté sur un torrent; en face duquel on voit les restes d'une chaussée également ntique.
P. Église grecque en ruine.
La fontaine de Persée devait être à l'une des deux sources indiquées en dehors de l’'em lacement présumé de > E présumé de la ville,
et à l'une desquell
les Turcs ont fait une construction pour protéger les eaux.
PLancne 64
PORTE
Indépendamment du cars
buer aux siècles les plus reculés, nous fe
le la construction des murs de cette même avenue; c'est qu'à une époque
l'appareil par assises horizontales et joints verticaux, pour x
régulier, lequel pourtant a souvent été pris comme
La masse sur laquelle les lions ont été sculpt ne erreur aussi bien dans un cas que dans l’autre. Cette 20 centim., et le sommet une hauteur de sris, fort dur, g
les murailles sont d'une tout autre nature
une espèce de brèche, ou agglomération de cailloux bruns de plusieur
'tère extraordinaire de la sculpture qui décore le dessus de cette port
>ns aussi observer une ci
» à tour à tour été prise pour un marbre masse triangulaire, dont la base a une lo > mètres 90 centim., sur une épaisseur de c
d'un grain très-fin, et semblable à ceux que
DES LIONS
LIT et1l: — Vue, plan et coupe de la porte principale de la citadelle et de l'avenue qui y conduit
; que l'on doit attri-
rconstance non moins intér
ssante sous le rapport
aussi éloignée on ait employé le système
venir ensuite à un autre mode de construction moins
ayant précédé celui dont nous parlons,
ou pour un basalte vert; c'est
sueur de 3 mètres
est d'un ce
70 centim aire
nous avons souvent rencontrés en Messénie et en Arcadie
; elles ont été extraites des masses mêmes qui sont dans cette localité. C'est
rosseurs et de sable d'une couleur jaunâtre
PrancRe 65
Détails
Fig: I. — Détails, sur une plus grande échelle, des lions seulptés au-dessus de la porte principale de la citadelle.
Plan d'une petite porte indiquée
Fig. IV. — Coupe de la porte ci-dessus, donnant les entailles qui servaient à sa fermeture,
Élévation de la même porte, faisant voir l'arrar
sur le plan général par la lettre C
nent de ses jambages et de son linteau.
ainsi que le mur cons-
ruit à lits horizontaux et joints verticaux, après lequel elle se trouve réunie
( 152 . V. — Angle du mur du péribole de la citadelle indiqué sur le plan général par la lettre E. Ce fragment offre plusieurs exemples réunis de constructions anciennes , savoir : construction cyclopéenne brute, construction portant
Péme nom et formée par des polygones irréguliers parfaitement joints ; et enfin, au-dessus de ces dernières,
zontalement avec joints verticaux et inclinés.
se trouvent de
assises placées ho Fig. NI. — Détail de l'arrangement des pierres formant la culée du pont sur le torrent qui descend au sud-est de
la citadelle, et qui est indiqué au plan général par la lettre O.
Prancue 66.
Plan de la chambre souterraine vulgairement appelée le TomsEau D'AGamEMNoN ou le Trésor DES ÂTRIDES.
fe. L. — Plan de la chambre souterraine , de l'avenue qui y conduit, et de l'excavation formant une petite chambre
sépulcrale. Gette section horizontale n'a pu être faite qu’à la hauteur des lits dé la troisième et quatrième assise, le sol antique s'étant recouvert jusqu'à cette hauteur par des remblais de pierres et de terre. Le cercle ponctué indique le sol
réel de cette chambre ; pour le déterminer, nous avons eu recours aux dessins de l'architecte anglais T. L. Donaldson ,
qui s'est servi des études de son compatriote lord Elgine, pour compléter l'intéressant tra ail qu’il a fait sur le monument que nous décrivons.
Ces dessins indiquent également qu'entre les deux murs qui sont de chaque côté de la porte d'entrée de cette
chambre , il y avait un assez grand nombre de marches pour arriver à la hauteur du dessus de ces murs de terrasse.
Nous serions disposés à croire, dans l'hypothèse où les dessins que nous citons n'exprimera
ent autre chose qu'une supposition de la part des architectes anglais, que le sol da monument souterrain, ainsi que celui de son avenue, devaient être à peu près de niveau avee la chaussée antique qui de nos jours est si considérablement exhaussée et sur laquelle son entrée devait aboutir. Dans cette persuasion, nous n'avons done pas ru devoir indiquer l'escalier dont nous venons de parler.
La fouille qui a été faite sur la partie extérieure du sommet de la voûte, nous a permis de reconnaître le genre de construction qui fut adopté pour ériger ce monument. L'examen que nous avons fait de cette fouille, joint à l'exemple FE
LE Dable a éeluicio(nousla appris ce fait curienx : que cette voûte a été formée par un certain nombre d'assi
que nous avons encore retrouvé dans le monument indiqué sur le plan général par la lettr
et qui est entièrement
ses annulaires superposées horizontalement l’une sur l'autre, et dont la taille de la plupart des joints ne tend pas au centre; ceux pour lesquels il y a eu exception sont seulement taillés dans une longueur de 5 à 10 centimètres à par tir de l'arête
du cercle le reste de l'épaisseur de cette espèce de voussoir n'a subi aucune taille. Quant aux intervalles compris entre
SE Voussuirs, ils sont remplis ave des pierres introduites avec force; ce qui donne à chaque rang d'assises toute la ré
tance que l'on obtient ordinairement par un joint concentrique dans toute sa longueur.
La petite chambre sépulcrale a été taillée dans le roc: ses parois n'ont pas été recouvertes de maçonnerie; il est très-probable que cette excavation à été faite pour recevoir les cendres de quelque illustre mort. Nous aurions done moins d'incertitude sur la véritable destination de ce monument, puisque tout porte à croire maintenant qu'il pouvait être tout aussi bien un trésor qu'un tombeau; rien, en effet, ne paraît mieux l'indiquer que, d'une part, un caveau
taillé avec soin dans la masse pour recevoir des dépouilles mortelles, et, de l’autre, cette grande salle voûtée dans
laquelle pouvaient être déposés.des objets de prix, tels que métaux précieux, vases, trépieds et armures. Comment , d'ailleurs , les anciens Grecs n'auraient-ils pas choisi un semblable lieu comme trésor, quand, d'après leurs mœurs et leurs croyances, ils ne connaissaient rien de plus inviolable que les tombeaux *
Fig. IL Coupe sur le linteau de la porte d'entrée, faisant voir le profil de ce linteau et le talus du chambranle de cette porte, ainsi que le retrait de la partie du mur dans lequel se trouve le vide triangulaire, et où l'on suppose qu'un revétement en marbre a été fixé
Fig. WI, — Plan du joint & donnant le profil du chambranle Fi,
pierre de tout l'édifice, que l'on nommerait clef de la voûte, si celle dont nous nous occupons était faite d'après un
. [V.— Plan de la dernière assise de la voûte, vue sur son lit de dessous. C'est cette assise qui reçoit la dernière
bon système d'application. On remarque sur ce plan l'arrangement des claveaux, et des petites pierres placées dans les intervalles qui les séparent; ce qui donne à chaque rang d'assises la force concentrique qu'elles ne pourraient avoir sans elles. La pierre manquante est celle qui fut déplacée lors de la fouille : c'est son absence qui nous a permis de nous livrer à cet examen.
PLancue 67.
Coupe longitudinale sur l'axe de la C E SOUT N rolon, re e long s ae JHAMBRE SOUTERRAINE 5€ ge 2 eur de l p' e prolongeant sur toute la longueur de l'avenue
Gette coupe indique l'éboulement survenu à l'endroit du vide triangulaire situé au-de: linteau de la porte d'entrée ; elle montre aussi la fouille qui à été faite à
sus des pierres formant le
ite au sommet extérieur de la voù et € ; non a voûte, et au moye de laquelle la hauteur générale a été prise. FER
D SE - ——— ù _ ”
Au centre est la porte conduisant à la chambre sépulcrale. L'espèce de dépression que l'on remarque sur la courbe dé ette voûte, dont Le profil original est tracé derrière les redans formés par les assises repoussées de leur place par
l'affaissement de la masse énorm
» des terres qui les recouvrent, démontre les imperfections de cé système, que l'on
doit regarder pourtant comme étant aussi hardi qu'ingénieux. D'après cette coupe on reconnaît la place du sol primitif
le cette chambre; la ligne irrégulière placée au-dessus indique l'épaisseur des terres qui sy. sont accumulées; ellé
Jonne aussi l'arrangement des assises qui composent sa vote. Les lits de ces assises sont horizontaux, et il est
wobable que chacune d'elles a été placée en encorbellement l'une sur l'autr
, dépuis le plus grand cerele jusqu'au plus wtit, en observant rigoureusement la projection voulue pour former la courbe dont nous donnons le profil, laquelle courbe n'a sans doute été obtenue qu'après l'entière construction de la voûte, et en abattant tous les angles qui ormaient saillie.
Quoique nous devions admirer ici la hardiesse d'une semblable conception, nous ne pouvons cependant point nous
empêcher de signaler le désavantage d'un pareil système, qui, au grand inconvénient dé ne pas empêcher les assises de
glisser l'une sur l’autre, joint encore &
lui de donner trop d'aiguité aux lits de dessus, de chaque pierre, et par cette raison de faire éclater toutes les arêtes de ces lits. C’est à cette cause que nous devons attribuer l'effet produit sur tous
tte voûte
les joints horizontaux des assises composant <
La pierre qui termine ce monument, lui servant plutôt de tampon que de clef, nous force à dire encore un mot ur la ressemblance que nous avons dû trouver entre le trésor de Minyas et la chambre de Mycènes. Ce que dit Pausanias 'édi
hanger d'opinion, si ce consciencieux voyageur nous avait prouvé, dans ses descriptions, qu'il s'entendit à la cons-
ur la pierre la plis exhaussée de 1 arde comme la clef de ce monument, nous ferait
ce d'Orchomène, qu'il re
truction des édifices; mais son silence sur cette matière devant nous fe
re supposer le contraire : nous,ne pouvons admettre que cette pierre ait eu la destination qu'il lui donne, ou plutôt celle que ses traducteurs croient devoir lui donner ; il nous paraît au contraire certain, ainsi que nous l'avons dit plus haut, qu'à cette antique période de Y'art de bâtir, on ne devait pas être plus avancé dans un lieu que dans l'autre; l'histoire d'ailleurs nous apprend que ces monuments sont du même temps. Nous devons done supposer que la pierre qui terminait l'édifice Orchoménien ne servait pas plus de clef à sa voûte que celle dont il est ici question m'en sert à la voûte de la chambre souterraine
de Mycènes.
Prancue 6:
SOUTERRAINE et sur celui de la Perire Cramere sé
Coupe transversale sur l'axe de la Cnam PULGRALE
Cette coupe donne le profil, sans aucune espèce d'altération, de la courbe de cette voûte, la poussée des terres n'ayant
produit aucun mauvais effet du côté où la section verticale a été faite.
La pierre qui manque au sommet dé la voûte est celle qui a été retirée lorsqu'on a fait une fouille à cet endroit.
Au centre de cette chambre est la porte qui sert d'entrée; elle est recouverte par deux énormes pierres, dont la plus grande forme pénétration dans la voûte. Cette dernière pierre a 8 mètres 15 centim. de long sur 6 mètres 5o centim de profondeur, compris l'équarrissage, et 1 mètre 22 centim d'épaisseur, ce qui lui donne un cube de 64 mètres 63 centimètres, ét un poids de 168,684 kilogrammes 30 centièmes, en évaluant à 2610 kilogrammes par mètre cube la pesanteur spécifique de cette nature de pierve qui tient le milieu entre les calcaires durs et le marbre. 11 suffira done dk
considérer le poids et la grosseur d'une aussi grande masse, pour se convaincre de l'habileté mécanique et du travail
infatigable des anciens Grécs pour dés travaux de ce genre.
Le vide triangulaire que l'on voit au-dessus de cette porte, comme celui qui est au-dessus de celle de la chambre
aux pierres qui en
sépulcrale, doivent avoir eu pour but de donnér de l'air et de servir en même temps de décharg forment les linteaux
Les trous percés dans les parois de cette voûte et dans plusieurs desquels on voit encore des clous de bronze, doivent avoir servi à retenir des lames de métal, qui sans doute recouvraient la surface intérieure de cette chambre.
vons sur le monument souterrain
C'est du moins ce que nous sommes autorisés à conjecturer,s1d'après ce que nous
à Argos, et dans lequel on rapporte que la fille d'Acrisius fut enférmée.
garni de bronze, que l'histoir
ficulté que l’on passe en ce moment sous la porte qui lui sert d’entr
plac
chambre sépulcrale fut taillée dans le roc, et, par cette raison, ne fut pas revêtue de maçonnerie. C'est avec dif-
e, le sol réel étant exhaussé d'environ 1 mètre 50 centim. On ne remarque dans cette chambre aucun reste du monument funéraire qui très-probablement devait s'y trouver. Il faut espérer qu'un jour le déblayement complet de ce caveau nous apprendra qu'en cet endroit, comme
dans tous les tombeaux souterrains, il existe un sarcophage taillé dans là masse.
PLANGHE 69.
Pue de l'entrée de la CHAMBRE SOUTERRAINE
ente l'entrée de la chambre souterraine et les deux murs formant l'avenue qui y conduit ;
jg. L — Cette vue représ
ce dessin a été fait à l'extrémité de cette avenue.
Ce passage est entièrement encombré de terres et de débris de murs; c'est seulement vers la porte d'entrée que la fouille a été descendue à quelques pieds
L'ouverture triangulaire que l'on remarque au-dessus du vide de la porte celle formant pénétration dans la voûte. Nous avons déjà fait connaître quelle est notre opinion sur ce genre de
au-dessus du sol antique.
son sommet plus élévé que celui de
construetior Ge qui doit surtout fixer l'attention de nos lecteurs dans cette figure ont situés et taillés la porte et son chambranle, et la partie au-dessus, dans laquelle on voit
l'entrée des pyramides d'Égypte nous offre le même exemple. c'est la différence qui existe entre la partie
bien parementée, où s
avoir servi à fixer un revêtement quelconque. M. Ce sont vraisemblablement les tombeaux
des trous de crampons paraissan| Fig. IL et HI. Ruines indiquées sur le plan général par les lettres de Clytemnestre et d'Égisthe.
Ces ruines indiquent des entrées tout à fait semblables à celles de
; seulement elles en diffèrent par des proportions plus petites et par une perfection moins grande dans
monuments désignés sur le plan général par les
lettres F et
leur exécution.
Fig. IV, V, VI et VIL. Plans et coupes des ruines L, M.
Détails divers
Fig Let IL. — Portion d'une base de colonne en marbre vert foncé. Elle se trouvait encore en 1829 à l'extrémité du passage conduisant à la chambre souterraine. N'ayant fait que peu d'attention à ce fragment qui nous a paru d’un travail très-grossier, nous avons eu recours à l'exact dessin de sir William Gell pour le représenter ici.
Nous empruntons également à cet auteur le dessin d'un marbre que nous avons vu dans la chapelle en ruine indiquée
éral par la lettre P, ainsi que celui des clous de bronze qu'il nous a été impossible de des
le plan & ner sur
>, Ceux que nous y avons vus étant à une hauteur trop grande pour pouvoir y atteindre. (L'analyse de ces clous
a donné pour résultat 88 parties de cuivre sur 12 d’étain.) Fig. IV. — Fragment en marbre blanc sculpté, vu de fa
et de profil : il nous a été confié par M. Thirch qui l’a rapporté de Mycènes.
Parmi les fragments représentés seulement au trait, il n'y à que ceux placés à gauche de la planche qui aient été
mesurés par M. Ravoisié, dans un voyage qu'il fit à Londres en 1837, les autres n’ont pas été vus par nous. Le fragment
dont l'angle est abattu est en grès rouge, et celui de dessus est une espèce de bazalte vert; le travail qui les couvre est
en général assez bien fait
PLANGHE 71 Élévation restaurée d'après T. L. Donaldson.
Ces deux dernières planches ont été copiées avec exactitude sur celles qui font partie du travail publié par M. T. 1
Donaldson, architecte anglais, dans son ouvrage ayant pour titre: Supplément aux antiquités d'Athènes. Les
retrouvés sur les lieux; cependant nous avons cru devoir y représenter aussi le
fragments que nous avons indiqués par les figures I, II et IV de la planche 70, sont les seuls que noûs ayons
marbres qui furent découverts et
transportés en Angleterre par lord Elgine, et d'après lesquels M.T. L: Donaldson à conçu la décoration qu'il croit devoir
donner à la face extérieure de l'entr
e de la chambre souterraine à Mycènes; nous rapportons ce travail pour faire
connaitre l'opinion d'un architecte distingué sur l'application des fragments ci-dessus indiqués dans une restauration
qui ne peut être que très-hypothétique; aucun de ces débris n'existant en place, et aucune trace n'indiquant sur le monument comment ils pouvaient y être à dé!
nombreux établissements religieux dont la Grèce a été couverte.
justés, ces fragments qui portent en eux un caractère d’analogie avec cer
| c ains ails de l'architecture indienne et
gyptienne, peuvent bien aussi être des restes bizantins et avoir appartenu aux
La plupart de ces fragments ayant été trouvés dans les ruines d'une chapelle située près de là, nous trouverions
peut être par ce fait et par l'examen dé la construction qui nous occupe, quelques observations à faire sur cette restauration ; mais; crainte d'erreur de notre part, nous nous abstenons devant le mérite de cet intéressant travail et celui de son auteur.
Suivent les planches 63, 64 et suivantes, jusqu’à la planche 71
ROUTE D'ARGOS A TIRYNTHE
Pour se rendre d'Argos à Tirynthe, de même que pour aller à Mycènes, il faut traverser une plaine dans laquelle se sont élevés plusieurs villages, entourés de plantations et de terrains cultivés. On passe sur de petits ponts le Xerias (Charadrus) et l’Inachus, assez près de l'endroit où c
réunissent pour n'en former plus qu'un jusqu'au golfe d'Argos, dans lequel ils se perdent..Puis, après
s deux fleuves se
assez pour éviter les nombreux
avoir continué à tourner le golfe au sud-est, en s'éloignant de la me
sur ces bords, et qui arrêteraient trop souvent la marche, on arrive enfin
marais qui se sont form
au pied des murs de Tirynthe*
TIRYNTHE
Tirynthe est à une petite distance de Nauplie. Son nom lui vient de Tiryns, fils d'Argus. Prœtus,
giens, parce que; ainsi
dit-on, la fit entourer de murs par les Cyclopes. Elle fut détruite par les A que plusieurs autres villes voisines, elle n'avait pas voulu se soumettre à leur domination. Après la ruine de leur ville, les Tirynthiens passèrent à Épidaure, et une bonne partie à Argos même
Du temps de Pausanias, il ne restait de Tirynthe que les murs de construction cyclopéenne. Ils étaient construits de pierres brutes, toutes d’une telle dimension, que deux mulets attelés n'auraient
pas ébranlé même la plus petite. Les interstices étaient remplis de petites pierres qui servaient à joindre
les grosses. Il y avait dans la ville une statue de Junon en bois de poirier sauvage, érigée par Perasus,
> et d'une asséz
fils d'Argus. C'était la plus ancienne de toutes les statues de cette dé : elle était ass
rent
petite proportion. Les Argiens la transportèrent chez eux après avoir détruit Tirynthe, et là pla
dans le temple de Junon D'après ce que nous retrouvàmes des murs de Tirynth
; il nous fut facile de reconnaitre que,
depuis Pausanias, ces restes avaient peu ou point changé. Nous vimes, en effet, que les murailles sont construites avec des quartiers de rochers posés tout simplement les uns sur les autres, sans qu'on ait pris aucun soin de les tailler. Ces masses énormes ne sont même jointes entre elles par
aucun ciment, mais seulement par de petites pierres qui remplissent les interstices. En quelques
endroits, il subsiste encore dans l'épaisseur des murs, des restes de galeries de même construc-
tion, dont le haut est fermé par des pierres placées en triangle, et liées ensemble à la partie supé-
rieure par d'autres pierres placées horizontalement.
DISTANCE D'ARGOS A TIRYNTHE
En partant du théâtre, à 20 miriutes, on quitte Argos pour entrer dans la plaine. À 15 m., le fleuve Xerias (Charadrus); 20 m,, chapelle près d'un village où sont des plantations de tabac; 19 m., le fleuve Imachus; 26 m., Tirynthe
Distance totale, r heure 40 minutes.
* Strabon. — Pausanias.
- FRE mé “ —
EXPLICATION DES PLANCHES
Plan de Tirynthe.
E. Angle de mur près duquel paraît avoir été une entrée
A. Partie supérieure de lawille B: de la ville.
ROUTE DE TIRYNTHE A NAUPLIE
Tirynthe est sur le chemin d'Argos et de Nauplie; de sorte que, pour arriver dans cette dernière
ville, il ne faut que continuer la route d'Argos à Tirynthe, qui passe dans une plaine cultivée, en tour-
nant toujours autour du golfe; seulement elle se dirige un peu vers le sud. Une promenade, plantée
de peupliers, que l'on trouve à une assez petite distance de la ville, forme avec la ville elle-même. avec le fort Palamède, et le fond de montagnes qui ferme le côté opposé du golfe, un ensemble d'un
caractère vraiment remarquable
NAUPLIE DE ROMANIE (NAUPLIA
Les premiers habitants de Nauplia étaient d'origine égyptienne. Is y furent amenés par Nauplius,
qui passait pour fils de Neptune. Nauplia, aujourd'hui encore, comme anciennement. est une place maritime très-importante, Du temps de Pausanias ‘ on y voyait encore des restes de murs, un temple de Neptune, des bassins, et une fontaine nommée Canathus
Nauplie était, de toutes les villes que nous eussions vues jusqu'alors en Morée, la première qui n'eût pas été détruite par la guerre. Cette circonstance, en lui laissant sa nombreuse et active popu-
lation, en a fait une des villes où l'on trouve le plus de ressources en tout genre. Aussi des bou-
tiques, qu'on y remarque en assez grand nombre, un port très-fréquenté par les petits bâtiments grecs
des iles environnantes, annoncent-ils une industrie plus exercée, un commerce plus répandu que dans les autres endroits de la Morée. Elle possède aussi plusieurs églises d’une assez grande dimension. € beaucoup de fontaines qui méritent d’être vues.— Les rues sont étroites, et les maisons. presque toutes
en bois, s'élèvent à deux et trois
ages, dont le dernier, le plus souvent, est construit en encorbellement sur les autres.
La ville, bâtie sur le penchant d'une colline dont le sommet forme la citadelle ; est dominée par une
montagne ou rocher très-élevé, sur lequel on voit le fort Palamède, l'un des principaux oints ‘de g ; ; principaux }
défense de la Morée, et auquel Nauplie doit de n'avoir pas été détruite par les Turcs. = Dans les
murs d'enceinte qui entourent la citadelle, on reconnait en grande partie lés restes d'anciennes constructions helléniques cyclopéennes
Dans le peu d'heures que nous passämes à Nauplie, nous vimes plusieurs membres de l'expédition militaire, qui étaient fort mécontents d'être obligés de rester dans la ville exposés aux fièvres que la chaleur multipliait « haque jour, et rendait de plus en plus dangereuses. Nous y trouvâmes aussi
tous les membres de la section d'histoire naturelle, qui, encore trè
nalades, pour la plupart, étaient venus à Nauplie chercher des secours qu'ils n'avaient point trouvés ailleurs; et même l'état de santé de plusieurs d'entre eux était tel, qu'ils se voyaient dans la nécessité de retourner en France, ainsi
que M. de Gournay, notre collaborateur, que nous laissimes à Nauplie où il devait s'embarquer
avec eux. Nous-mêm
s, à peine rétablis, nous nous embarquâmes le même jour, 7 août, pour
aller dans les iles de l'Archipel, chercher un air plus frais, et nous soustraire enfin à ces fièvres
dont nous avions déjà senti les funestes atteintes.
DISTANCE DE TIRYNTHE À NAUPLIE
A { minutes des murs, une citerne; g m.,r m., une grotte dans des rochers; 22 m., quelques maisons
tation de peupliers ; 5 m., deux fontaines ;
à m., le fo
et l'entrée de la ville.
m., un grand arbre ;
du faubourg et une }
Distance totale, 55 minutes.
: Pausanias, liv. IE, chap. xxxvur
EXPLICATION DES PLANCHES
PLANGuE 74
Plan de la ville et du port de Nauplie.
Te. II. — Détails d’une partie d fragment est celui qui tient Fig. WI. — Détail de construction moderr
Vue de l'entrée de la ville de Nauplie,
ET EXPLIQUÉES PAR M. LE BAS
Inscription copiée par M. Edgard Quinet, sur une base
en marbre
BOYAEKALO AHMOZ DANAKTHNOZ IEPEA CENOMENON KAIZAPOZ APETHZ ENEKEN
Cette inscription, publiée pouËla première, fois dans Je voyage de Dodwell, a été reproduite par M. Boeckh sous le n° 1163. Voici les
principales variantes que présentent les deux copies : Ligne 1. Dodwell HBOYAH. Les lettres OZ qui terminent cette
2 ; dans cette
ligne manquent dans la copie de Dodwell. La ligue.2 copie, se termine au mot APETHZ; la troisième ne contient que le mot ENEKEN
L'inscription doit être lue de la manière suivante
vôpevoy Kaia
Le sénat et le peuple ont élevé cette statue à Phanacts, fils
dOs..., et prétre de César, pour sa vertu
Inscription copiée par M. Trézel, sur une pierre servant de
montant à la porte du port de Napoli de Romanie
TOKPATOP(N KAAICGN. AAEN
.. OAACTIKOC AMATOC DIATA TA..CMOYC KAI TOY...
ACAMENOC THN KACIAIKHN KAI
Ce monument publié par M. Boeckh sous le n° 1166, d'après la copie manuscrite de Fourmont, est beaucoup moins complet aujour-
d'hui qu'il ne l'était quand! Fourmont l'a
transcrit. Voici dans quel
état il était à cette époque :
TOKPATOPUN KAAYAIGIN BAAENT(N CKOAACTIKOC AMATOIC DIAIATOIC KATACICMOYCKAITOYCOAAATTIA ACAMENOCTHN BACIAIKHNKAITA ENEKA KAI... ATAOIACH M, Boeckh fait sur ce monument la remarque suivante : « Nulla inest rectio. Vs. a ad Valentinianum et Valentem pertinere videtur. »
Voici les restitutions partielles qu'il propose
[Ayelÿ riyn
2 na [vd] ayatles à
Je suis peu disposé à admettre que la formule
nait été encore en usage au temps de Valentinien I* et de son frère, du
moins aucune inscription latine de cette époque ne nous en présente
l'équivalent; et si je parle d'inscription latine, c'est qu'à partir du règne de Caracalla, les inscriptions impériales en langue grecque deviennent extrêmement rares. Dans les 3,126 monuments publiés par M. Boeckh jusqu'à ce jour, on n'en rencontre que trois de Gordien III *; une de Dé de C
us? ; une de Valérius, fils de Gallien #; une
de 114; une de Dioclétien et de Galère 5; une de Cons-
tance Chlore et de Constantin 5; une de Constant, fils de Constan-
tin?; une de Constantin IL$; une de Constance II9; une de
Valentinien 1* et de Valens; celle dont nous nous occupons ici; et enfin une d'Arcadius, d'Honorius et de Théodose II 1°.
Une autre difficulté se présente à la ligne 2. La copie de M. Trézel porte KAAIGN, celle de Fourmont KAAYAIGN. Peut-on, avec M. Boeckh, changer ces deux leçons, dont la première est évidemment vicieuse, en KAICAP&N ? Je ne le pense pas, et j'aime
rais mieux croire qu'un graveur
norant aura substitué le nom de Claudius à celui de Flavius, que Valentinien et Valens portent sur plus d’an monument". De pareilles erreurs ne sont pas sans exemple ; ainsi, sur une inscription de Lébadée *, le fils de Gallien, P. Cornelius Licinius Valerianus Caæsar, est appelé Publius… Bgnatius Valerianus.
Je ne crois pas non plus qu'il faille voir un nom propre dans le
mot y ; mais bien le nom d'une dignité dont les monuments
de cette époque font souvent mention. C'est ainsi que M. Boeckh la
entendu dans un monument d'Aphrodisiade en Ca
ie*3; ce mot devait être
l'épithète d'
précédé, ainsi que dans d'autres inscriptions, de A0’
toutes ces considérations, je pense que les génitifs Aÿrozg
£ où de celle de Maur
“, D'après
pu
Kazudioy Ba tr]
y dépendaient non de À; mais du nom
d'un personnage qui avait rempli tout à la fois une charge de eour
auprès des deux empereurs et les fonctions de ds de la
ville de Nauplie, Si cette of les lig
la longueur qu'elles ont aujourd'hui.
ion est fondée, il faut en conclure que
es de notre inscription devaient avoir au moins le double de
Quoi qu'il en soit, il résulte évidemment des lignes 3 à 5, qu'il est
question dans cette ins
ription d'honneurs décernés à un magistrat qui avait relevé une basilique renversée par un tremblement de terre
et par un débordement de la mer, ##5% 6!
EX
tantinople que j'ai citée pag. r06 stoire nous apprend, en
effet, qu'en l'an 375, peu de temps après la mort de Valentinien l‘’, un violent tremblement de terre ébranla la Crète, le Péloponèse et
le reste de la Grèce; que la plupart des villes farent renversées ,
et qu'Athènes et l'Attique échappèrent seules à ce désastre, grâce à la
protection d'Achille 15, C’est, on n’en saurait douter, à cet événe-
ment que notre monument fait allusion, et c'est une nouvelle preuve
* Corpus Taser. gr. 1322, 1323 et 2496 Ibid. 2023.
Ibid.
# Ibid s Ibid.
6 Ibid.
Ibid.
Slbid. 2744 o1bid. 2745.
Ibid. 1086.
* Comme sur l'inscription du pont Cestius. Voyez Orelli, Zaser. lat. amp.
coll, n° 1117. Voyez encore les n°* 1114 et 1115 du même recueil.
#3 Corpus Inser. gr. 1601.
en faveur de l'opinion que j'ai émise plus haut sur le sens de la pre-
mière ligne; car Valentinien étant mort à cette époque depuis au moins un an ou deux, temps rigoureusement nécessaire pour relever la basilique en question, son nom n'a pu figurer dans la date de la
reconstruction ; tandis que rien ne s'opposait à ce qu'on rappelât les
dignités qu'avait remplies près de lui le magistrat auquel Nauplie
devait cetimportant service. Sans doute, on peut supposer qu'il
s’agit ici de Valentinien II qui, dans la même année 375, fut appelé à l'empire; mais alors pourquoi n'est-il pas fait mention de Gratien
qui reçut la pourpre en même temps que lui , et qui figure ordi-
nairement au second rang parmi les trois empereurs de cette époque ?
Quelle que soit l'opinion à laquelle on doit s'arrête
sur ce point, il résulte de tout ce qui précède que la date de notre monument ne peut être placée qu'entre 375 et 378, année de la mort de
Valens.
Inscription copiée à Napoli de Romanie par M. Edgard Quinet
IZOATE BSAH KAI XOPH MAYOO"PQ NEOZOO@EIOZZMYPIAONOZOEZK EAU
AAEA®DO THTO3EY 3EBOV3TE ATAZHO NYNEKOE MEOANNZYN TON QZANIAIVOH
Cette inscription de l'année 1702 consistait sans doute en lignes bien plus longues, car ce qui en reste n'offre aucune suite. Tout ce
qu'on peut entrevoir, c'est qu'elle se rapportait à la reconstruction,
6 nv Ex bepébhuv ouv[eyaleæs], de l'église de Saint-Spyridion, vx
ans doute sous la direction du sénat et des
Soves, entrepr
autorités, Boyd 2
z9er{e, par la réunion des chrétiens de Nauplie,
comme nous en avons eu un exemple pour Argos 17.
3 Ibid. 274 # Voyez M. Boeckh, I. c., et Franck sur les Inscriptions gr. et lat. recueillies par Richter, p. 434 et suiv 5 Zosime, IV, 18: Kai
Abnvaluy rédeux #2
Asrue. CF. V, 6. On peut voir une description curieuse de ce tremblement de terre dans un fragment
anonyme publié par M. Boissonade, 4nec
rt, p 421. Il y est dit que cet événement eut lieu sous le règne de Gratien et de Valentinien. Le savant éditeur. renvoie à Cedrenus, p. 314, où le même fait est rapporté à peu près dans les mè
es termes que dans l'anonyme, 2 Zosime, IV, 19.
Suivent les planches 74 et
th
ROUTE DE NAUPLIE A EPIDAURE
Quand on a quitté Nauplie et passé au pied du mont sur lequel est bâti le fort Palamède, en laissant
à gauche la route d'Argos, c'est vers le nord-nord-est que l'on prend celle qui méne’à Épidaure. Ce
chemin traverse d'abord quelques villages ou hameaux, dans un pays assez riant, quoique entouré
montagnes où l'on ne remarque aucun arbre. À quelque distance, sur la gauche, estune acropole
construction cyclopéenne; près de là on rencontre des débris de la même architecture, auxquels
les géographes ne donnent pas de nom, non plus qu'à d'autres qui se trouvent plus loin. Le village de Ligourio, où on arrive après avoir passé quelques -petits torrents ou ravins boisés, est
à-vis du vil
entouré de terrains cultivés, et possède une église du moyen âge assez curieuse. Vis à gauche de la route et à la base du mont Arachné, sont les restes d’une pyramide de construction cyclopéenne (or. pl. 76), semblable à une autre que nous avions vué sur la route de Tégée à Ar
»s, et dont nous avons donné le dessin (vor. pl. 55
Lorsqu'on a dépassé Ligourio, le chemin qui mène à Épidaure continue dans la même direction, entre le haut et aride mont Arachné qu'on laisse à gauche et des collines arrondies qui sont à droite, lesquelles environnent la plaine d'Hiéro, où se retrouvent les ruines du temple d'Esculape et le bois sacré
é à droite le chemin conduisant à Hiéro,
La partie de la route que l'on parcourt après avoir le
el
t plus riche de végétation que celle qui précède : les ravins boisés et les torrents qui s'y rencontrent
lui donnent un aspect pittoresque dont l'effet n'est nullement diminué, même par les térrains maré
-cultivés, qui entourent le promontoire où se voient les restés de l'antique Épidaure *
cageux, mais très
ÉPIDAURI
Epidaurus, qui donna son nom à ce pays, était fils de Pelops; et, suivant d'autres, il avait pour père
Argus, fils de Jupiter. Le pays était co à Esculape, parce que c'est là, dit-on, qu'il reçut le
jour *
Quant à la ville d'Épidaure elle-même, voici ce qu'elle offrait de plus remarquable : d'abord une enceinte consacrée à Esculape, avec sa statue et celle d'Épioné son épouse, à ce qu'on dit; toutes deux en Lte
marbre de Paros. Il y avait dans la ville un temple de Bacchus, un bois consacré à Diane, où €
déesse était représentée en chasseresse; puis un temple de Vénus, et, sur le haut, d'un promontoire
avancé dans la mer, un autre temple que les gens du pays donnaient pour être dédié à Junon.
dit précédemment, qu'après avoir quitté Nauplie nous visitimes les Cyélades, on sera peut-être
Si l'on se rappelle que nous avor
étonné que nous intervertissions ici l'ordre de notre voyage. Mais, après avoir parlé de Nauplie, nous avons pensé qu'il valait mieux mettre sous les yeux du lecteur l'ensemble de nos travaux sur l'Argolide, bien que nous n’ayons recueilli le complément de nos matériaux
qu'à notre retour des îles * DISTANCE DE NAUPLIE A ÉPIDAURE.
En sortant de Nauplie, à 10 minutes, on laisse à gauche la route d'Argos. À 28 m., une belle fontaine; à droite Aria, village. A e à droite la ronte de Didymi. À 15 m., on aperçoit à gauche, à une demi-heure environ,
57 m., une citerne et une chapelle; on lai
une acropole de construction eyelopéenne. À 30 m., traces de constructions. À 15 m., restes d'une tour cyclopéenne. À 5 mx, une
fontaine à droite, et à peu de distance au delà, d’autres restes de constructions cyclopéennes. À 25 m., on voit à droite Soulounari,
Perivolia, où est une chapelle, et au-dessus un château fort. Lit d'un torrent. A 8 m., tour hellénique. A 78 m., le lit d'un
ruisseau; on voit À gauche, à vingt minutes, une acropole de construction cyclopéenne brute, derrière une haute montagne.
A Go m., muraille cyclopéenne. À 5o m., à gauche, tout près de la route et au pied du mont Arachné, la base d'une pyramide
eyclopéenne; vis-à-vis est le village de Ligourio. À Go m, Paleo-Ligourio, hameau en ruine. A 24 m., on traverse un torrent ;
à droite est le chemin qui conduit en soixante minutes aux ruines d'Hiéro. À g m., rocher remarquable et ravin très-pittoresque.
À 41 m, moulin et source sous des platanes. À 16 m., moulin, ruisseau et aqueduc moderne. A 28 m., village dans le port
d'Épidaure.
Distance totale, 8 heures 19 minutes,
? Pausanias.
(162 On voyait aussi dans la citadelle une statue de Minerve surnommée Cessienne, faite en bois, et
d'un travail assez remarquable ‘
Un petit village, composé d'une cinquantaine de-maisons, et à l'est duquel on trouve, près de la mer, uné chapelle et un cimetière, occupe aujourd’hui l'emplacement de l'ancienne Épidaure. Près de là sont des marais qui rendent, diton, fort insalubre la petite baie qui forme comme un port
la ville d'Esculape
naturel à On arrive au promontoire sur lequel étaient bâties la ville haute et l'acropole antique, par un isthme
ments de statues en marbre : un torse colossal
au sud du port; dans cet isthme nous trouvâmes trois fr.
de femme, sans tête, d'un assez beau travail, mais très-fruste; une autre femme couchée, dont la tête
ère-
manquait également, et d'un style assez médiocre; enfin un guerrier, sans tête aussi, et fort gros de la mer, on remarque une ruine romaine en briques. Sur la
ment travaillé. Au nord, tout pr
ropole, se retrouvent plusieurs parties de son
où était l
partie la plus élevée du promontoire
ablies sur une base de
sont de construction hellénique presque cyclopéenne, et él
enceinte; elles rochers. On reconnait aussi des traces de fortifications du moyen âge, mélées aux murs antiques; et enfin des restes de constructions dont il est impossible de préciser l'usage, si ce n’est peut-être à l'égard
d'une enceinte un peu circulaire qui nous parut avoir été un théâtre ou tout autre lieu d'assemblée,
à en juger d'après un gradin en pierre que nous vimes à côté.
* Pausanias.
HIERO (TEMPLE D'ESCULAPE)
Dove à re d'Épi Tres : à sstaif a
Pour se rendre d'Épidaure à Hiéro, la route, jusqu'à une distance de quatre milles à peu près, est la même que celle de Nauplie : on se dirige alors vers le sud, et c'est à trois milles enyiron dans cetté nouvelle direction que se trouve la plaine où sont les ruines d'Hiéro.
L'aspect de cette campagne est des plus riants. Les belles montagnes qui l'environnent,, la riche vé
tation dont elles sont couvertes, offrent à l'œil un ravissant spectacle, surtout du côté de l'ouest, où trois ou quatre lignes de montagnes vont se perdre à l'horizon avec celles de l'Argolide qui forment le fond de ce magnifique tableau.
Hiéro renfermait tant de monuments curieux que nous croyons ne rien pouvoir faire de mieux
que d'en donner, d'après Pausanias, une description abrégée. Voici donc ce qu'on lit dans cet auteur: « Le bois sacré d’Esculape est entouré de montagnes de tous côtés. La statue du dieu, toute én or
“et en ivoire, est moins grande de moitié que le Jupiter Olympien d'Athènes. Il est assis sur un
trône, tient un bâton d'une main, et touche de l'autre la tête d’un serpent. Un chien est couché
auprès de lui. On voit par l'inscription que cette statue est l'ouvrage de Thrasymèdes de Paros.
Un peu au delà du temple est un endroit où dorment ceux qui viennent demander au dieu leur «guérison, et dans le voisinage s'élève un édifice rond en marbre blanc, nommé le Tholus. Autre-
fois, dans l'intérieur de l'enceinte, il y avait un grand nombre de cippes; il n'en reste plus main-
d'hommes et de femmes qu'Esculape a guéris
tenant que six sur lesquels sont inscrits des noms
sation de la maladie de chacun, et des moyens employés dans la cure, le tout en dialecte
avec désig
dorien. C'est d'après de pareilles tablettes, trouvées dans un autre temple d'Esculape dans l'ile de
ncien est placé dans un lieu
Cos, qu'Hippocrate cultiva et perfectionna son art. Un autre cippe trè
particulier; l'inscription qu'il porte nous apprend qu'Hippolyte consacra vingt chevaux au dieu. ....
«Il ÿ a dans l'enceinte sacrée d'Épidaure un théâtre qui, à mon avis, est un ouvrage dés plus admi-
pays; il n'en est
« rables. Les théâtres de Rome surpassent en magnificence ceux de tous les autre
« point qui pour sa grandeur puissent se comparer à celui de Mégalopolis en Arcadie; mäis si l'on envi-
ance de la construction, il n’en est point qui puissent se
« sage l'ensemble de toutes les parties et l'élé
« comparer à ce théâtre. Polyclète en est l'architecte, ainsi que de l'édifice rond dont je viens de parler
« On voit dans le bois sacré le temple de Diane, la statue d'Épioné, le temple de Vénus, celui de Thémis, un stade en terre rapportée et battue comme la plupart des, stades grecs, et une fontaine dont
on admire le toit et les autres embellissements. . . Un sénateur romain, nommé Antonin, a depuis peu
de divers édifice
orné l'enceinte sacré
, qui sont le bain d'Esculape, le temple des dieux qu'ôn nomme « Épidotes, celui d'Hygiée, ceux d'Esculape et d'Apollon surnommés Égyptiens, et le toit du portique « qui porte le nom de Cotys, et qui est en briques crues. Il fit aussi bâtir un édifice où l'on transporte « les femmes en couche et les moribonds. Les montagnes qui dominent le bois sont le Tithium et le Cynortium. On voit sur le dernier le temple d'Apollon Maléate, un des plus anciens édifices du pays : mais tout ce qui l'entoure est encore l'ouvrage d'Antonin, ainsi qu'un réservoir où se ras- « semblent les eaux du ciel. »
Au lieu où étaient jadis ces beaux édifices, ces belles statues, on ne trouve plus aujourd'hui que des débris et quelques traces de murailles, avec lesquelles il est tout à fait impossible de reconstruire aucun édifice. Les seuls vestiges assez complets et à l'aide desquels on puisse reconnaître les monuments auxquels ils appartenaient, sont le théâtre, le stade et deux citernes.
Malgré l'opinion de M. Pouqueville, qui prétend que beaucoup de trésors d'antiquités sont enfouis,
à Hiéro pussent offrir de bien brillants
cachés dans cette terre‘, nous ne croyons pas que des fouille
raient être plutôt en dehors qu'en
résultats : le sol actuel étant plus bas que l'ancien , les monuments de terre , et il est douteux qu'il en puisse rester d'autres que ceux qui sont apparents, d'ailleurs peu re-
et là
marquables sous les rapports d'art. Comme nous venons de le dire, on retrouve cependant cà
quelques débris de moulures d'un assez bon goût; mais il semble que les habitants eux-mêmes prennent
: Pouqueville, iv. XIV, chap. 1v
1 tâche d'anéantir les restes précieux €
rasser les terres et les rendre plus propre
encore, d'une fa
Par les planches que nous donnons de ces ruines; par l'explication que nous y joignons, el dans la-
Je leurs monuments, en les amoncelant péle-méle, pour débars à la culture: viennent ensuite les amateurs qui les mutilent
on non moins barbare, pour emporter quelque souvenir de ce beau pays
ché eme : 3 >s- >s édifices d'Hiéro, on pourra quelle nous avons tâché de reproduire l'emplacement de quelques-uns des édifices d'Hiéro, on pour
iug
truits avec si peu de discernement
r de l'importance qu'avaient tous ces monuments, si respec tés autrefois, aujourd’hui négligés ou dé-
EXPLICATION DES PLANCHES
PLancn
Fig. 1. — Coupe du terrain-de l'emplacement d'Hiéro, passant par la ligne @&, 6, c, d, etc., indiquée sur le plan général, planche 77.
Fig. et II. — Vue et plan d’une pyramide près Lygourio; cette construction ressemble beaucoup à celle qu'on voit
près d'Argos sur la route de Tripolitza, à l'exception pourtant que les pierres de celle-
où mortier.
Plan gé
A. Grand théâtre en pierre, du travail le plus beau. C'est
la ruine la mieux conservée de toutes celles qui
l'entourent: Ce monument est l'ouv de Polyclète
B. Stade creusé dans le sol
ande construction hellénique. La partie & indique la portion de mur dont on voit le parement; il est composé par des pierres taillées en forme de poly-
gones irréguliers. La partie désigne les portions
de mur détruites dont on distingue encore les débris D. Grand emplacément couvert de ruines d'un travail pré
cieux. La plupart des plus beaux fragments sont en marbre blanc.
a. Endroit où se trouve le couronnement à palmettes
en marbre blanc, qui devait appartenir à cette fontaine, remarquable par la beauté
et ‘les elle est
la voûte
autres ornements dont décorée.
(Expressions de Pausanias. )
agments circulaires et inscriptions (en pierre)
e. Portion de dallage non en place; piédestaux (en pierre).
d. Puits de 2,00 de profondeur, et 3,73 de diamètre dans
œuvre; les pierres formant la mardelle ont 1,00
de largeur.
e. Portion de dallage cireula C'est
re en place sans
doute les restes de la rotonde en marbre blanc construite par l'architecte Polyclète f. Caniveau en place PLANGuE
I. — Plan du théâtre avec
bas de: ces gradins à eu pour résultat de déterminer la base de ces murs ainsi que le premier gradin C
dont le détail est donné planche 79, fig. V.
du premier gradin
restauration des murs où les
H est un dallage ou premiè
ne sont liées par aucun ciment
éral d'Hiéro indiquant toutes les ruines qu'on y retrouve.
E. Construction en blocage et briques.
F. Construction en blocs se trouve un
ge et briques, où
souterrain pour les eaux.
G. Aire d’un sacellum en pierre tendre.
H. Aire d’un temple en pierre rougetre, ayant une grande ressemblance avec le marbre.
L. Murs antiques
M. N. Citernes et caniveaux encore en place, construits par Antonin
O. Construction en briques
qui paraît avoir été des bains,
ceux mêmes construits par Antonin.
P. Construction en briques et bloca Q. Empl
tour.
cement surélevé avec débris de murs au pour-
R. Ruine antique importante ayant des portions de murs en bossages bruts, et d'autres plus modernes en blocage et ciment
r. Amas de débris antiques.
S. Ruines d'un monument antique: on y trouve un fragment de fût de colonne en pierre sans cannelures, de 0,48 de diamètre
et un autre b
au fragment formant soffite ou caisson
adins devaient s'arrêter. La fouille faite au
re marche qui se pourtourne au bas
+ L. — Coupe du théâtre.
II. — Détail des gradins et escaliers de la partie inférieure.
UT. — Détail des gr
Détail des siéges avéc dossiers.
dins et escaliers de la partie supérieure
V.— Détail d'un gradin trouvé dans la fouille C. H. du plan du thé
re: bien qu'il n'ait pas été trouvé
en place, il est probable que c'était le premier gradin l É
PLancue 80
Fi,
— Plan du stade; sa largeur est indiquée par des gradins encore en pla
; mais trop dérangés de leur position première pour que nous puissions en déterminer le nombre. On voit encore à l'extrémité gauche quelques traces de construction. Nous avons arré
é sur ces restes antiques la longueur du stade olympique, pour
prouver que ces constructions ne devaient pas déterminer l'extrémité réelle de ce stade
Fig. IL. — Coupe sur la longueur du stade
IT. — Coupe sur la-largeur du stade, faisant voir les restes d'un passage souterrain voté, qui arrivait les gradins de gauche,
VII. — Profil de l'inscription
Fig. VII. — Inscription trouvée sur l'emplacement D, indiqué sur le plan général IX. — Tiré d'un temple. C
beau dallage
est d'une espèce de marbre rougeâtre tacheté de blanc. Fig. X. — Gradin en pierre trouvé sur l'aire du temple.
Fig. XI. — Coupe du gradin
PLancnEe 81
fig. 1, Il et HT. — Détail d'un chapiteau de pilastre en une espèce de marbre rougeâtre, trouvé à l'endroit désigné par la lettre I du plan général.
IV et V.-— Portion de corniche en pie: trouvée à l'endroit désigné par la lettre 1 du plan général.
VI. — Couronnement en marbre blanc, trouvé, non en place, sur l'emplacement D (à la lettre a), indiqué
ans doute les solives ou chevrons
sur le plan général. Des entailles ont été faites dans ce beau fragment pour recevoi d'ane construction 1
Fig. NII.
VIT. —Fragment d'un caisson en marbre bla
- Coupe faite sur l’une des entailles du couronnement a, b.
ic, trouvé dans l'endroit désigné par la lettre S du plan
général.
Fig. IX. — Bane en pierre, trouvé à l'endroit désigné par la lettre 1 du plan général. jg. X. — Inscription sur une espèce de marbre rougeïtre, trouvée près de l'endroit désigné "par la lettre
du plan général.
PrANGRE 82.
I et IL — II. — Tuile
ragment de soffite ou caisson en marbre blanc.
tière en marbre blanc.
IV et V.— Fragments de chapiteaux en marbre blanc très-fruste Fig. VI et VIT. — Base d’une colonne cannelée en marbre blanc. g. VII et IX. — Fragment de caisson en marbre blanc. X et XI. — Fragment de caisson en marbre blanc semblable à celui ci-dessus. C'est la partie qui posait l'un des murs entre lesquels il devait se trouver.
Fig.
nombre de 24.
Fig.
XIE. — Portion de fût de colonne en marbre blanc, avec dé
1 de l'une de ses cannelures, qui sont au
XIII. — Fût de colonne en pierre
présumé en place, avec détail de l'une de ses cannelures, au nombre
Tous ces fragments, qui sont d’un beau travail, ont été trouvés sur l'emplacement D et près de la lettre C,
Prancue 83
Fig. Let IN. — Élévation et plan de plusie
rs piédestaux
III et IV. — Élévation et plan de morceaux circulaires. . V. — Profils haut et bas des fragments ci-dessus. VI. — Autres fragments trouvés au même endroit que ci-dessus
Fig. VII, VII et IX. — Plan, coupe et profil d'un fragment orné de moulures.
X, XI et XIL. — Coupe, plan et profil d'un banc circulaire dont il reste beaucoup de fragments : on y remarque encore l'arrachement d’une console Fm. XIII. — Fragment d'une base de piédestal Fix XIV et XV.— Profil et plan d'une base circulaire, avec un reste de console
Fie. XVI. — Profil taillé sur un-fragment circulaire. Tous ces débris, en pierre dure d'un grain très-fin ét d'un
beau travail, sont dispersés à l'endroit indiqué par la lettre
e de l'emplacement D du plan génér
Prancne 84 Fe. À, IL et III. — Plan, coupe transve et coupe longitudinale d'une citérne désignée au plan général par la lettre N. La construction de cette citerne est en pierre posée sur ciment, et recouverte d’un stue ou enduit dé-0,030 millimètres d'épaisseur Fig. IN. — Détail de l'un des contre-forts de la citerne sur lesquels sont bandés les ares. Fig. V.— Détail de l'aquedue qui-amenait l'eau à la citerne. Les murs et massifs qui enveloppent la citerne sont
en moellons et mortier: le caniveau lui-même est en marbre rougeâtre; la dalle et le chaperon du dessus sont en
calcaire fort dur.
Ze, VI, VIL et VIII, — Plan, coupe transversale ét portion de coupe longitudinale d'une citerne désignée au plan général par la lettre M. L'enduit est en partie tombé: on voit à de certaines places la pierre remplacée par de la brique; d'est sans doute comme moyen de réparation que ce travail à été fait
Fig. IX. — Appareil des murs de la citerne.
Fig. X. — Détail des angles des contre-forts de la citerne
Fig. XI. — Caniveau en pierre avec larmier dessous.
Fig. XII. — Caniveau encore en place sur la ruine désignée par la lettre D
Prancne 85
Vue générale de l'emplacement d'Hiéro, prise de la partie supérieure des gradiris du théâtre.
INSCRIPTIONS COPIE A LIGOURIO, DANS LES RUINES DE L’ANCIENNE ÉPIDAURE ET A HIÉRO
ET EXPLIQUÉES PAR M. LE BAS
Le nombre des inscriptions provenant d'Épidaure est peu consi- ARE
dérable, car le Corpus n'en contient que 14; mais comme des 9 que
P. Ælius Eutychus pour sa fille Ælia Aquilina
s membres de la commission ont recueillies, 2 seulement sont
éjà connues, le catalogue épigraphique de cette ville se trouve aug-
: Voici maintenant la copie de M. Quinet menté de 7 nouveaux monuments, presque tous d’une assez grande D
importance.
M AMOC EYTYXOC YMEI 1'HE OYTANOC
PREMIÈRE CLASSE, AI AI ACAKIAEIVVC
INSCRIPTIONS DÉJA CONNUES On voit que cette seconde copie est beaucoup moins complète et à moins précise que la première. Nous avons cru devoir la reproduire Inscription copiée Sur une pierre plate par MM. Virlet ici, afin qu'on pât mieux se rendre compte des variantes, C'est
et Edgard Quinet d'ailleurs le meilleur moyen de justifier quelques restitutions un peu
hardies en apparence, que de montrer dans quelles erreurs tomb, M. Viclet fournit les renseignements suivants sur les dimensions je Ù er dure bent
parfois les c
de ce monument : Haut. 0,57. Larg. 0,85. Largeur des lig
Copie de M. Virlet.
YTEIA M AIAIOC EYTYXOC YMEI THC OYTATPOC AIAIAC AKYAEINHC
Inser N
L, 162, p. 82 1180 du Corpus
stes. Ainsi la ligne 1 prouve que souvent un | peut être omis et que AI peut être confondu avec M;
que à, qu'à un | on peut substituer un P, un T, à un € un C, ct réciproquement, à un P les deux lettres TP. Enfin la ligne 3 autorise à substituer Ÿ à Aù À, N à V, et même H à V
Cette inscription a été publiée deux fois ; d'abord par Chandler! , puis par M. Boeckh?, Jusqu'ici on ne connaissait que les trois derne YMEIA, due à M. Virlet, prouve que ce
monument doit être ra
nières lignes. La li
£ dans la classe des inscriptions votives, et qu'il
agit ici d’une offrande qu'un père fait pour le rétablisseà Hys
d'Esculape, le dieu d'Épidaure, dans l'hiéron duquel se trou
un temple de cette déesse
ment de sa fille,
it le culte était inséparable de celui
Pausan. IL
Fragment d'inscription copié sur une pierre cintrée, à Hicro, dans les ruines du temple d'Esculape, par MM. Ch. Lenormant, Virlet, Trézel et Edgard Quinet
Dimensions du monument d'après M.Virlet : Haut. 0,30; larg. 0,71: haut. des lettres 0,035
Nous*adoptons la copie de M. Virlet, par-
faitement d'accord avec celle de M. Lenormant
ZTON EMIAAYPION OKPATHN AAMMPIA TOAHXZANTA AIZ NOOGETHZANTA ATMOAËEITEYOME NON
Les motifs que nous avons exprimés plus haut (n°69), nous en-
gagent à joindre ici les deux autres copies :
Copie de M. Tré
ZTONETIAA ATHNMYM/ 1OAHZ NTAAIZ VOOETHZANTM TATOAE YOME
NON
Copie de M. Quinet.
TON OMIANITON © KPA THN AAMMIA PF OAHZ.NTAAL> N OOE TH3ANTA TATOAEI TEYOMENON
Chandler# et M. Boeckh5 ont déjà fait connaître ce monument. La seule variante qu'offre le texte du Corpus, comparé à celui de M. v igne 1, où l'on lit TON ETIAAYPION,
qui est la véritable leçon.
let, se trouve
M. Boeckh, dans la restitution qu'il donne de cette inscription,
remplit ainsi les lignes à , 3 et 4.
T. ZTATIA. TIMJOKPATHN AAMMPIA YION IEPAITOAHZANTA KAI ATOÏNOOETHZANTA
Mais c'est évidemment outre-passer les limites indiquées par les
autres restitutions qui sont incontestables. La place qu'occupe,
ligne 6, la syllabe rejetée NON , prouve que le graveur a voulu
e. Je pensé donc que la
r partout une symétrie
ureu
: restitution admissible est celle qui suit :
[APOAIJETON ETIAAYPIAN [T.ZT.TIMOJKPATHN AAMNPIA [IEPAÏROAHZANTAAIZ [ATAÏNOOE TH3ANTA [APIS]TATOAITEYOME NON
Inser. UL, 140, p. 82
Corpus Inser. gr., n° 1169
‘) Diamètre de la colonne 0,46.
à No 495 et suiv., 2300, etc
[A rô mufles [T, Ye (
duos) Tag Je:
roMsavra
La ville d'Épidaure à D. Statilius Timocrate, fils de Lamprias ,
deux fois grand prêtre, ayant été agonothète, et remplissant avec
distinction les fonctions publiques (qui lui sont confi
Du reste, j'admets ici volontiers avec M. Boeckhique le Titus
Statilius Timocrate, fils de Lamprias, dont il est à
question, est le
même que celui auquel sont consacrés les n° 1124, 1168, r170 et peut-être même 1173; mais je suis porté à croire que le n° 1124
est posté
eur à tous les autres, et que par conséquent T. Statilius
Timocrate, né à Épidaure, obtint plus tard les droits de citoyen à
gos, et y mér
a des honneurs beaucoup plus éminents, tels que
les titres d'helladarque, de grand prêtre à vie/des Hellènes de stra-
tége des Achéens, etc.
SECONDE CLASSE
INSCRIPTIONS INÉDITES
Inscription gravée sur un marbre déterré par M. Virlet} qui donne sur les dimensions de cette pierre les renseignements suivants : «Hauteur 0,60 largeur 0,40. Au centre de la pierre un trou
circulaire de 0,045 de profondeur.»
AZKAHMIQI
4 Esculape.
Gette inscription appartenait sans doute à quelque offrande. Le
trou pratiqué dans
a pierre avait peut-êt
ervi à y sceller l'objet
consacré.
Inscription copiée à Hiéro par M. Virlet, sur un fit de colonne(*) encore debout dans les ruines, au N. O. du théâtre au milieu des oliviers.
ZHN AZTYAAIAAZ NIKODANHZ AZKANQI
La restitution de la ligne 1 ne me paraît pas douteuse; il faut lire [EYXJHN , ou plutôt [EYXA]N , formule dont le Corpus offre tant
d'exemples 6.
Astylaïdas et Nicophane adressent leur supplication à Esculape
Je ne connais pas d'autre exemple du nom d'Astylaïdas. Il paraît
être un dérivé de celui d'Âc qu'Ovide 7 donne à un centaure,
et que portait un coureur célèbre dont parle PausaniasS. Celui de
it mention d'
Nicophane est plus connu. Polybes, entre autres, à crtain Nicophane de Mégalopolis qu'Aratus envoya en ambassade
auprès d'Antigone.
Met. XI, 338.
YLa8,s 211, 48 et suiv
Pausanias nous apprend qu'à Épidaure ° le temple des dieux Æpi-
Inscription copiée par M. Trésel, sur une pierre rouge, à Hitro
Voyez Expédition scientifique de Morée, t. I, pl 81: fig: X-
Eco! O ONYCIOC
KATON AP
€rllE-ODC PO
Je crois pouvoir proposer la restitution suivante :
@EOI[C] E[PIAUDTAIC] [AIJONYCIOC [BAMJON [ADIEPHCE KATONAP.....
En 1E[P)E[N]C [OEO] [AN]PO[Y s]
CEE
{ux dieux Épidotes, Denys (fils de...) a consacré cet autel,
par suite d'un songe, sous le sacerdoce de Théodore.
TI.KAAYAIOZKAIZAP3EBAZTOZTEPM]ANIKOZ APXIEPEYZ ME[T]ISTOZ AHMAP[XIKHZ YPATOZ ANOAEAEITMENOZ À AYTOKPA] TA[P]A MATHP MATPIAOZ AETEI KA. FPOZHAOON MOI AHAOYNTE![Z....
.Y AIMOJAAQNOZ TA AMO......................
dotes'i se trouvait dans l'hiéron d'Esculape où notre monument a été ît donc plus vraisemblable que celle
retrouvé. Cette réstitution me pi de OEOI[C XJO[ONIOIC] à laquelle j'avais d'abord pensé.
La formule z2r° évag s'explique par l'usage où étaient les malades
qui venaient consulter Esc ulape, de s'endormir dans le temple du souvent sur les offrandes conservées dans
dieu "?. Elle devait fi le sanctuaire. Le Corpus n'en offre cependant qu'un seul exemple
pour Épidaure’?
éuv, et communiquée
Inscription copiée F M. Virlet.
à ANIKOZ APXIEPEYZMETIZTOTAHMAP POTATATHPTATPIAOZAETE:KA..
PPOSHAOON MOIAHAOYNTE .YA. .. AAONOZTAATO.
Yr
Cette in:
iption se rapporte évidemment à un empereur romain ; qui, d'après la date [AY TOKPA]T-Q[PJTA que donne la ligne 2, et FEPM|ANIKOZ,
Claude *#. Ce monument doit done êt
être autre que
pne 1, ne peut
surnom | lu de la manière suivante :
Tibère Claude César Auguste, Germanique , souverain pontife, revêtu de la
puissance tribunitienne pour la cinquième fois, consul à
né pour la
quatrième, imperator pour la onzième, père de la patrie, dit :
se sont présent
Aïnsi ce monument, dont nous n'avons malheureusement sous les
yeux que le début, encore bien mutilé, contenait un édit rendu par
l'empereur Claude , l'an de Rome 798 ou 799 (47 ap.
stitué au sénat la province d'
s qu
ent les deux édits et la lettre:
à-dire, un an après avoir chaïe, que
ibère avait réunie aux provinces impériales!£, Les titres qu'il y prend
sont les mêmes que ceux qui pr
de cé prince qui nous ont été conservés par Josèphe 17, et qu'on re-
trouve sur les inscriptions rapportées par Gruter'$ et par Muratc
Cet édit, rendu sans doute sur des représentations adressées à
l'empereur par les habitants d'Épidaure , ce que semblent indiquer les
jy pot Dr avait probablement pour objet la répa-
cré
de l'antique temple d'Apollon Maléate, situé près dit boï
d'Esculape, sur le mont Cynortiumæ, et dont plus tard'Antonin
Voyez sur ces dieux Sichelis ad Paus. 1. c.; Ed. Jacobi, Dictionnaire de myth.
gr. et rom. Cobourg et Leipzig, 1835
jidauro decus est
ulapüisacellum cui incubantes ægritudinum remedia
Solin. VI, 10.
capessunt de monitis somniorum Cf. Plant. Cureul. 1, r. Paus. IE, 27, 2 N° 2156.
Eckhel D. N., vol. V, p.247
embellit offr d'autant plus
Ce qu'il y a de certain, c'est que la ligne 4
ncor du nom de ce dieu. Cette conjecture est
emblable que Claude, ainsi qu'on le voit dans
Suétone?!, avait, par une mesure semblable, fait répärer aux frais de
l'État le temple de Vénus Érycine en Sicile. On sait d'ailleurs quell
était J'affection de Srèce, et avec quel intérêt il la
recommanda aux sénateurs; on s
t qu'il répondait aux ambassa-
deurs de cette contrée dans leur propre langu
que même sur son tribunal il citait souvent des passages d'Homère, et qu'enfin il avait
rs, l'histoire des Tyrrhéniens
écrit en grec, l'une de ses deux langu et celle des Carthaginois ??. Pouvait-il rien refuser à un peuple att:
auquel il ét hé par des rapports d'études communes, com-
munium studiorum commercio ?
5 Eckhel D. N. vol. VE, p. 249 16 Dio Cass. LX, 24. Sueton. Claud. &. 25 1 Ant, Jud. 1. XIX, ch, 5; 1, XX
28 P, cuxxVt, 5, € XXNIX , 1
ch. 1
o P. mur, à.
20 Pausan. Il Vie de Claude, ch. 25.
Suet. ibid. €. 42.
Inscription copiée par M. Virlet à Hiéro sur une pierre cintrée (*)
1ITIOAI. TON EillA PEIMO.OENIAAAIVA AAKEAAIMONIOY OYI BAEYNAIKA TIMOKPM APETAZ ENEKEN KAI
KI1 NIAZ TAZ Ei\iAY A
Les lacunes de ce monument peuvent être ainsi remplies
[APJOAILZ] T[QIN E[TJIA[AYPION] [TJEIMO[SJ@ENIA A AIYA[AOY] AAKEAAIMONIOY OY[TATE] [P|A [T]YNAIKATIMOK P[ATOYZ] APETAZ ENEKEN KAI [TAZ] [EYJN(O]IAZ TAZEI[Z] AY[TJA[N]
ov Tao [o]0eviàz A
le
La ville d'Épidaure (honore de cette récompense) Timosthénie, fille de Diyllus, Lacédémonien, et femme de Timocrate, pour sa vertu et la bienveillance dont elle a fait preuve envers elle.
Fragments copiés à Hiéro par M. Virlet.
Sur une pierre cintrée.
A MOAI KAAAIK APETA NOIAZT
+) Hauteur de la pierre 0,71
Suivent les planches 76, 77
Sur une autre pierre cintrée.
TONEMIAAYP PATEANA..." ZENEKEN KAI AZ..NI.N
En rapprochant ces deux fragments, on voit qu'ils proviennent
du même monument.
À POAI[Z] T[OJN ETIAAYP[ION] KANAIKPATE!TJANA[IOJN[EIOOYZ] APETAZENEKEN KAI[TAZ EY] N[O]IAZ TAZ [EIZ AYTAÏN[&
Kan
]v ÉrSaupltoy]
hole
La ville d'Épidaure (honore de cette récompense) Callicratie, fille de Diopithe, pour sa vertu et pour la bienveillance dont elle
fait preuve envers elle.
Fragment copié à Hiéro par M. Trézel
HF on ANloz l'AREM
La restitution d'un monument aussi fruste est impossible. Peut-
; ligne 3, [Aro], et, ligne 4,
aut-il lire, ligne », à + g
a suivantes, jusqu'à la planche 85
(xgr
E DE HIÉRO A TRÉZÈN
Trézène est au sud-est de Hiéro; il faut passer, pour
y rendre, sur le mont Cynortium , près de la grande citerne et de l'aqueduc bâti par Antonin : on rencontre un peu au delà les restes d'un monument antique, et plus loin encore
sur un coteau, de fortes lignes de murailles, et d'autres ruines qui formaient probablement autrefois l
> de ravins conduit
nceinte d'une cité. Une belle vallée montueuse et coup ensuite au khan de Trachéa : tous les environs sont couverts de débris qui ne permettent pas de douter qu'une ville n'ait jadis existé en cet endroit. Cette vallée et les montagnes qui l'entourent sont de l'aspect le plus pittoresque; et l'on regrette vivement qu'un pays qui pourrait être si fertile, soit laissé sans culture. A gauche, sur le flanc d'une des montagnes, dont la cime est formée par un
rocher escarpé, on voit le village de Bede es de l'enceinte d'une ville antique; on y reconnait des ass
i, au-dessus duquel sont encore les r
ises assez régulières qui se rapprochent des constructions cyclopéennes. Après avoir passé entre le village de Karadia, qui est plus loin, et un khan ruiné, on
longe le lit d’une rivière bordée de lauriers-roses : toute cette route est fort riche de vé,
rétation. A
peu de distance, sur un coteau à gauche, sont les ruines d'une acropole de construction en polygones irréguliers; et l'on voit s'élever devant soi, à une grande hauteur, le mont Otholithi, tout couvert de houx ; des coteaux boisés
forment sa base. Quand on est arriv
à l'extrémité de la vallée, près d'une ruine du moyen âge, la route entre dans des montagnes du plus riant aspect, et traverse un pays fort riche jusqu'à une montagne qui est remarquable par sa forme conique , et sur laquelle est un
château fort en ruine et entouré d'arbres; de ce côté-là le mont Otholithi ne pr
ente qu'un immense rocher escarpé. En cet endroit, la route descend dans un
and ravin boisé, au fond duquel roule un
torrent, que l'on traverse pour arriver au village de Potamia qu'entourent de belles plantations d'oli-
viers. Du haut de la montagne sur laquelle ce village est bâti, et où il produit un effet très-pittoresque,
on découvre Poros, l'ile Saint-Georges, la haute mer, et tout le golfe d'Athènes. Au bas d'une descente, on trouve sur le penchant de la montagne, dans une très-belle exposition et en yue de ce magnifique
tableau, les restes de l'ancienne Trézène *.
TRÉZÈNE
Des ruines modernes et informes subsistent encore sur l'emplacement de l'ancienne ville; une église
(la Panagia Episkopi) dont nous avons déjà parlé, des portions de murs d'enceinte, de constructions
cyclopéennes en pierres brutes, sans joints taillés, voilà tout ce qu'offre aujourd'hui, aux regards des
voyageurs curieux, l'antique Trézène : aussi devons-nous dire que notre séjour n'y fut pas long
La Panagia Episkopi sélève sur un monticule qui domine la plaine: c'était probablement là un des points principaux de la ville, et l'emplacement d'un témple dont les pierres pourraient bien avoir servi à la construction de l'église; au moins pouvons-nous assurer qu'elles viennent d’un monument antique.
Dans l'intérieur sont des débris de colonnes et deux autels circulaires qui portent des inscriptions.
DISTANGE DE HIÉRO À TRÉ
Eu partant de la plaine, on trouve, à 9 minutes, sur le penchant du mont Cynortium, la grande citerne et l'aqueduc. A
15 m., le sommet du mont. À 15 m, débris d'un monument antique. À 19 m., grandes lignes de murailles
probablement
l'enceinte d'une ville, près d'un torrent. À 87 m., le khan de Trachéa, près d’un torrent, à l'entrée d'une gr
ande vallée. / 10 m., autre Khan du même nom, environné de restes antiques qui paraissent indiquer l'emplacement d'une ville. À 20 m. à
iche, roche escarpée. A 13 m., un ruisseau; à gauche, le village de Bedegni, et au-dessus, les restes de l'enceinte d'une
ville antique. À 46 m., à droite, au bas d'un rocher, le village de Karadia. A 6 m.,on suit le lit d'un torrent, en passant
près d’un rocher remarquable: site très-pittoresque. À 17 m., on voit sur un coteau, à gauche, les restes. d'une enceinte. de “ville de
construction polygonale. À 42 m. on laisse à gauche une partie très-escarpée du mont Otholithi. À 27 m.*on passe au pièd d'une
montagne conique sur laquelle est un château fort. A 49 m., torrent au fond d'un grand ravin boisé; puis, une montée rapide.
avin à l'entrée du villag
NP autre de Potamia, daus lequel on remarque une belle fontaine. A 9 m. ravin et belle-vue du
village. À 18 m., haut de la montagne, belle vue du golfe d'Athènes. A 2% m., on voit, près de la mer, une montagne conique sur
nt de 7
ctious; à droite, de hautes montag
A 86 m., après une descente, l'emplacem
laquelle sont des débris dé constr
A 10 m., à droite, chapelle sur l'acropole antique.
Distance totale, 8 heures
À trente pas au sud de l'église
on voit les pre quelques autres restes d antiquités, mais
sud-quart-est, sur un plate
mais non suivies,
la plaine, au delà de la route qui conduit à Demala, trois celle du milieu est cannelée. En continuant à marcher vers
être restées en place : deux sont octogones,
Demala, on remarque aux environs du lit d'un large torrent, autre ruine et une chapelle, et au-dessus, sur le penchant de la
un peu plus loin, près d'un ruisseau, yne
montagne, une tour carrée de construction hellénique ré Toute cette partie de construction sert de base à
des murs d'enceinte dont cette tour dépendait.
une autre du moyen âge, près de laquell
qu'on est presque arrivé à Demala, on traverse
pierres brutes
. au-dessus d'un terre-plein soutenu par
micres assises d'un monument qui pa aucun n'a conservé sa première forme architecturale. Au
au que supportent des murs antiques construits pa
on trouve d'anciennes citernes et d'autres plus m
une construction cyclopéenne,
ait avoir été un temple; aux environs sont encore
- assises horizontales, odernes, et au nord-est, dans
colonnes de 0,50 c. chacune, qui semblent
plusieurs ruines romaines en briques;
ioulière : de chaque côté sont des arrachements
e est encore une ruine romaine; enfin, un peu plus loin, lors-
un mur d'enceinte de construction cyclopéenne en
INSCRIPTION COPIÉE A TRÉZÈNE
ET EXPLIQU
Inscription copiée par M. Ravoisié dans les ruines d'une chapelle
byzantine, à Trézène
OI AAEIDOMENOI . .OEIYAOPOY TOY KAAAIF TROY TOY AYTMN EYEPTET À
Cette inscription, gravée sur une base circulaire, a déjà été
publiée par Chandler et par M. Boeckh *. Ce dernier a eu de plus
sous les yeux la copie de Fourmont, qui rapporte ee monument aux
ruines d’Hermione.
Variantes des trois copies
Ligne 1. Chandi. AAETOMENOI. Fourm. AAEIDOMENOI Ligne a. Fourm. OEOEYAQIO. Chandl. OEYANPON.
Ligne 3. Chandl. et Fourm. KAAAIMROY.
Ligne 4. Chandl. et Fourm. AYTAN
Cette inscription paraît devoir être lue de la manière suivante
Taser M, 134, p. 80.
Inser. ; n° 1183.
PAR M. LE BAS
cette statue à
Ceux qui s'exercent dans ce gymnase ont éles Théodore, fils de leur bienfaiteur, Callippe.
M. Boeckh pense avec raison qu'il s'agit d'une statue élevée par les habitués d'un gymnase à un éphèbe nommé Théodore, fils d'un certain Callippe auquel ils étaient redevables de quelque bienfait important. 11 croit aussi, d'après le témoignage de Chandler, que la lacune de la ligne à provient de lettres effacées à dessein par ouvrier qui avait commis une erreur. Je croirais plutôt que cet
espace contenait l'article sè que j'ai admis dans ma restitution
M. Boeckh est d’ailleurs choqué de l'emploi de +05 devant KaX
car, remarque-t-il judicieusement dans un autre endroit de son
ouvrage ?, on dit communément Dorgérne 6 Soppoieu, et non
pas roÿ Joppoviszou. « Cependant, ajoute , ct emploi de #où
peut se justifier par des exemples d'auteurs, surtout si lon sup-
pose qu'au moyen de +05 on a voulu insister sur l'illustration du
personnage. » Cette signification emphatique prêtée à +05 recevra une nouvelle force si l'on admet l'article sèv à la seconde ligne
Le sens donné au mot éhagépevor est justifié par plusieurs autres
inscriptionsé et par © de Plutarque 5 où le mot éépccba:
est pris dans le sens de uv sig Kuvéa:
vb Veavirkuy
{N® 256 et 24234, Mus. Véron, XLIV. Voyez M. Hase au mot délgu dans la nouvelle édition du Trésor de Henri Étienne.
Vie de Thémist. . Cf. Æschin. ée Tim. 19, 26 ed. Reiske
Del
ROUTE DE TRÉZÈNE A KASTRI (HERMIONE
En partant de la Panagia Episkopi, on arrive à Demala après trois quarts d'heure de marche environ. C’est sur la route qui y conduit que l'on rencontre les ruines dont nous venons de parler. Les maisons de ce village sont assez bien bâties; il est situé au pied d'une haute montagne, .et à l'extrémité d'une plaine qui s'étend jusqu'au golfe de Poros. Il est environné de plantations d'orangers, de citronniers et d'oliviers; au milieu passe le lit d'un torrent.
Quand on quitte Demala, on prend, en tournant au sud, un chemin étroit par lequel on gravit
au haut de la montagne qui domine tout le pays. C'est dans ce passage difficile, auprès d'un monastère
ges tomba dans
situé au-dessus du village de Demala, qu'un des chevaux qui portaient nos baga un précipice et roula à soixante pieds environ, sans se faire d'autre mal qu'une légère blessure: au pied. Du sommet de la montagne, la vue est admirable; car on a derrière soi tout le golfe d'Athènes,
Poros, Methana, É
ne, les côtes de l’Argolide, la Corinthie et l'Attique, et plus loin, du côté du sud,
l'ile d'Hydra et la haute mer. Puis, lorsqu'on commence à descendre de l'autre côté, on aperçoit semées cà et là des iles; à droite, de belles montagnes qui se dessinent au loïn en formes arrondies; et à gauche, des salines et un château qui s'élève au-dessus d'une roche escarpée. La route, qui dans toute son étendue offre un aspect si pittoresque, aboutit à un défilé, par lequel on débouche dans la plaine où
est situé Kastri.
KASTRI (HERMION
Kastri est situé sur l'emplacement de l'antique Hermione; ses maisons, qui n'ont presque toutes qu'un
étage, sont très-bien bâties. Voici ce que nous avons retrouvé de tous les monuments de l'ancienne
ville, décrits par Pausanias : au centre du village, les restes d'un temple sur lesquel s'élève l'église principale : la cella antique, dont on retrouve une grande partie, a environ dix-neuf mètres de largeur sur trente-huit de longueur. Nous vimes aussi, au-dessus de la porte d'une petite église, une pierre tumulaire portant une inscription que nous n'avons pas pu lire. Du côté du nord, vers le port, sont
nt
située entre deux ports, sur une presqu'ile qui sétend à l'est de Kastri, à la distance d'une demi-
parties de l'enceinte antique, de construction cyclopéenne, très-bien conservées. Hermione était lieue à peu près. Là nous retrouvämes quelques traces de monuments, et sur l'axe de cette langue de terre, la cella d'un temple qui a dix-huit mètres de largeur sur trente-six de longueur; derrière
sont les restes d'une enceinte qui s'étend dans une longueur de vingt-cinq mètres, el qui a la même
largeur que le temple. Sur cette presqu'ile sont encore les ruines d'une forteresse moderne et un
moulin à vent: et à l'ouest de la ville moderne, il y a huit autres moulins qui s'aperçoivent des
environs, à des distances très-éloignée
ROUTE DE KASTRI A DIDYMI **
Pour aller de Kastri à Didymi, il nous fallut revenir sur nos pas par la route de Demala, que nous
quittâmes auprès de la citerne indiquée plus haut. De là on se dirig,
à l'ouest vers les montagnes
DISTANCE DE TRÉZÈNE À KASTRI
En partant de l'église ruinée, on trouve, à 45 minutes, Demala. A 15 m., le lit d'un torrent; la route tourne au sud pour entrer
40 m., on commence à descendre. À 95 m., torrent au
sommet du mont.
dans la montagne. À 18 m., monastère et fontaine. À m., fin de Ia vallée; bois d'oliviers. A 61 m,, citerne, partie de route pavée. A
fond d'un ravin. A 10 m., belle vallée. A
16 m., Kastr Distance totale, 6 heures 20 minutes.
** DISTANCE DE RASTRI À DIDYMI.
À 46 m., gorge qui suit le cours d'un torrent. A 39 m., une chapelle et quelques habitations. À 26 m., on
À 16 minutes, citerne.
ent. À 10 m., une montée: on voit à gauche le village de Cranidi. À 56 m., Didymi.
traverse un tori
Distance totale, 3 heures 12 minutes.
pe 8 e côté oi érissée de rochers; puis on traverse cette chaine qui ferment la vallée de ce côté, et dont la cime est hérissée de rochers; p
de chaque côté par
dans une gorge d'un sombre caractère, formée par le cours d'un torrent, et bordé
s, au milieu desquelles nous rencontrâmes cependant quelques habitations
de hautes roches escarp isolées, une chapelle et des plantations d'oliviers. Après ce passage on entre dans une plaine montueuse
om RE ———
où l'on voit, à gauche, le village de Cranidi, et à droite le mont Didymi dominant une belle vallée qui
conduit à Didymo.
Ce village, bâti, dit-on, là où avait été l'ancienne Didymi, est au milieu d'une vaste plaine circulaire qu'entourent de hautes montagnes. Nous n'y avons trouvé d'autres traces d'antiquités qu'une vaste
s, un reste de réservoir en blocage, Au nord
citerne, avec quelques pierres d'un monument, et tout pr de Didymo il y a une excavation à pic, qui paraït être un affaissement du sol; et à peu de distance nous en ns encore une autre, dont le diamètre est d'environ 150 mètres, et la profondeur à pic de 80. Dans ce fond sont des buissons et des plantations de vignes; on a pratiqué des escaliers souterrains
pour y descendre.
ROUTE DE DIDYMI A NAUPLIE
La route qui mène à Nauplie est au nord-ouest.de Didymi; après quelques minutes on commence à monter dans une gorge étroite, et en suivant un ravin on gravit une montagne d'un accès fort difficile et du haut de laquelle on découvre la vallée où sont les deux khans de Trachéa. On arrive ensuite, après
où nous trouvâmes des débris de construc-
une descente longue et rapide, dans une belle vallé tions et des fondations de murailles. Plus loin, sur le sommet d'une autre montagne d'où on aper-
çoit le golfe de Nauplie, et au delà les côtes de la Laconie, est bâti un monastère d’où l’on do-
mine sur une riche vallée resserrée entre des montagnes boisées, et au fond de laquelle coule une
rivière qui la fertilise. Si l'on descend dans cette vallée, le point de vue change alors; en regar-
dant derrière soi, on voit les beaux rochers boisé
s sur lesquels est situé le couvent : au premier plan la rivière, et tout alentour, des montagnes qui, formant comme un encadrement à ce tableau, rendent ce paysage un des plus remarquables que nous ayons rencontrés. La route continue dans la vallée jusqu'auprès de l'embouchure de la riv ière, où elle change de direction pour suivre le rivage de la mer. On trouve dans cette partie de la route le village d'Iri, où l'on voit une tour moderne et une église, l’une et l’autre assez remarquables. Un peu plus en avant, on rencontre quelques traces de murailles et des débris antiques. En cet endroit le chemin est tout à fait resserré par les rochers qui bordent le rivage de la mer; de dessous ces rochers jaillissent en abondance des sources d'eau saumâtre:
oir trave
À quelque distance de là, après
sé plusieurs embouchures de rivières, on arrive au villag
de Vivares, bâti au pied d'un énorme rocher. La route conduit ensuite sur un mont rocailleux, d'où l'on découvre un ba:
sin naturel, ou espèce de port, qui n'a de communication avec la mer que par une ouverture assez étroite, et à l'extrémité du port, dans une vallée, plusieurs villages et un rocher d’une forme conique extraordinaire. L'ensemble de ce paysage €
t terminé par les hautes montagnes de l'Aradie, qui se dessinent dans le fond comme un immense rideau. A l'embouchure du port, à gauch
est Û un petit fort, et à droite le petit village de Drépano, où un de nos compagnons de voyage, M. Poirot, fut pris par une fièvre qui devint assez violente pour le forcer quelque temps après de quitter la Grèce.
Après le village, la route, en continuant toujours au pied des montagnes, au nord du port, mène
à la vallée que domine le rocher conique dont nous venons de parler; puis elle passe
‘ o auprès des villages d’Aiïdari, Sefarago, K atchigri, et de plusieurs
autres dont nous n'avons pu connaitre les noms Bientôt après on aperçoit les maisons de ampagne de Nauplie, où nous arrivämes pour la seconde fois le 8 octobre. { Voir la description de cette ville, page 157.)
Ÿ DISTANGE DE DIDYMI À NAUPHIE,
A 15 minutes, excavation. À 20 m., montée
dans une gorge. À 55 m., sommet du mont. À montagne. À 33 m., fond d’une riche vallée:
40 m., vallée. À 53 m., monastère sur une belle vue du monastère, A 99 m., chapelle ruinée p à droite le village d'Iri. À 23 m, traces de constructions. À 14 m, Drepano, village à l'embouchure du port.
de la mer. À 42 m,, citerne : on voit * sources sous les rochers. À 43 m., village de Vivares. À 45 m,, A 47 m., Aïdari, village au fond rocher conique, A-13 m., Katchigri. À 24 m., Perivola.
du port. À 28 m., Sefarago, autre village, près d'un haut
chigri. A 17m, Aria. À 28 m, canal; route d'Argos. À 12 m. Nauplie. Distance totale, 10 heures 5r minutes. :
NUES DANS LE DEUXIEME VOLUME
aurée du pronaos
lie, de
s autour, indiquent les
principaux sujets traités dans le volume; les caractères du titre
sont imités d'une inscription de Sparte.
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